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INTRODUCTION

Après avoir public lu vie des deux coryphées du cénobitisme dans la

Haute-Egypte, je dois, dans ce nouveau volume, descendre dans l'Egypte

moyenne, faire une excursion jusque dans le grand désert dé la chaîne

arabique, puis revenir sur mes pas, descendre encore et me mettre en che-

min dans le désert Ubyquc. Non qu'il ne me reste pas un grand nombre de

fragments et de vies plus ou moins complètes des cénobites pakhûmicns, soit

des deux vies que j'ai déjà publiées, soit d'autres vies tout aussi importantes;

mais je conserverai toutes ces reliques pour former un volume séparé que je

publierai ultérieurement, pensant toujours que quelque heureux hasard

fournira aux études quelques autres documents inconnus. Il me semble

cependant, tout en tenant compte des documents que j'ai entre les mains

et de ceux qui peuvent arrivera les compléter, que les historiens des diverses

formes de vie que réalisa l'esprit religieux et ascétique en Egypte ont suffi-

samment de matériaux pour former un jugement certain, sinon complet, sur

les deux grands hommes en leur genre, dont l'un fonda et l'autre mena

l'apogée de sa puissance le cenobitisme, qui ne fit plus que décliner après lui.

Je vais maintenant présenter d'autres héros mes lecteurs et passer du

cénohitismc au monachisme proprement dit, tout en faisant observer qu'il ne

faut chercher aucun lien chronologique dans l'ordre où apparaîtront ces

volumes, car s'il eut fallu tenir compte de la chronologie, le volume que j'ai

publié en premier lieu n'aurait du voir le jour que longtemps après; les

hasards des découvertes ne répondent pas toujours aux convenances chrono-

logiques. D'ailleurs, cénobites et moines proprement dits existèrent presque

simultanément en Egypte Antoine et Pakhôme étaient contemporains, et

Macaire fut le disciple d'Antoine du vivant même de Pakhôme. Aussi, pour
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les philosophes qui cherchent. ta genèse des idées et des formes monacales qui

se sont engendrées successivement les uncs les autres et qui veulent voir tes

idées les plus simples précéder les plus compliquées, je les avertis que,
s'ils

veulent étudier l'évolution complète
du monachismc en Egypte,

il ne faut

pas qu'ils partent
de Paul, le premier ermite, ou d'Antoine, pour passer par

Macairo et arrivcr Pakhôino. Il faut qu'ils remontent
plus

haut dans les

annales de l'humanité otqu'ils considèrent non les ascètes chrétiens, mais les

ascètes qu'on
est convenu d'appeler païens et que je me contenterai d'ap-

peler simplement les
ascètes Égyptiens. Il est hors de doute que l'Egypte

antique connut des solitaires et des moines le reclus qui vivait
près

du

Serapéum
de Mcmphis

avait devance d'au moins
cinq siècles le célèbre Jean

de Lyeopolii?, qui parlait
aux foules

par une fenêtre, jusqu'au jour où il con-

sentit devenir l'évèquod'Eschroouncin. Des les premiers temps de la persé-

cution de Dioctétien, en 302, on trouve déjà quantité de moines installés près

de leur viHagc ils sont une proie désignée
d'avance aux persécutions comme

aussi aux glorifications religieuses. Comme cela ressort de l'étude des Actes

des Martyrs de
l'église copte,

ces Actes ont été composés
bien plus tard est

sur un modèle
unique pour

le fond des événements, ne variant que par les

divers épisodes ces moines ne pouvaient guère être chrétiens, même de

nom n'ayant peut-être jamais entendu
prononcer

le nom du Christ, ils

étaient simplement des moines
païens,

animés d'une ardcur vigoureuse

contre
l'étranger, qui furent punis

de leur révolte, de leur fanatisme et qu'on

prit par
la suite pour

des héros chrétiens. De même pour le cénobitisme, ce

n'était
pas

la
première fois que l'Egypte voyait

dans sa riche vallée des com-

munautés qui se vouaient a la recherche du beau et du bien et a la pratique

commune de la vertu les communautés esséniennes dont parle Philon

avaient existe et peut-être avaient disparu bien longtemps avant le monent

où Pakhômc conçut l'idée de son institut: Non que je veuille dire que

Pakhômc eut connaissance, même une connaissance très imparfaite, des

communautés esséflieimcs Pakhume n'était qu'un homme ignorant
et

illettré, qui dut
apprendre lire plus

de
vingt ans; mais il suffit que l'idée

ait été mise en circulation dans la vallée du \il pour qu'on
ne doive pas être

surpris de la voir
surgir

l'autre bout de cette vallée, environ deux siècles

plus tard. J'avertis donc les philosophes de cette particularité,
afin qu'ils

1. E. Amkuneau, Les actes des Martyrs de l'Eglise copte.

2. Phjlon Vie conteiiiplatke.
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n'aillent, pas s'imaginer, comme on l'a fait si souvent, que l'cfllorcsccnce mona-

cale qui s'épanouit en Egypte fut produite par les seules idées que le chris-

tianisme avait mises dans la circulation humaine. J'ai montre d'ailleurs que

ces idées chrétiennes ne furent pas si nombreuses en Egypte. qu'elles n'y

furent même reçues et adoptées que revêtues d'une forte couche d'idées

d'origine purement égyptienne, aussi loin que l'on peut en suivre la genèse

Il on fut de môme pour les idées ascétiques.

L'œuvre commencée par Antoine, dans la montagne appelée aujourd'hui

Gcbcl Qolzoum, située dans le désert nomme Désert des Arabes, continuée et

parachevée par Macaire dans IcOuady Natroim et àSchiit, devait, être appelée

il un énorme retentissement dans toute ta chrétienté, grâce aux témoignages

que lui rendirent, j'allais presque dire à la réclame que lui firent, les voya-

geurs grecs ou latins dont les œuvres sont parvenues jusqu'à nous, Ù travers

bien des vicissitudes. Enfin, saint Jérôme., Mclanie d'un côté, Palladius,

Arsène, Evagrius, d'un autre (je ne cite que les plus célèbres), atlcrcnt

rendre visite aux moines de Nitric et de Secte, pour employer les noms

connus'; ils inondcrent l'Orient et l'Occident du récit de leurs voyages et

de la vie de ces bienheureux hommes qui avaient su mener sur (erre la vie

des anges dans les deux, et tout l'univers chrétien retentit des éloges de ces

grands serviteurs de Dieu. Chose extraordinaire nulle voit discordante ne

vint troubler ce conccrt de louanges, car je ne peux prendre au sérieux les

attaques ampoulées de saint Jérôme, qui excommuniait le lendemain co qu'il

avait loue la veille, d'après certains rapports qui faisaient pencher la balance en

faveur de l'orthodoxie ou de la. non orthodoxie des moines du Ouady Natroim

et du Ouady Habib, lesquels se désintéressaient fort des controverses théolo-

giques et ne pensaient guère à creuser les grands problèmes de métaphy sique

transcendentale qui s'agitaient a cette époque dans les diverses communautés

.chrétiennes. Ces éloges sont toujours l'ordre du jour, sur la foi de ces voya-

geurs dont quelques-uns séjournèrent fort longtemps dans cette partie de

l'Egypte. Quoique, dans une circonstance solennelle de ma vie, j'aie entendu

dire, de mes propres oreilles et par un homme qui est à la tête de l'une des

plus hautes écoles de la France, que les moines de l'Europe avaient eu pour

fondateurs saint Augustin et saint Grégoire le Grand, et que ces deux

1. Cf. E. Ami-xineau, Le Christianisme des anciens Copias (Revue de l'histoire des

religions, An. 1886 et 188i).

2. Je dis Mélanie, quoiqu'elle n'ait rien écrit; mais son nom et son témoignage furent si

grands que j'ai cru devoir la citer ici.
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grands hommes avaient reçu de l'Inde les
premières

idées de l'ascétisme

qu'ils traduisaicnt chacun selon leurs tendances
personnelles, cependant je

ne suis pas encore persuadé de la vérité de ces assertions et, bien qu'on n'ait

pas daigné écourter la
réponse que je ris, et qu'on m'ait dit que

mes moines,

tout comme mes gnostiques, n'avaient eu aucune influence sur la marche de

nos idées en Europe, je m'en tiens toujours aux conclusions et aux résultats

que j'ai tires en toute conscience des études que j'ai dit faire, conclusions et

résultats qui sont le produit direct de mon travail et de mon jugcmcntperson-

ncls, ce qui est plus diflicile, je crois, et plus méritoire que d'adopter et

d'énoncer des jugements qui traînent dans toutes les revues et qui n'ont

d'antre raison d'être que celle d'avoir toujours Ce n'est pas le lieu

d'exposer ici ces conclusions et ces résultats; mais je donne dans ce volume une

.première partie des textes
originaux, l'exception d'un seul peut-être, et il

me semble qu'avant d'énoncer un
jugement

aussi cassant et aussi
péremptoire

dans l'idée de celui qui le prononce.,
il aurait fallu consulter les personne

intéressées, les entendre nous expliquer leurs pensées, nous conter leurs

actions, sans fausse honte, sans aucune de ces fausses habiletés coutumières

aux Grecs et aux Latins. L'autre manière était 'peut-être de mise au
temps

de notre jeunesse ou de celle de nos professeurs, mais la science a marche et

tout s'en trouve changé.

Les documents que j'oiïre au public dans ce volume sont au nombre de

six. Ils comprennent: 1° Une vie de saint Paul, premier ermite; 2° des

apophtegmes
de saint Antoine; 3° une vie de saint Macaire; 4° des

apophteg-

mes sur saint Macairc 5° de nouveaux apophtegmes sur le même saint;

G° la vie des deux saints Maxime et Domccc, et 7° la vie de saint Jean Kolobi

(le nain). J'indiquerai spécialement quelle est la valeur de chacun de ces

ouvrages pour l'historien et je traiterai les questions qui s'y rattachent.

1

Le premier des ouvrages contenus dans le présent volume est la Vie de

saint Paul, le
premier

ermite. Elle est intitulée Vic d'abba Paul le saint

anachorète*. Cette vie serait anonyme, si on n'y rencontrait à ]afin la mention

suivante « Et moi, Jérôme le pêcheur, je prie quiconque lira ce livre de

1. Cc. le texte au commencement dc la ct« de saint Paul.
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se souvenir de moi, car certes je préfère la tunique du bienheureux Paul,

et sa foi la pourprc des rois, à leurs vêtements et a toute leur gloire amen '.»

Cette note fait tout d'abord penser que nous sommes en présence d'une œuvre

de saint Jérôme, car, dans la liste des auteurs coptes, nous ne trouvons aucun

nom semblable, ni même dans la liste des auteurs grecs qui ont écrit sur

rÉgypte et les moines égyptiens. En effet, on rencontre, dans les œuvres

attribuées saint Jérôme, une vie de saint Paul le premier Il semble

donc, au premier coup d'œil, certain que la vie copte que je publie dans

ce volume et la Vie latine duc saint Jérôme, ne sont qu'une seule ùt même

chose, autant que la traduction le permet. Il va sans dire que, dans ce cas, ce

serait la Vie copte qui serait une traduction. Mais si l'on examine d'un peu

près les deux textes, on voit des différences si grandes que l'on est tenté de

recourir aux solutions extrêmes pour résoudre le problème qui se pose.

.1e ferai la comparaison des deux textes, paragraphe par paragraphe, après

avoir fait cette simple observation que le style copte ne répond guère au

style diffus de saint Jérôme, qui allonge ses phrases avec plaisir, et l'on ne

doit guère s'attendre trouvcr dans l'œuvre égyptienne les alexandrins de

Virgile, même traduits du mieux qu'aurait pu le faire l'auteur copte.Aussin'y

figurent-ils point, et ce sont précisément tous les passages qui du procèdent

système conventionnel de saint Jérôme qui ne figureraient pas dans la tra-

duction, et, en fait de beauté littéraire et de composition, il faudrait placer

l'oeuvre copte avant son original latin.

Le prologue de la vie de saint Paul est moins long dans le copte que dans

le latin le fond, cependant, est peu près le même pour les principales idées

mais le texte copte laisse entendre que la question de savoir quel avait été- le

premier moine chrétien en Egypte s'était élevée entre les moines égyptiens,

tandis que le texte latin suppose que la question a été posée dans l'entourage

de saint Jérôme. Le texte copte ne contient pas les noms propres que ren-

ferme le prologue, je veux dire ceux des disciples de saint Antoine en

général, il ne donne que des idées vagues et peu applicables à un sujet parti-

culier. Cependant ce paragraphe pourrait, la rigueur, avoir été inspiré par

le prologue latin.

Le second paragraphe, qui commence la Vie, n'est représenté dans le texte

copte que par la première ligne, et la prétendue traduction passe de suite au

paragraphe quatrième, qui commence par la généalogie de Paul et quelques

1. Cf. le texte a la tin de la mC-mc vie.
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mois sur son instruction. Tout le reste du second paragraphe et le troisième

en entier sont omis, et de plus la phrase copte qui mentionne la persécution

de Dèce et la mort du pape Corneille n'est pas rattachée ce qui suit: elle

est boiteuse et ne se relie pas avec la suite. Malheureusement, à la suite de lz

mention de l'instruction donnée il Paul, le manuscrit copte contient une

feuille fruste dont on ne peut tirer que les quelques signes qu'on trouvera

dans le texte de cet ouvragc. Le feuillet suivant commence par la mention de

(le saint Antoine, qui avait alors quatre-vingt-dix Cette mention

nous mène jusqu'au septième de la vie latine. Par conséquent, le

feuillet disparu contenait la partie correspondant à la. moitié du paragraphe

quatrième et aux paragraphes cinquième et sixième tout entiers. Ces trois

paragraphes de la vie latine comprennent plus de choses qu'il n'en faut pour

remplir le feuillet copte il faut donc croire que l'auteur ou traducteur copte

a de nouveau analysé son original ou a compose un récit moins détaillé,

surtout moins verbeux.

Le paragraphe septième, qui commence le récit de la visite de saint

Antoine saint Paul est peu près le même dans les deux oeuvres; mais la

traduction copte serait encore ici plus compréhensible pour qui connaît les

mœurs et coutumes des Égyptiens et moins pleine de développements de

rhétorique. Il en est de même du paragraphe huitième, qui contient de ces

développements que jamais le génie égyptien n'aurait pu écrire la partie de

ce paragraphe qui raconte l'apparition, sous le règne de Constance, d'un

Faune dans la ville d'Alexandrie, ou tout le monde put se persuader qu'il

existait de tels hommes, ne se trouve pas dans le texte copte.

Le paragraphe neuvième, qui raconte l'embarras d'Antoine puis son arri-

vée et sa prière près de Paul., est beaucoup plus développe dans le texte latin

que dans le texte copte. Il contient, en outre, une phrase sur laquelle j'aurai

bientôt l'occasion de revenir. Les paragraphes dixième et onzième, lesquels

nous disent l'apparition célèbre du corbeau et le repas des deux saints, ren-

ferme plus de traits dans le latin que dans le copte, et ces traits sont encore

de ceux qui sont dûs la rhétorique.

Le paragraphe douzième contient dans le latin une phrase que je regarde

comme ajoutée après coup c'est celle qui mentionne l'occupation du monas-

tère de Saint-Antoine par les Sarrasins « laquelle eut lieu par la suite n. Le

1. Ad monasterium quod postca a Sarraccnis occupatum est regrcdicbatur. Cl. Patr.

lul., tomc xxm, col. 20.



INTRODUCTION Vil

texte copte ne contient rien de semblable et pour une bonne raison; c'est que

le monastère de Saint-Antoine n'existait pas encore. L'auteur qui a édile

cette vie dans la Palrologie
latine a mis en note, a

propos de ce
passage

« Bolland note
que

ce fait arriva l'année même
de ,la mort de saint Antoine.

Voir la chronique a l'année 33G
Malgré l'autorité de Bolland, je ne peux

admettre ce fait. dont ne parlent, ni la vie de saint Macairc qui. cependant,

assista ;1 la mort de saint Antoine, ni aucun document
égyptien. 11 semble

en outre, d'après
la note précédente, que saint Antoine mourut en l'un 330,

ce qui est complètement impossible, puisqu'il survécut il Pakhôme, lequel

mourut en 3-18

Le paragraphe
treizième est à

peu près le même dans les deux œuvres. Le

paragraphe quatorzième dilïërc, au contraire, ainsi que les deux suivants, et

cela par l'adjonction
dans le latin de développements uniquement dus la

rhétorique de saint Jérôme. Cela. est vrai surtout pour la. scène des deux lions,

comme on pourra
s'en convaincrc en comparant le texte latin avec la traduc-

tion que je donne du passage correspondant de l'œuvre
copte. Le

paragraphe

dix-septième est omis dans l'œuvre copte. La Vie se termine par une note

dans le
genre

de celles qu'écrivaient les scribes la fin des œuvres qu'ils

avaient copiées,
et cette note esta peu près identique dans le latin et le copte.

Je vais maintenant donner une idée des divergences qui se remarquent

entre les deux œuvres; voici d'abord le récit de la marche de saint Antoine,

tel qu'il
est raconté par saint Jérôme « et nonagenarius

in alla

soliludine morarelur (ut ipse asserere solebat), hœc in mentem cj'us cogita-

tio incedit nullutn ultra sa
perfeclum

monachum. in eremo consedisse. At

illi per nocteni quiescenti reoelatum est,
esse cdiutn interius mullo sc mclio-

vem, ad quein visendum
deberel prqficisci. Illico, erumpente lace, venera-

bilis senex
iii/îrmos

artus baculo
régente

sustentons cenpit
ire celle

quo

nesciebat. Etjam média dics coquente desuper solefercebatnectamcna

cœpto
itinere abducebatur, dicens: Credo ill Deum meum, quod

olim con-

sercum, quein mihi
promisit, ostendet. Nec plura

lus
conspicit

liomineni

erjuo misturn cui
opinio poetarum lu'ppocentauro

vocabulum. indidit. Quo

viso, salutaris
impressione signi annatfrontein Et heus tu, inquit, quanam

in parte hic se/vus Dei habitat? At Me barbarum nescio quid infrendens, et

1. Patrol. lat., tome xxm. VUa S. Paull eremitœ, col. 2G, note 12.

2. Cf. E. Amiîlineau, Monuments
pour

scrcir ci l'histoire <lc l'Eglise .chrétienne,

tome Il (dans les Annales dit Musce Guimet, tome xvii). lntrod., p. lxxvi.
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fi'fi/ii/cns potius rei'ba
tjuam prolvr/nc/is, intcr horreutia ora satin, blanduni.

f/ntrsivii follof/itium. Et ((criera1 prote/tsionc manus
cupitum

indicat iter

et sir patentas coluci'i
transniiUeiixJ'nfjrt,

ex otuilis mirantia

Vorttrt) /ki'c ntruni diabalus cul tcrra/idur» eut» simukœerit, {(Il (ut so/vt)

LTCDius monstruotioi'uni animalittm J'ercuv, islam
t/nor/uc tjirjiiat bestiatu,

Voici
maintenant comment lu prétendue version copte

raconte les moines faits « Il (Antoine) était en quatre-vingt-dix

ans. Il nous dit une fuis « Je réfléchis un jour en mon cœur, disant Est-ce

qu'if n'y point eu d'autre moine habitant ce désert, en dehors de moi? Et il

arriva que c'était la nuit que je rélléehissais seul en mon cœur; aussitôt, en

cette nuit-là, le Seigneur m'nppnrtit,
il me parla ainsi « Il

y
a encore un

autre (homme) dans ce désert, en dehors de toi; il vaut mieux que toi, et il

faut que tu te hâtes pour le rencontrer dans une
grande joie. Lorsque le jour

eut paru', le bienheureux Antoine se leva, il sortit, se mit. en marche, son

bâton de palmier a la main. il s'appuyait dessus et il commença de marcher

selon sa pensée elle-même1, ne sachant pas vers quel endroit il marchait, ni

quel
était le lieu du saint. Lorsqu'il fut midi et que le soleil eut pris

de la

force, la chaleur devint forte aussi; le bienheureux Antoine ne s'écarta point

du chemin, disant « Je sais
que le Seigneur

ne m'abandonnera pas, mais

qu'il me montrera son serviteur, celui dont il m'a
parlé

Il Comme il parlait.

il regarda, il vit un homme qui était de deux natures, par moitié homme et

par moitié cheval, c'cst-a-dire ce que
les savants nomment hippocentaure.

Le bienheureux abba Antoine l'appela, il lui dit. « Je te le demande a toi,

où habite l'homme de Dieu en cet endroit? Il lui répondit
dans une

langue

barbare sa bouche jetait la terreur. Le bienheureux vieillard marcha, cher-

chant le chemin. Et
lorsque le bienheureux abba Antoine se fut fait (son)

compagnon, cette bête s'enfuit de devant sa face, s'en allant dans la plaine.

C'était le diable qui avait
changé

sa forme en la manière d'un hippocentaure.

Etabba Antoine s'étonna, disant « Comment s'est-il changé
en cet animal

et s'est-il montré ?

Il me semble qu'entre ces deux textes, dont l'un est censé l'original et

l'autre la traduction, les différences sont assez grandes pour justifier
un ren-

versement de rôles, et faire du texte copte l'original et de la version latine

1. Pat. lat., tome xxm, ibid., col, 22-23.

2. M. à m. lorsque le jour fut.

:1. C'est-à-dire n'ayant d'autre guide que sa pensée, marchant t'aventure.

,1. Voir le texte plus loin.
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h

une adaptation du copto pour les lecteurs occidentaux. Non seulement la

misc en scène est diiïërcnlc, les paroles étant mises dans la bouche mémo

d'Antoine sous une formo voisine de celle des Apophtkegines que nous verrons

plus loin, mais un grand nombre de traits sont complètement dissemblables.

Ainsi, dans l'œuvre latine, l'hippocentaure cherche :i parler doucement, il

étend le bras vers l'endroit oit habite Paul, il. n'est pas certain que ce soit 10

dialJlc ou un animal monstrueux comme en produit Ic désert dans l'œuvro

copte au contraire, l'hippocentaurc répond dans une langue barbare qu'An-

toine ne comprend pas, il ne lui fait aucun signe et s'enfuit, quand il voit

que le vieillard veut se faire son compagnon: il est hors de doute que c'ast le

diable en personne qui s'est métamorphose en cet animal, et Antoine s'étonno

qu'il ,tit pu le fairc et lui apparaître. Il me semble que ce sont là des diiïo-

rencos assez profondes pour motiver l'opinion que j'ai énoncée tout a l'heure.

Il n'y
a d'objection que dans la mention de l'hippocentauro un auteur

égyptien mentionnant cc nom, la chose serait assez extraordinaire pour qu'on

soit tenté tout d'abord de provoquer un doute sur ce passage; mais a la

réflexion, il est possible que cet auteur ait entendu parler de manière ou

d'autre de ces animaux fantastiques, et c'est la raison pour laquelle il ajoute:

« Comme les nomment les savants. » D'ailleurs, nous allons trouver de nou-

veaux arguments pour la môme conclusion dans le passage suivant.

Il s'agit de l'arrivée d'Antoino la grotte de Paul. Voici comme la raconte

saint Jérôme « Sed ut propositum perseqrtar, Antonius cœplain regionem

perrj ébat, ferar uni tantum cesligiaintuans, et eremi laiarn vastitatcm. Quid

ageret, guo verteret graduni nesciebat. Jarn altéra effluxerat dt'es. Restabat

unurn, ut désert se a Chrisio non possecon/tderet. Pernox secundas in ora-

tione exegit tenebras et dubia ad/utc luxe, haud procul intuetur
lupani

sitis ardoribus anhelantem, ad radicem nzorzlis irrepere. Quant secutus

ocrtlis, et
juxtam speluncam, cum

fera abüssel, acceden.ï, intro
cœpit

aspicere nihil curiositate prqficiente, tenebris arcentibus visant. Verum,

rtt scriptura ail, perfecta dileclio foras mittit timorem suspenso gradu et

anhelitu temperato, callidus evplorator ingressus, ac paulatim progre-

dietis sœpiusque subsistais, sonu/n aure captabat. Tandem per cœcœ noctis

horrorem procul lumen intuitus, dum aoidiua properat, qffènso
in

lapident

pede, strepitum concilaoâ post cujus
sonitum beatus Paulus ostium quod

patebal occludens, sera obfirmaoit. Tum vero Antonius pro foribus cor-

1. 1 Jean, IV, 18.
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rucns, uxr/nc ad et eo hora/n, adituni precabatur, di'cens

Quisitn, unda, car oenerim nosti. Scio me non mereri conspectum tuum;

tumen niai cidero, non recedam. Qui bealias rca'pfs,
homincin car

rcpellis?

Qnwsicf. et tit si non lcic alite

postes tuos certu sepelies endacer.

Talia perstabat memorans, Jixusquc mandai.

A il rjucm rexponsttm paucis ¡{et reddidil héros

Xcmo sic petit ul minetur:ncmo Et

sinon
recipiani,

cum montants ccclccnis ? Sic arridens Paulus
patef'ecit

inyrcssu/n. Quo aperto,
dam in mutitos miscentur amplexus, propriis se

aaluUtcci'c nominibus f/ratitu Domino in commune referuntur

Voici maintenant le récit correspondant du copte Il Et le bienheureux

abbii Antoine marcha, désirant achever la route qu'il faisait la recherche du

serviteur du Christ, et il réfléchissait en lui, se demandant ce qu'il ferait et

où il irait. Or, il regarda la partie éloignée de la montagne, il vit des foules

de iraces d'animaux sauvages. Le jour était passé, et il réfléchissait en lui-

même, regardant au loin, et il so disait « Il est impossible que Dieu m'aban-

donne » Et il marcha pendant la nuit, priant assidûment. Et lorsque le jour

eut paru, voici qu'il vit une grande hyène qui couraitet soufllait grandement

pour parvenir au sommet de la montagne il la suivit et, lorsqu'il fut arrivô

près de la caverne, il vit la bèto y entrer, et, lorsqu'il eut regarde dedans, il

vit l'amour parfait, le bienheureux vieillard Paul,. Il chassa la crainte loin de

lui, il regarda dedans, il vit une lumière dans l'intérieur de la grotte, il

marcha, il prit une pierrc, il frappa ù la porte. Mais il arriva que, lorsque le

bienheureux vieillard eut entendu le bruit du coup de pierre, il se leva aussi,

il prit une grosse pierre et la jeta près de la porte il. l'intérieur. Alors abba

Antoine se jeta sur sa face, en dehors de la porte, priant le vieillard de lo

laisscr entrer, et il lui dit « Je suis seul au dehors, car je suis venu vers toi

d'un endroit éloigne, et je suis venu pour te voir. Je sais aussi que je ne suis

Il pas digne de te voir. Puisque tu reçois à toi les botes sauvages, pourquoi ne

» me recevrais-tu pas, moi qui suis un homme? J'ai cherché, j'ai en

» m'enhardissant, afin que l'on m'ouvrit: si donc je n'obtiens pas ce que je

demande, je mourrai devant ta porte, afin que tu ensevelisses mon corps.

1. jF.nùide, n, v. 050.

2. Putrol. lai. tome, xxm, col. 24 et 25.
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n lorsque tu l'auras vu ». Et lorsqu'il se fût arrêté en parlant ainsi, lo bienheu-

reux Paul lui répondit peine il. lui dit « Rien ne vient par la colère, et

aucun homme n'accuse. » Lorsqu'il lui eut dit ces douces paroles, il lui ouvrit

la porte, ils se saluèrent l'un l'autrc, ils se baisèrent l'un l'autre d'un saint

baiser, et chacun d'eux découvrit son nom à son compagnon » Le récit

de saint Jérôme, est plein d'invraisemblances et d'ignorances de ce qui se

passait en Egypte. Tout d'abord, il semble que c'est pendant la nuit, ou tout

au moins fI la lumière encore douteuse de l'aurore dubià /uce, qu'il voit la

louve, bridée par les gardeurs de la soif, courir au pied de la montagne ce qui

n'est guère vraisemblable, tandis que le copte représente la hyène montant au

sommet de la montagne et soufflant sous l'effort qu'elle fait pour y parvenir,

ce qui est bien plus conforme à la réalité. D'après saint Jérôme, Antoine

regarde d'abord et n'aperçoit rien il s'avance ensuite et inspecte les lieux à

pas comptes et en retenant sa respiration, s'arrêtant souvent pour écouter,

jusqu'au moment oil, au milieu des ténèbres., il aperçoit au loin une lumière

alors il avance avec avidité, heurte une pierre et, au bruit qu'il a fait, Paul se

lève et ferme la porte à clef. Ce récit est simplement fantastique et présenté

avec toutes les qualités dramatiques qu'on est en droit d'attendre d'un autcur

sans critique. Il est évident, en effet, que la caverne où habitait Paul, d'aprcs

cerécit, était située dans l'intérieur de la montagne, puisqu'Antoine est oblige

de marcher dans les ténèbres avec précaution, en retenant son souffle et en ne

pouvant voir les pierres qui scment son chemin, et que Paul est obligé d'avoir

de la lumière/sans doute une lampe quelconque, dans l'esprit de saint Jérôme.

Et cependant l'auteur, quand i raconte le repas des deux solitaires, parle d'un

arbre où se perche le corbeau qui apporte le pain entier et de la fontaine

limpide près de laquelle s'asseoient les deux convives, sans nous avoir prèvenu

qu'ils étaient sortis de la grotte. Si saint Jérome eût su quelles étaient les cou-

tumes des moines, il n'aurait pas parlé de lumière, car il semble assez

impossible qu'un homme qui est resté seul dans le désert pendant quatre-

vingt-dix ans, sans voir personne, ait pu
avoir une provision d'huile suffisante

pour tout ce temps, à moins qu'on ne réponde que le corbeau n'apportait

l'huile en même temps que le pain; il n'aurait pas dit, en outre, que Paul ferma

sa porte à clef, pour la bonne raison qu'il n'y avait à la caverne ni porte, ni

clef, moins que Paul, en fuyant son beau-frère, n'eût trouvé le moyen d'em-.

l. Cf. ce texte plus loin. J'ai fait certains changements dans la traduction pour présenter

une phrase française. On trouvera plus loin en note le mot iL mot du texte copte.
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porter avec lui porte, serrure et tout ce qu'il falluit pour les ajuster aux

dimensions de la porte dans la caverne oil il fixerait son domicile. La vérité

est que Paul se fixa dans la montagne, au sommet de la montagne, ou plutôt

sur le haut du plateau montagneux, près d'une source et d'un ou de plusieurs

palmiers qui croissaient près de l'eau et lui fournissaient sa nourriture, comme

ce fut le cas d'une foule d'anachorètes et d'Antoine lui-même, car si le pauvre

homme n'avait eu il compter que sur la moitié de pain que lui apportait chaque

jour le corbeau envoyé par le Seigneur, il serait assez vite mort de faim. C'est

là une de ces légendes fort belles dans le lointain, mais qu'il faut se résoudre à

voir disparaître des qu'on les examine d'un peu près. Le texte copte, au con-

traire, se comprend fort bien, si l'on excepte la légende du corbeau. Saint

Antoine aperçoit la hyène et Il suit; lorsque le jour a paru, il entre dans la

caverne il sa suite, et aperçoit Paul,. Il prend son courage à deux mains, il

avance, il aperçoit la lumière qui éclairait la caverne, lumière du ciel, et non

lumière d'une lampe; il prend une pierre et frappe à la porte pour annoncer sa

présence. Au bruit, Faut roule une grosse pierre a ta porte et ferme l'entrée.

Voilà bien comme les choses durent se passer en réalité, si le fait rapporté a

eu lieu. Je ferai observer, en outre, que, si le texte copte était une traduction

du latin, l'auteur n'eut pas laissé échapper l'occasion de citer l'Écriture, puisque

la citation se serait trouvée dans l'original, car les auteurs coptes ont toujours

été très friands de ce régal littéraire et cependant la citation est absente.

Ce n'est pas tout. Saint Jérôme fait prononcer Antoine un discours plus

long que le copte, surtout plus recllerché. Paul,àson tour, répond par des mots

fort spirituels. Le copte ne renferme qu'un mot de réponse, et ce mot est un

proverbe « Rien ne vient par la colère, et aucun homme n'accuse » c'est-à-

dire « Lorsqu'on veut obtenir quelque chose de quelqu'un, on ne commence

pas par se mettre en colère et par proférer des accusations », ce qui répond

parfaitement aux paroles d'Antoine, qui avaitaccusé Paul de recevoir les bûtes

sauvages et de fermer sa porte aux hommes. Evidemment, saint Jérôme n'a

pas compris ici le texte de la vie copte qu'il se faisait traduire et l'a arrangé

il sa façon en écrivant « Personne ne fait une demande en menaçant

personne n'accuse avec des larmes ? Et tu t'étonnes que je ne te reçoive pas,

lorsque tu ne viens que pour mourir? » Je le répète, ces paroles sont fort

spirituelles, mais j'ai plus que des doutes qu'elles aient été prononcées. Elles

sont introduites par deux vers empruntés à l'Enéide de Virgile il fautcroire

que saint Jérôme n'avait pas encore eu la vision fameuse où il fut flagellé pour

préférer Cicéron et Virgile aux scènes de la Bible.
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Ces observations suffiront, jo pense, pour montrer qu'entre les deux œuvres

il y a plus que les différences qui proviennent du caractère de deux langues

aussi dissemblables que le latin et le copte.

Il faut nécessairement trouver une autre solution a ce problème que celle

d'une traduction. Il n'y a pas eu traduction proprement dite, il y a eu adap-

tation. Mais de quel côté est l'adaptation? Trois hypothèses peuvent se faire

ce sujet ou le copte est une adaptation du latin, ou le latin est une adap-

tation du copte; ou tous les deux sont une adaptation diverse d'un document

antcrieur. Rien ne nous renseigne sur l'existence de ce document antérieur,

qui différerait sensiblement de celui que nous a conservé le Synaxarc, et que

je citerai plus loin; il n'y a pas un seul texte qui en fasse mention; je ne puis

donc songer cette solution du problème. J'ai démontré, ce me semble, que

la seconde hypothèse devait être écartée, à cause des différences profondes

qui se trouvent entre les deux textes, et en outre, parce qu'il faudrait supposer

que l'auteur copte a eu plus d'esprit littéraire que l'auteur latin. Reste la

première hypothèse, que tout tend il confirmer. Saint Jérôme ayant eu entre

les mains la vie copte de saint Paul, l'a modifiée selon son bon plaisir et les

vains artifices de la rhétorique, et a lancé ensuite son oeuvre par le monde

latin, avec tous les ornements du style qui pouvaient lui assurer le succès.

Le document copte serait donc le plus ancien, et celui qui aurait servi pour

l'adaptation de la vie latine. « Mais, dira-t-on, rien ne fait supposer que saint

Jérôme sut le copte. Aussi ne le ferai-je point plus savant qu'il n'était. Il

suffit, pour lavérité de la thèse que je soutiens, qu'il ait eu près de lui quelque

moine égyptien qui sût le copte et eut la vie de saint Paul, qui la lui ait

traduite par à peu près, sur quoi saint Jérôme a construit son oeuvre avec

tous ses défauts. Que si cette objection disparait; il y en a une autre plus

grave et plus difficile il résoudre c'est la présence du prologue, des deux

premières lignes qui correspondent au paragraphe deuxième et au dernier

paragraphe tout entier. Le prologue peut se comprendre comme ayant

appartenu à la vie de saint Paul, surtout tel qu'il est dans le texte coptc

saint Jérôme l'aurait simplement arrangé; mais le commencement du second

paragraphe et le dernier ne sont point dans ce cas. Il est impossible de com-

prendre qu'un auteur copte, ayant iv parler do la persécution de Dèce, men-

tionne le martyre de Corneille, qu'il ne devait point connaître; et quand

même on réussirait a. trouver une explication plausible pour ces deux lignes,

il resterait encore la présence du paragraphe final. Ce commencement et cette

fin sont, en effet, fort embarrassants; mais qu'on veuille bien songer que le
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manuscrit qui nous a conservé cette vie date du ix° ou du x° siècle, peut-être

méme du xi°, et l'on sera persuadé qu'un heau jour quelque copiste copto

connaissant le latin, et il y en a eu, a bien pu, pour allonger son modèle,

mettre le commencement et la fin d'après la vie délayée par saint Jérôme, afin

de donner une plus grande autorité son œuvre. Je crois donc que la vie do

saint Faut. telle que je la public ici, sauf les passages que je viens d'examiner

en dernier lieu, est la vie qui a servi i saint Jérôme pour bâtir son petit

roman et le présenter a ses lecteurs avec tous les agréments a la mode de ce

temps-là; il y a eu réciprocité d'emprunts.

Et maintenant, quelle est la valeur de cette vie ? Avant de répondre il cotte

question., on me permettra de citer ici un document pour la première fois

traduit en français, et qui n'est autre que la notice que le Si/naxare copte

consacre a saint Paul, qu'il nomme le premier dévot. Ce document s'exprime

ainsi « Et encore en ce jour (2 Emschir=28 janvier), mémoire du grands

saint Anba Boula le premier dévot. Ce saint était des gens do la ville

d'Alexandrie; il se nommait Paul et avait un frcre qui se nommait Pierre.

Lorsque son père mourut, ils se mirent a partager leur héritage. Son frère

Pierrc prit la grande part et lui donna la petite; il s'attrista de cette chose et

dit son frère: « Pourquoi ne me donnes-tu pas ma part de l'héritage de mon

» père II lui répondit « Parce que tu es jeune et que tu dissiperais ton

» bien. » Et une discussion s'éleva entre eux. Pendant qu'ils marchaient, ils

trouvèrent les funérailles d'un mort. Le saint Paul interrogea un homme qui

lui dit « 0 mon fils, celui-ci était au nombre des grands de la ville, il pos-

» sédlit beaucoup de biens; voici qu'il les a laissés et qu'on le conduit au tom-

Il beau avec le linceul qu'il a sur lui. » Et la saint soupira et dit « Qu'ai-jo

u de commun avec les biens de ce monde périssable ? Je mourrai et les quit-

» terai. »Alors il se retourna vers son frère et lui dit: « Retournons chez nous;

» je ne te demanderai plus rien. Alors il s'éloigna do son frère, qui ne savait

où il était allé; il sortit en dehors de la ville, il habita, dans un tombeau et il y

resta des jours, priant le Seigneur le Messie pour que celui-ci le guidât de

manière à le contenter. Quant a son frcre, il le regrettait beaucoup, et regret-

tait encore tout ce qui était arrivé a son occasion. Et quant au saint Paul, le

Seigneur lui envoya son ange qui le fit sortir de cet endroit et marcha devant

lui, jusqu'à ce qu'il l'eût conduit dans le désert intérieur qui est :'ll'Est. Il y

demeura quatre-vingts ans sans voir personne il était vêtu d'un habit de

fibres de palmier, et le Seigneur lui envoyait. un corbeau avec la moitié

d'un pain. Et lorsque le Seigneur voulut montrer sa sainteté, il envoya son
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ange Antoine, au moment où celui-ci venait d'avoir cette pensée en son

cœur qu'il avait été le premier a habiter le désert. Et l'ange vint lui et lui

dit « Plus avant que toi est un homme par les pieds duquel la terre n'est pas

digne d'être foulée; c'est grâce a sa prière que le Seigneur envoie la pluie et

fait monter le Nil en son heure. » Et lorsqu'Antoine eut entendu cela, il se

leva, il marcha devant lui dans le désert pendant deux jours, et le Seigneur

le guida vers la grotte du saint, qui le reçut ils se prosternèrent l'un devant

l'autre et parlèrent des grandeurs de Dieu. Et lorsque le soir fut arrivé, le

corbeau vint, ayant avec lui un pain entier, et Anba Pauldit Anha Antoine

« Voici que j'ai su que tu es le serviteur de Dieu, car il y a quatre-vingts ans

que Dieu m'envoie une moitié de pain, et voici qu'il t'envoie ta nourriture.

Hâte-toi et donne-moi l'habit que Constantin, le roi, adonné au patriarche

Athanase. » Et Antoine le quitta, revint il son habitation, y prit l'habit, et il

retourna. Sur le chemin, il vit l'âme du saint Anba Paul et les anges qui

montaient avec elle vers le ciel. Il arriva il. la grotte, le baisa, pleura sur lui,

l'enveloppa dans l'habit et prit le vêtement de fibres de palmier. Il fut

inquiéta cause de l'enterrement du corps, et deux lions arrivèrent; ils se

mirent souffler avec leurs naseaux sur le corps, faisant signe de leur tète

pour lui demander permission au sujet de ce qu'ils devaient faire. Et il sut

qu'ils étaient envoyés de la part du Seigneur; il leur mesura la longueur dn

corps, et les lions creusèrent avec leurs griflcs jusqu'à ce qu'il leur eut dit

« C'est assez. » Alors il enterra le corps, puis il se rendit vers le patriarche

et lui apprit la nouvelle. Ils se mirent chercher pendant des jours dans la

montagne, et ils ne retrouvèrent point l'endroit, jusqu'à ce que le saint apparût

au patriarche en un songe et lui apprit que le Seigneur ne voulait pas que

son corps fût découvert (ajoutant) « Ne donne pas de peine aux hommes qui

le cherchent. o Et le patriarche envoya leur dire de revenir. Et quant il

l'habit de fibres de palmier, Antoine le portait trois fois par an et célébrait

avec. Et un certain jour, le Seigneur voulut montrer aux hommes la gran-

deur de cet habit on le plaça sur un mort qui ressuscita, et ccite merveille

se répandit dans tous les pays de l'EgyptC et dans la ville d'Alexandrie. Que

sa prière soit avec nous et nous garde jusqu'au dernier soupir amen »

La plus simple lecture suffit a montrer que ce document analytique est en

opposition formelle avec l'œuvre de saint Jérôme. Tout d'abord, il y a con-

1. Si/naxarc copte, 2 Emschir. On voit que les coptes ne célébraient pas la fête de saint

Paul le mtme jour que l'Eglise latine qui l'a fixée au 10 janvier.
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tradiction complète entre les deux œuvre. en ce qui concerno la patrie de

Paul et l'héritage de son père.

Dans la vie latine et la vie copto, il est dit que Faut était Thebœusct habi-

tant du midi, homme du Maris, ce qui revient au même, tandis que. dans

l'abrégé du Synaxurc, il est de la ville d'Alexandrie; dans les deux premières

oeuvres, c'est le mari de sa sœur qui veut le priver de son héritage dans

l'abrégé, c'est son propre frère, lequel se nommait Pierre. Dans la Vie due ;i

saint Jérôme, Paul., au moment de la persécution, se réfugie dans une cilla

un peu éloignée de la ville c'était une maison de fellahs au milieu dos

champs dans l'abrégé, il se réfugie dans un tombeau voisin d'Alexandrie,

sans doute dans les catacombes de cette ville, et l'on ne parle point de persé-

cution il est guide dans le désert par l'ange du Seigneur, tandis que, dans

saint Jérôme, ayant appris que son beau-frère voulait le livrer, il se réfugie

dans le désert jusqu'à la fin de la persécution'. La vie copte ne donne rien de

tout le passage qui raconte les mêmes événements, par suite de la disparition

du feuillet dont j'ai parlé. Quepenser deces oppositions entre les deuxœuvres?

Le Synaxcwe a été faitd'aprèslcs œuvres coptes que l'auteuravait sous les yeux

et analysait une v une il faut donc croire qu'il existait en copte une Vie difTé-

rentc,au moins dans le commencement, de celle dont jeparle. C'est peut-être là

le document primitif auquel saint Jérôme et l'adaptateur copte ont emprunté

l'un et l'autre. Je ne peux rien affirmer, car la question me semble trop déli-

cate pour quo je puisse la vider ici, n'ayant en ma possession aucun autre

document qui me fournisse des raisons péremptoires. Le feuillet fruste du

manuscrit copte nous fournirait peut-être ce critérium nécessaire mais je ne

crois pas, pour mapart, qu'il fût si différent de l'oeuvre de saint Jérôme. Jecrois

donc à l'existence de deux documents relatifs saint Paul, l'un d'origine

saidique, l'autre d'origine alexandrine, revendiquant tous deux pour leur

pays l'honneur d'avoir produit ce premier solitaire, et différant un peu sur

les circonstances premières de sa vie.

Quant lt la valeur historique de ces documents, elle se réduit à ceci un

homme nommé Paul, d'origine assez relevée, s'enfonça dans le désert arabique

et alla demeurer prés de la montagne de Qolzoum, autrefois appelée Clysma,

non loin de la moderne Suez. Il y trouva un palmier et une source d'eaux,

vécut ainsi tout seul pendant quatre-vingts ans et fut rencontré it la veille de

sa mort par Antoine, qui parcourait la région pour savoir s'il était seul à

1. Saint Jérôme, Vita Paoli abbatis, n.4, patr. lat. tome xxm, col. 20.
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l'hahiter ou, comme il le disait, s'il n'y avait pas près de lui quelque autre

serviteur de Dieu. C'est sur ce maigre fonds que les divers auteurs coptes et

latins ont bâti les légendes qui ont couru a travers tout le monde chrétien et

qui ont fait l'admiration et la joie des temps passés, par la naïveté que n'avait

pu complètement faire disparaître le clinquant du style hiéronymien.

Ce serait ici le moment d'examiner si Paul fut, en réalité, le premier soli taire

chrétien. Rien, je crois, ne s'oppose ¡t ce qu'on le considère comme ayant mené

le premier cette vie éremitique dont il y eut ensuite tant d'imitateurs, d'autant

mieux que, d'après le récit de saint Jérôme, il l'aurait fait par une sorte de

lâcheté naturelle, qui lui fit fuir la persécution. Cependant, comme cette persé-

cution de Dèce n'est pas mentionnée par le Synaxare, et qu'on ne trouve que

deux ou trois martyrs en Egypte, sous le règne de cet empereur, et tous'les

trois ai Alexandrie je ne me sens pas trop porté admettre le récit de saint

JérJme qui suppose, évidemment, que Paul se trouvait alors :i Alexandrie,

quoiqu'il fût un homme du Maris? Mais quant croire que la vie ascétique

sous la forme éremitique fut une innovation clirét.ienne en £;'crypte, et que Paul

fut l'initiateur inconscient de cette vie, c'est chose tout a fait impossible. Il y

avait en Égypte des ascètes avant les moines chrétiens, comme il y en a

encore aujourd'hui. L'ascète, au pays d'Egypte, était autochtone il remonte

une antiquité qui se perd dans la nuit des temps.

On voit donc que le document copte que je publie n'a pas grande impor-

tance historique mais il est bon de mettre à la connaissance du public les

documents de cette sorte, afin qu'il puisse voir lui-même et toucher du doigt

jusqu'à quel point ils méritent la confiance dont on les a si longtemps entourés.

Il

Le second document que j'offre la science est intitulé « Les paroles des

vieillards au sujet d'abba Antoine u C'est un recueil de ce qu'on est convenu

d'appeler du mot grec apo phthegmes. Ce genre d'ouvrages eut un très grand

succès aux ive et v° siècles on fit de semblables recueils sur tous les moines

illustresde Scété,auxquels on mêla parfois d'autres noms appartenant presque

tous à la Basse-Égypte.

1. Cf. E. Amélineau, Lcs Marli/rs de l'Église coptc, p. 14 et s;q.

2. Voir le texte ci-après.
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Il n'existe plus on copte une vie de saint Antoine elle a dû être perdue, si

elle n'est pas cachée dans quelque bibliothèque particulière ou appartenant à

un couvent. On n'en saurait assez regretter la perte, car elle devait contenir,

sur les commencements du monachisme chrétien, toute une série de rensei-

gnements très précieux pour le philosophe comme pour l'historien. La Vie

grecque attribuée Ii saint Athanase ne saurait la remplacer complètement car,

outre que cette Vic est écrite dans le style ordinaire a ces sortes d'oeuvres,

remplicde citations scripturaires développées ensuite et expliquées fort longue-

ment, cette œuvre est pleine de lacunes importantes et ne nous renseigne pas

sur une foule de points qu'on aimerait a savoir. Fort heureusement, ici encore

le Synaxare nous a conservé l'abrégé de la Vie copte, et je dois citer la tra-

duction de la notice consacrée à saint Antoine le 22 Toubah,qui correspond au

18 janvier « En ce jour, mourut le père saint, l'étoile qui donne la lumière iL

tous lesmoines, le grand Antoine, eeluidontlesemblablen'apasexisté.Cesaint

était des gens deTiman au sud deMasr ses parents étaientehrétiens, etils l'éle-

vèrent dans la crainte de Dieu. Lorsqu'il eut accompli vingt ans, ses parents

moururent alors il distribua aux pauvres les biens qu'ils lui avaient laissés.

Il avait une sœur, et il la donna aux vierges et il aimait la dévotion et la soli-

tude. Le nom de monachisme n'était pas connu; mais quiconque voulait être

seul, il sortait de son village et restait dans la dévotion: et c'est ainsi que fit le

grand Antoine. Et Satan le combattait avec la paresse et avec l'ennui; puis il

mit auprès de lui le double d'une femme, comme si elle eût habite avec lui. Il

toléra tout cela. Après cela, il s'en alla habiter dans un tombeau, y habita et

se mit à faire de grandes adorations il boucha la porte sur lui, et ses connais-

sances venaient le visiter et lui porter un peu de nourriture. Et lorsque les

Satans virent cela, ils lui portèrent envie, ils vinrent lui, le frappèrent de

coups douloureux et le laissèrent jeté terre. Et lorsque les gens de sa

connaissance vinrent, qu'ils l'eurent trouve en cet état, ils le portèrent à

l'église, où le Seigneur lui donna la guérison. Lorsqu'il fut revenu à lui il

leur 01 donna de le porter «ison habitation. Etlorsque Satan fut vaincu, il donna

des ordres1t ses soldats, et ils allèrent a lui sous des formes nombreuses, comme

des animaux sauvages, des loups, des lions, des serpents, des scorpions, et

chacun d'eux l'attaqua pour lui faire peur; mais lui, il se moquait d'eux et leur

1. L'Égliso catholique 'célèbre la fûte de saint Antoine le 17 janvier Les quatre mss. du

S'jnaxarc que je connais mettent cette fête au 18 janvier; un seul, le ms. arabe du Vat.,

LXXII, la met au 17 janvier, et n'a rien pour le jour suivant.

2. Mot à mot Lorsqu'il se fut éveille à son âme.
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disait: « Si vous aviez de la puissance surmoi, un seul me subirait. n Alors

ils s'en allèrent défaits de devant lui, comme de la fumée. Et il fut en repos

des douleurs et des tentations, et Dieu lui accorda la victoire contre tous les

Satans. Il boulangeait lui-même son pain deux fois par an et le faisait sécher

au soleil. Pers onne ne pouvait entrer chez lui; mais l'on s'arrêtait au dehors,

et l'on écoutait sa paroles.

« Il resta vingt ans àfairedesdévotions.Alorsle Seigneur! qu'il soit glorifié

lui ordonna d'apprendre au genre humain craindre Dieu et a l'adorer

Antoine alla vers le Fayoum, et là il affermit les frères, puis il revint a son

monastère. Au temps des martyrs, il désira aussi d'être martyr il quitta son

monastère, se rendit iLAlexandrie, confessa le nom du Messie, et personne ne

l'arrêta. Il consola ceux qui étaient emprisonnés; et, lorsque l'émir vit le peu

de crainte qu'il avait, ordre fut donné qu'aucun moine ne se montrât. Mais

Antoine se montrait publiquement a l'émir, lui adressait la parole, espérant

que peut-être il se mettrait en colère contre lui, le tourmenterait et le ferait

martyr; mais l'émir ne lui répondait point, car la Seigneur l'avait éparâné

pour sauver beaucoup de gens. Et il alla vers son monastère, vêtu d'un cilice

il ne s'était jamais lavé avec de l'eau. On allait vers lui, et on écoutait ses

instructions; et,scause de la multitude desgens,il était fatigué, et le Seigneur

lui ordonna de sortir vers le désert intérieur. Et il alla avec des Arabes dans

l'intérieur du désert, le trajet de trois jours il trouva de l'eau, quelques

roseaux et des palmiers; il aima cet endroit, y habita, et les Arabes lui appor-

taient du pain. Dans le désert, il y avait des animaux sauvages, malfaisants

il les chassa par ses prières, et ils ne revinrent plus. Et il sortait vers son

monastère extérieur pour visiter les frères qui s'y trouvaient, puis revenait

à son monastère intérieur. Et sa renommée parvint au roi de ce temps-la, qui

était le prince Constantin, et le roi lui écrivit une lettre où il le louait et lui

demandait ses prières. Les frères se réjouirent de la lettre du roi quant à lui,

il n'y fit pas attention, disant: « Nous avons le Roi des Rois qui nous fait des

recommandations, et nous n'y faisons pas attention! » Et par force, il écrivit

une réponse, lorsque les frères se furent élevés contre lui et lui curent dit

C'est un roi pieux qui aime les églises. » Et il lui écrivit, le bénit. Et l'ennui

vint sur lui et ne s'en allait point. Il entendit une voix qui lui disait: « Sors

dans le désert, pour voir. » Et il sortit: il trouva un ange qui avait sur lui un

cylindre ceint d'une ceinture de croix, comme l'habit des moines, et portant

sur sa tête une calotte ayant la forme d'un œuf; il était assis, tressant des

feuilles de palmier, et se levait pour faire la prière. Une voix vint (du ciel),
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lui disant Il Antoine, fais ainsi, et tu seras en repos. u Et il prit ce costume,

il se mit faire dcs tressages, et l'ange ne revint plus vers lui. Il prophétisa

la destruction de l'Église, le règne des hérésiarques, que l'Église reviendrait

à son état primitif; il prophétisa sur les moines qu'ils seraient nombreux,

habiteraient dans des villages après avoir quitté le désert il prophétisa la Cn

du monde. C'est lui qui donna l'habit du monachisme au père et lui

apprit ce qui lui arriverait.Il alla trouver abba Paul le grand, et c'est lui qui

prit soin de son corps, l'ensevelit dans le manteau d'Athanase le patriarche.

Et lorsque le saint parfait, Antoine, apprit le moment de sa mort, il com-

manda Ù ses disciples de cacher son corps, de donner son bâton a Macaire,

de donner la peau de mouton a Athanase et la calotte il Sarapion puis il

s'étendit a terre et rendit l'âme. Des bataillons d'anges et de saints sortirent

il sa rencontre et le firent entrer dans le lieu du repos. Quant a son corps, ses

enfants l'enterrèrent comme il l'avait ordonné car il blâmait ceux qui décou-

v raient le corps des saints et des martyrs. Il vécut jusqu'à la bonne vieillesse

sans que sa force diminuât, et pas une de ses dents ne tomba.Etil alla vers le

Seigneur qu'il avait aimé. Que le Seigneur ait pitié de nous par ses prières.

Amen'. »

Tel est ce résumé, qui n'est que l'abrégé de l'œuvre grecque attribuée à

saint Athannse, à l'exception de deux ou trois traits empruntés à d'autres

œuvres, comme la mention du bâton légué à Macaire, et qui est empruntée il

la vie de saint Macaire, et ce qui regarde saintPaul, dont il n'est pas difficile de

connaître l'original. J'avais espéré un moment que je pourrais retrouver une

Vie d'Antoine, sinon dans le texte copte, du moins dans la traduction arabe.

Il m'a fallu renoncer celte espérance et voir que la Vie arabe de saintAntoine

n'est qu'une traduction plus ou moins fidèle de la hie attribuée a saint Athanase.

Je n'ai pas ici faire la critique de cette Vie, rechercher si l'auteur est bien

saint Athanase, ou si on la lui a attribuée sans raisons suffisantes, à quelle cause

on doit attribuer les lacunes importantes que l'on y remarque, etc. Je ne

m'en servirai que pour résoudre les problèmes qui se posent et qu'il me faut

examiner.

Le premier est celui de l'époqueàlaquellevécutsaint Antoine, desanaissance

et de sa mort. On a vu dans la notice du Synaxare que, ni l'époque de sa

naissance, ni celle de sa mort, ne sont indiquées l'auteur de cette notice se

contente de dire qu'il parvint à la Gonne vieillesse sans perdre ses forces. On

1. Si/iitixan; 22 Toubah.
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voit, en outre, qu'il vécut sous Constantin et mourut avant saint Athanase,

auquel illéguasapeaudechèvre.Nous savonspar ailleurs qu'il survécut ii saint

Pakhôme, qui mourut en l'an 348, comme je l'ai prouvé ailleurs'. Nulle part

on ne trouve une seule date, et les dates qui sont mises en tète des paragraphe

de la Vic de saint Antoine par saint Athanase ne résultent que d'un calcul

approximatif fait d'après les données que saint Jérôme a insérées dans saChro-

nique. A l'année 254, il dit « En cette année, Antoine le grand naquit et en

l'année 359: mort du grand An toine1.» D'où l'on a conclu que saint Antoineavait

vécu 105 ans, ce qui s'accorde assez bien avec la bonne vieillesse dont parlent

saint Athanase et l'auteur du Synaxare. Je n'ai nulle objection il faire à ces

texte. mais aussi rien ne me prouve qu'ils soient exacts, et aucun document

ne nous renseigne sur la source dont saint Jérôme a tiré ces dates. Il n'a pu

certainement les connaître que par ouï-dire, et, s'il en est ainsi, je ne puis

ajouter une foi absolue- à ce témoignage, sachant par expérience que les

Égyptiens, même actuellement parvenus à un certain degré d'instruction et

d'éducation, ne savent presque jamais exactement l'âge qu'ils ont. Il est vrai

toutefois que, dans les inscriptions hiéroglyphiques, l'âge est quelquefois donné

en années, en mois et en jours; mais ce n'est là qu'une exception, et l'on n'en

peut tirer aucune conséquence par trop particulariste. Il reste acquis que le

grand Antoine, pour parler comme les Coptes, vécut it la fin du règne de Dio-

clétien, sous Constantin et les premiers Césars qui lui succédèrent, et qu'il

mourut avant saint Athanase, c'est-à-dire avant 373, date probable de la mort

du célèbre archevêque d'Alexandrie'.

On peut aussi se faire une idée, par la Vie grecque et par l'abrégé du

Synaxare, de la part de vérité et de la part d'exagération qu'il y a dans le

surnom donné à saint Antoine doPèrede tous les moines. Ce surnom n'ost pas

mérité, si l'on croit que saint Antoine fut le premier moine qu'il y eut en

Egypte les textes nous disent, au contraire, qu'avant lui ceux qui voulaient

mener la vie ascétique se retiraient en dehors de leurs villages et vaquaient

la prière et iL la mortification, comme j'ai déjà eu occasion de le dire les

moines existaient en Egypte longtemps avant le Christianisme, et, s'il faut en

croire la Vie grecque d'Antoine, les rues d'Alexandrie'étaient pleines de ces

1. E. Amélineau, Monuments pour seroir à l'hî&t. de l'Égl. chrèt. au IVe siècle, tome Il,

p. lxxii et sqq. (Musée Guimet, tome xvn.)

2. flieronymiitiicrprctatio Chronicce Ensebii Pamphili. Pair, lat., tomexxvn, col. 647

et 687.

3. Rohrdacher, Histoire de l'Eglise, tome ni, p. 246. Lyon, Briday, 1872.
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personnages recherchant le martyre'. Do mémo, les Actes dos martyrs do'

l'Egypte nous parlent sans cesse des moines qui ont été martyrs*.

Il n'est donc pas probable qu'Antoine ait été le premier do ces moines quo

je suis loin de regarder comme chrétiens, mais qui jouaient leur rûlo dans lo

soulôvomont général de l'Egypte contre Dioctétien et son gouvernement. Mais

saint Antoine est bien le premier moine chrétien qui ait fourni ses imitateurs

une arme que ceux-ci no devaient guère changer par la suite.' Non quo je croie

l'existence d'une règle authentique, due l'initiativo et à l'esprit d'analyse

d'Antoine; car il ne faut pas oublier que, bien qu'issu d'une famille assez

riche, Antoine avait refusé de so faire instruire que, par conséquent, ses

connaissances ne devaient être que fort limitées; car ce n'est pas d'ordinaire

dans un tombeau, ni au désert, quo l'on acquiert do grandes connaissances.

Aussi je regarde les règles publiées sous son nom comme complètement

apocryphes, ce qui ne veut pas dire, du reste, qu'elles soient sans valeur un

point de vue particulier, et qu'elles n'aient jamais été en vigueur; mais nulle

part, dans les documents, il n'en est question. Mais il est bien le premier qui

ait donné aux moines des habits particuliers, uniformes, qui les distinguèrent

du reste des hommes. Tous les auteurs sont unanimes sur ce point, et il n'y a

aucuno raison pour no pas ajouter foi il. leur témoignage. Cependant, aucun

auteur égyptien n'a cru devoir nous énumérer les diverses pièces du costume

monacal, ce qui se comprend assez d'ailleurs, puisque chacun les connaissait.

Il faut descendre jusqu'à Cassion pour en trouver une énumération incomplète,

mais éminemment intéressante, parce qu'à côté do l'énumération se trouve la

description détaillée de ces vêtements.

Voici ce qu'on lit <ice sujet dans Cassien au premier livre de ses Institutions

Sunt prwterea quœdatn in ipso sEgyptiorum habita nontantum ad curam

corporis quaniumad morum formulant congruentia. Cucullis namqueper-

parois, indesinenter utuntur diebus ac noctibus, scilicet ut innocentiatn et

simplicitaiem paroulorutn jugiter custodire etiam imitatione ipsius velami-

nis cotnmoneantuv

Colobiis quoque
lineis induuntur, quee cix ad cubitos usque pertingunt,

1. Vie de saint Antoine, n° 4G. Patr. <jrœc, tome xxvi, col. 010.

2. Les Actes de martyrs de l'Église copte, par E. Amêlixeau, p. G8, 78 et passim.

3. Vie de saint Antoine, n° 1. Patr. grœc, tome xxvi.col. 841.

4. Cassiani, Inst. lib.; i n' 4. Cf. Patrol. lat., tome Lxxm, col. 825. Les mêmes textes

se trouvent aussi dans les œuvres de Cassien mais je cite les ouvrages que j'ai sous la

main
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rwdas de reliquo circumferunt manus, ut amputatos cos habei-c actus et

opera mundi huj'us suggérât obscissio manicarum'.

Post hœc angusto palliolo tam amictus humUitate quant oililale pretii,

colla pari ta- atque humeros tegunl quod mqfortcs tara nostro quant ipsorum

nuncupatur cloquio

Ultimum est habitas corum pcf/is caprina, quœ melotes appellatur. Qui

tamen habilus pellis caprinec signipeat mortijicata membra ornai pétulant t'a

carnalium passionum, deberc eos ¡Il sunima cirtutum graviiale consistere

Calceamenta quoque velut interdicta Eoangelico prœcepto récusantes,

cltm iii/irmitas corporis vei matutinus rigor hiemis sœvit, scu meridiani

œstusferoor exegeril, lantunvnodo muniunt pedes. Quibiis tamen caligis

quanquam licito utantur, ut pote Dornini mandato concessis, nequaquam

tamen pedibus eas inhœrere permittunt, cum accédant ad celebranda scu ad

percipienda sacrosancta mt/steria, illud ctiam existimantes secundum litte-

ram custodiri debere, quod dicitur ad Moysen et ad Jesum Ji/iutn Nacc

Solve corrigiatn calceamellti tui, loctts enirn in quo stas terra saneta

est

Il faut ajoutera ces passages un autre texte qui se rencontre dans les Vcrba

seniorum Dicebat senex: Quia cucullum, quo utimur signum est inno-

centiœ superhumerale quo humeros et ceroicem alligamus, signum est

crucis zona vero qud cingimus, signum estfortitudinis conversemur ergo

juxta id quod habitus noster signipeat, quia omnia cumdesideriofacientes,

nunquam deflciemus

Un texte copte qui se trouve dans les Apophihegmes de saint Antoine nous

explique une partie de ces textes, en même temps qu'il nous sera une preuve

que ce saint fût bien l'inventeur du costume des moines « Abha Antoine dit,

comme les frères ctaient assis autour de lui Certes l'habit des moines est

digne d'être détesté par les démons; car, une fois, je voulus les dprouver ce

sujet: je pris la tunique sans manches, le stiperhuméral, la cuctille, et je les

jetai sur un mannequin je l'habillai, je le mis debout, et je vis les démons se

tenant au loin et lui lançant des flèches » Je rappellerai ici ce qu'on lit au

1. Cassiam, Inst. lib.; i, n° 5.

2. lbùt.,n'l.

3. Ibicl., n° 8.

4. Ihid., n° 10.

5. Patr. lat., tome. lxiii, col. 933. Verba Seniorum, lib. v. cap., x, noïl5.

6. Voir le texte plus loin, dans le second ouvrage copte ici publié.
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sujet des vêtements des moines, dans l'abrégé du Synaxare qu'on trouvera

plus haut. J'ajouterai seulement que la cuculle primitivo n'était autre que le

bonnet en poils do chameau dont on so sert encore aujourd'hui en et

qui a bien la forme d'un œuf coupe par la milieu, que lui attribue l'abrégé du

Syna.xare.

Quelle était maintenant l'origine de ces vêtements? Furent-ils crées do

toutes pièces, ou furent-ils empruntés? S'ils furent emprunté, sont-ils d'ori-

gine étrangère, ou sont-ils d'origine égyptienne ? Il me semble difficile de

croire que, si les vêtements des moines égyptiens eussent été d'importat.ion

étrangère, il eût été aussi difficile qu'il le fut de leur trouver un nom pour les

désigner, et c'est cependant ce qui est arrivé les auteurs grecs et latins so

servirent d'un mot de basse grécité employé en Egypte pour designer la robe

sans manches et de circonlocutions pour les autres pièces du vêtement, excepte

pour la cucullc, qui semble un mot d'origine latineet qui se nommait autrement

en copte. On comprend très bien qu'il en ait été ainsi, car la sorte de bonnet

qu'on nomme de la sorte ne devait pas être particulière aux Égyptiens, mais

être commune tous les pays où le soleil envoyait une chaleur qui aurait été

fatale, si l'on n'eût pris les précautions nécessaires. Il semble donc, d'après ce

premier raisonnement, que les vêtements adoptes par Antoine pour l'habit

monacal sont d'origine égyptienne. Maintenant, si l'on veut se donner la peine

d'examiner les représentations égyptiennes, on verra que tous ces vêtements

ont csté portes par des Égyptiens, et particulièrement par des prêtres. La robe

sans manches était le vêtement ordinaire des prêtres dans certaines cérémo-

nies les peintures des tombeaux le prouvent surabondamment. On observe, en

outre, que par-dessus ce premier vêtement il y en a un second, que l'on distingue

par.des traits qui traversent la poitrine et qui passent par-dessus les bras

c'est ce vêtement, prolonâé en forme de croix, dont on a fait le scapulaircdes

ordres religieux. Ce second vêtement s'adapta iv la cuculle et donna le capu-

chon ou la capeline, encore en usage parmi nous aujourd'hui. Comme je l'ai

dit, la cuculle était d'un usage commun parmi les chameliers et pour Jes

enfants; elle était peut-Ctre aussi en usage pour des coiffures plus relevées, et

peut-être faut-il la reconnaître dans certaine coiffure que le roi porte et qui

enserre complètement la tête.

Le petit manteau qui recouvrait le scapulaire et le kolobium n'était pas d'un

usage aussi courant pour les moines; c'était une sorte de petit mantelet qui

tombait jusque sur les mains, et dont on voit des exemples assez rares sur les

monuments égyptiens; mais il en existe quelques cas bien remarquables
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notamment il Tell el Amarna, à l'époque de la révolution religieuse qui fut

tentée par Aménopliis IV, et dans certains tombeaux de l'époque, immédia-

tement postérieure, jusqu'au rogne de Iloremhcb inclusivement. Quant, au

nom de Mo fortes que lui donne Cassien, je ne le connais point en copte, ou

cependant il devrait se trouver; peut-être appartenait-il à la langue vutgairc

dont tant de mots se sont pcrdus, parce que cette langue n'est plus en usage et

qu'ils n'avaient pas forcé l'entrée de lu tangue littéraire. Quant Ù la peau de

chèvre que les moines tncttaient par-dessus le pallium, j'en trouve le prototype

dans la peau de panthère dont se revêtaient certains prêtres égyptiens, entre

autres celui qui commandait les cérémonies des funérailles, son rouleau de

papyrus ;t la main, et que l'on nommait le Ivhcrheb. La peau de panthère

devait avoir certaines vertus magiques, vieux restes du culte fétichiste qui

futcelui de l'Egypte aux temps préhistoriques et dans les premiers temps

historiques, qui resta celui des fellahs, et dont on peut encore admirer la

persistance dans la vallée du \il; si elle fut remplacée par ta peau de chèvre,

j'imagine que ce ne fut pas pour un motif religieux, mais bien plutôt par un

motif d'économie. La panthère n'était pas un animal commune il fallait la

tuer dans une cltasae qui ne manquait pas de périls, et la peau devait t atteindre

un prix relativement élevé; au contraire les chèvres étaient des animaux

frcclucnts en Egypte, on s'en nourrissait assez souvent et la peau devait n'être

que d'un prix très modeste, ce qui permettait a la multitude des moines de

s'en revêtir. Peut-être y avait-il, d'ailleurs, certaines idées de purification

attachées it la peau de chèvre, ce que je ne sais pas; mais il me suffit de savoir

que la peau de panthère était réservée aux prêtres, qui devaient la porter en

des cérémonies précises, pour y reconnaître le type premicr de la peau de

chèvre adoptée par les moines. Ceux de mes lecteurs qui se seront donné la

peine de parcourir la Vic de Pakliôme, auront vu que les cénobites avaient

aussi adopte la peau de chèvre, la cuculle, et sans doute aussi les autres pièces

du costume monacal; il semble bien difficile, des que saint Antoine soit

le seul adaptateur du costume des prêtres égyptiens a l'uniforme monastique.

Cette réforme dut trancher sur les habitudes des moines qui vivaient avant

Antoine à côté de leur village, et qui ne portaient pas ce qu'on devait nomme

plus tard la livrée du Christ mais il serait intéressant de savoir si ce costume,

en tout ou en partie, n'était pas celui des reclus de certains temples, notam-

ment de celui des reclus du Sérapeum de Memphis; malheureusement, jus-

qu'ici, on ne possède aucun détail snr le costume de ccs pieux et fanatiques

ascètes.
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Comme on l'a vu d'après les passages de Cassien, les moines marchaient

nu-pieds et avaient les jambes nues sous leur robe sans manches. Cependant,

la rigueur du climat dans le désert et les changements subits et considérables

de la température devaient nécessiter remploi de chaussures; de mémo quand

lc soleil avait par trop échaulïé le sol ils avaient donc des De

même ils avaient permission d'avoir des caleçons; mais ils ne devaient pas

porter les sandales aux pieds et ils ne pouvaient pas laisser pendre leurs

calerons jusqu'à terre, lorsqu'ils célébraient les saints mystères, ou lorsqu'ils

allaient les recevoir. Sur tes monuments égyptiens, on ne voit jamais les

prêtres revêtus de caleçons, et ils portent bien rarement des sandales. C'est

encore là une confirmation de l'origine égyptienne des habits des moines; car,

lorsque dans le même pays on retrouve les mêmes vêtements sous deux

religions différentes, il est de bonne critique d'affirmer duc tes habits cm-

ployés dans la religion postérieure sont ceux qui étaient en usage dans la

religion première, qu'il n'y a pas eu changement et que, par conséquent, la

religion nouvelle a su faire emploi de ce qui existait avant elle, ce qui, d'ail-

leurs, est. très sage. C'est une preuve, ajoutée celles que j'ai déjà données

aillcurs, que le Christianisme en Egypte se convertit aux idées égyptiennes,

au lieu de faire disparaître les idées égyptiennes pour faire place aux

idées qu'il apportait dans le monde. Ces idées, d'ailleurs, n'étaient ni fort

nouvelles, ni nombreuses, ni extraordinaires elles avaient été émises aupa-

ravant par des hommes qui sont restés célèbres dans les annales de l'humanité

ou qui sont demeurés inconnus; mais le propre et la haute valeur du Christia-

nisme et de son fondateur fut d'enseigner publiquement et de répandre des

idées qui, étaient demeurées particulières pour qu'il y ait progrès

dans l'humanité, il ne suffît pas que certains hommes arrivent par la force de

leur esprit ai certaines conclusions qui se traduisent par une grande hauteur

morale ou l'une de ces découvertes qui font le bonheur d'une civilisa-

tion il faut que ces idées deviennent le bien commun de la grande masse

humaine.

Je reviens, maintenant que ces questions ont été élucidées, aux Apo-

phthegmes de saintAntoine. Les discours des vieillards sur le grand Antoine

ne sont pas nouveaux pour un nombre assez grand. On en trouve, en effet,

une partie disséminée travers les Verba seniorum mais une bonne moitié,

pour le moins, n'cst pas donnée dans ces écrits où la morale monastique a

trouvé tant de faits pour étayer ses idées. Je ne veux pas signaler ici tous les

mots qui se rencontrent déjà dans les Vcrba seniorum on en trouvera, en
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note, une liste presque complète'. Je ferai seulement observer que l'ordre des

matières n'est pas le même, et que souvent le texte des maximes est assez

différent:, incomplet parfois, dans les Vcrba seniorum. qu'il ne se comprend

quïigrand'pcine dans plusieurs passages, tandis qu'il est fort facile de le com-

prendre dans le texte copte et du'il répond il quelque chose de parfaitement

égyptien. Je crois qu'on avait pris soin, dans cet ouvrage, qui est incolnplet,

de réunir en assez grand nombre tous les mots, rapportés avec plus ou moins

de soin, que l'on attribuait a Antoine. L'authenticité de cette sorte de recueil

ne saurait ainsi être garantie il est évident qu'un nombre assei de

mots auront été recucillis par les disciples d'Antoine; mais il se peut aussi

qu'un assez grand nombre d'autres aient été inventés par l'auteur ou par les

auteurs du livre, avec cette confiance inhérente aux auteurs coptes qu'ils

pouvaient tout se permettre dans ce genre, et que plus ils grossiraient le

bagage attribue au saint, plus ils auraient de mérite en même temps que de

chance de faire valoir leur esprit. Mais jo n'ose rien alTirmcr positivement,

car je n'ai aucune pierre de touche pour la critique :i faire.

Il m'est aussi tout il fait impossible de dire quel est l'auteur de ce rccueil

en l'état actucl, peut-être l'auteur se nommait-il il la fin mais la chose est

peu probable, car c'est d'ordinaire au commencement que les auteurs étaient

mentionnés. Il pouvait toutefois se faire que, dans 1a partie du recueil qui nous

manque, l'auteur se mit lui-même en scène en rapportant une parole qui lui

aurait été adressée, car la chose arrive assez fréquemment dans les œuvres

coptes. Je ne doute pas, d'ailleurs, qu'il n'y ait eu plusieurs recueils du même

genre colportes dans les divers monastères sous le non de saint Antoine mais

celui que je public est le seul qui nous soit Parvenu nous trouverions des

exemples de cette multiplicité de recueils où l'on cite les mots de tel ou tel

saint, et je m'en expliquerai alors. L'intérêt de ce recueil, pour être diminué

de la sorte, ne laisse pas que d'ètro encore assez grand, car plusieurs faits

de la vie de saint Antoinè y sont rapportés que l'on ne retrouve pas ailleurs.

Ils peuvent donc servir a éclairer l'historien qui voudra écrire l'histoire de cet

homme si célèbre et si peu connu, qui doit sa célébrité a des impossibilités,et

qui n'est pas connu dans les actions de sa vie lesplus historiquement certaines.

1. Je cite ici les mots tels qu'ils se rencontrent dans les Vcrba seniontm qui ont été

publiés dans le tome i.xxhi de la Patrolofjfu latine. Ce sont Vitre jtatriim, lib.v, cap. 1,

n' 1 cap. il, n" 1 et 2; cap. v, n" 1 cap. vi, Il° cap. vu, Il° 1 cap. vm, il* 1 cap. lx

n" 1; cap. x, n° 2; cap. xv, n" 3; cap. xwn, n" i. 11 y en a peut-ùtre quelques autres qui

m'auront échappa.
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Le troisième document de ce volumc est la Vie de saint Macaire,VÈgypt\cn,

aussi appelé Msien ire le Grand. L'œuvre copte est intitule « La vie du grand

luminaire et pneumatophore, accompli en toute vertu, abba. Macaire, père et

chef des moines de la montagne sainte de Schiit, laquelle a racontée abba

le très saint évoque de la ville aimant le Christ. Thcmoui, le disciple

d'abba Antoine, le pncuinatophorc dans IL paix de Dieu, amen'. Ce titre,

il est facile de le voir, est du à un copistc quelconque mais il est conforme il

la réalité, car on trouve dans ta suite de l'œuvre la preuve péremptoire que la

Vic de Macaire est de on Scrapiôn. Pendant le récit de la

première visite cluc Macaire fit il Antoine, on lit en effet « Lors(lu'il était là,

il couchait chaque jour près de moi, le minime Sarapamôn, et, après la prière

de la nuit, nous glorifiions ceux qui avaient vaincu dans les combats, et nous

nous racontions notre vie l'un à l'autre1. » Peu importe que dans ce passage le

nom de Sarapion soit devenu Sarapamôn; l'important est que ce Sarapion ou

ce Sarapamôn ait été disciple d'Antoine et ait appris de la bouche de Macaire

ce qui lui était arrivé jusque-là. En outre, quand on lit cette Vic tout entière,

on ne peut manquer d'être frappe de ce fait que la fin ne correspond point,

pour la longueur du récit, au commencement de l'œuvre de Sarapamôn

signe évident que l'auteur était plus instruit des premiers que des derniers

événements de la vie de Aussi je regarde l'attribution de cette vie à

l'auteur nonlmé comme parfaitement certaine, et nous sommes en présence

d'une œuvre réellement authentique.

L'authenticité de l'oeuvre n'entrainc pas nécessairement avec elle la véracité

de l'autcurtclle que nous l'entendons d'ordinaire. Le surnaturel ne manque

pas dans la hiede Macaire, comme dans les vies similaires des autres ascètes

égyptiens tes événements les plus ordinaires ne peuvent être présentés sous

leur aspect naturel; il faut tlu'ils aient été revêtus d'une couche, très forte

quelquefois, de surnaturel frelate. Comme je me suis explique suffisamment,

j<{ crois, sur ce sujet dans le premier volume de cette publication je n'y

reviendrai pas ici. Je me contenterai de faire observer cependant que le surna-

1. Voir le texte plus loin.

2. Voir le texte plus loin.

3. E. Ami'xixeau, Monuments pour seveiv ci l'Histoire de l'Egypte chrétienne aux

7V' et V siècles, tome i, p.L.w et seqq., dans les Mémoires de la Mission du Caire.
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turcl parait avoir été moins souvcut employé ici comme moyen d'orner le récit,

que dans les oeuvres que j'ai publiées précédemment, sans doute parcc que

l'imagination des moines de laBasse-Égyptc n'était pas il la hauteur de celle

des moines de la Hauto-Égypto, et ensuite parcc que nous avons alTaire un

personnage bien plus calme d'esprit, sachant moins bien jouer du surnaturel

qu'on me passe l'expression, que Schenoudi,ct fuyant tes visions extraor-

dinaires qui faisaient les délices de l'imagination rêveuse de Pakhôinc. On ne

peut s'empêcher de reconnaître queMacairo était très doux de caractère, qu'il

s'y prcnait avecses disciples d'une tout autre manière que Schcnoudi et même

que Pakhôme, qu'il ne les battait point, qu'il ne les chassait point, qu'il ne les

mettait point en prison, mais qu'il se contentait de leur adresser des admones-

tations pleines de douceur et de charité. Un jour qu'il rencontra un prêtre

païen, le disciple qui le suivait injuria le prêtre, et le prêtre bàtonna le moine

d'importance; Macaire, au contraire lui parla. doucement et le convertit.

Aussi, en songeant aux moines célèbres du, moyen Age, je ne vois que saint

François d'Assise a qui on puisse le comparer. Sans doute, il n'avait pas la

divine naïveté de saint François, quoiqu'on ne puisse guère juger si les

paroles qu'on lui attribue ne sont point naïves; mais il avait des réhar-

ties qui rappellent quelquefois certaines paroles des Fioretli. Ainsi, quand

il fut en butte au mauvais traitement qui lui fut infligé injustement et

qu'il eut trouve quelqu'un pour le cautionner: lorsqu'il fut rentré dans

sa cellule, il se dit « Eh bien! voici que tu t'es trouvé une femmc

désormais il faut que tu travailles jour et nuit, afin que tu te nourrisses avec

elle et son enfant » Le mot est curieux dans la bouche de quelqu'un qui

avait mis autant de soin il ne pas approcher de lit femme avec laquelle on

l'avait marié contre sa volonté, que d'autres en mettent a ne pas différer le

plaisir qui leur est licite. François d'Assise parlait aux hirondelles, apprivoi-

sait les loups Macaire guérissait les hyènes, et généralement se montrait très

doux pour toutes les créatures de Dieu on s'en convaincra en lisant sa vie. Je

ne pousserai pas plus loin ce parallèle ce que j'ai dit suffit pour montrer

que nous n'avons affaire ni il un homme terrible comme Schenoudi, ni il. un

mystique rêveur comme Pakhôme.

Ce point une fois traité, je dois me tourner vers des considérations exté-

rieures. Ceux qui ont traité delà vie de Macaire l'Égyptien, ou du grand

Macaire, se sont trouvés devant une pénurie de documents vraiment embar-

rassante. Les auteurs des Acta Sanctorum n'ont connu, se rapportant il lui,

qu'une minime suite d'Apophthcgmes qui le concernaient ils avaient décoré
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ce léger recueil du nom do V/cde Macaire et l'avaient trouve dans un manuscrit

grec', l'avaient traduit et édité, puis ils avaient fait suivre de ce que l'auteur

de Y Histoire tausiar/ue nous apprend à son sujet. C'était maigre, et les autres

auteurs qui se sont occupés du même sujet ont été réduits .1 la même pénurie.

Il est incroyable, cependant, que cette Vie, comme les Apophthegmcs qui

avaient rapport Il Macaire, n'ait pas été traduite en grec, et il est espérer

qu'un jour ou l'autre on trouvera cette Vie dans quelque bibliothèque encore

inexplorée. Quoi qu'il en soit, IaWe de Macaire par Sarapamôn a été inconnue

tous les auteurs; c'est donc une source toute nouvelle pour l'histoire des

commencements des monastères de la montagne que nous appelons Scété et

qui s'appelait en réalité Schiit.

Dans l'article très court que les Bollandistes ont consacré saint Macuire

l'Égyptien, ces estimables savants, n'ayant dit que fort peu de chose, n'ont

pas fait d'erreurs bien grosses; mais depuis, ils ont été attaqués par un auteur

anonyme qui a divisé l'étude dos questions historiques et critique qui précéda

les œuvres (?) des deux Macaircs Cet auteur s'est donné la tache de concilier

ensemble les divers témoignages des auteurs latins ou grccs qui ont parle- de

Macaire, tâche impossible, car ces auteurs se contredisenta chaque instant et

leur témoignage a autant de valeur l'un que l'autrc. L'auteur en question no

pouvait donc réussir a concilier ensemble des éléments inconciliables; aussi

a– t.– il écllouc dans sa lâche, parce qu'il ignorait les principes de la saino cri-

tique. Je n'aurais rien dit de son coavrc s'il n'avait, dans son dernier chapitre,

prétendu prouver que « le Macaire, qui fut le serviteur de saint Antoine, et

d'autres du même nom, furent différents des deux saints Macaire, l'Égyptien

et l'Alexandrin Ainsi énoncée, la chose est vraic; mais, dans les déve-

loppements qu'entraîne l'examen de la question, l'auteur a été plus affirmatif.

Co chapitre commence, en effet, ainsi « Il faut distinguer avec soin, nous

l'avons souvent dit, Macaire le disciple de saint Antoine, qu'il servit pendant

quinze ans et dont il ensevelit le corps, des deux Macaire, l'Égyptien et

l'Alexandrin. En effet, Macaire, le disciple de saint Antoine, vécut dans le

couvent de Pispir, près de la mer Rouge, pendant que nos Macaire vivaient

dans les déserts de Libye. Mais il peut rester un scrupule Que dire, si l'un ou

l'autre de nos Macairo avait d'abord été disciple de saint Antoine pendant

1. Acta Sanctoruin, tome i, col. 1005 ct seqq.

2. Putr. toine xxxiv, col.l De Sancloruin Macariorum et Alc.vaiulrini

cilis quœsdoncs criticœ et hisioricœ.

3. Ibid., col. 7, intitulé du ch. ix.
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quinze ans, et qu'ensuite, aprcs la mort d'Antoine, il se soit rendu aux déserts

de Libye? Ce doute est complètement enlevé par la Vie de Poslhumius, qui

nous apprend que le Macaire qui fut serviteur de saint Antoine mourut dans

le couvcnt de Pispir nous savons que Macaire l'Égyptien, comme Palladius

le certifie, mourut Secte, et que Macaire, l'Alexandrin, selon touie vrai-

semblance, d'après le même auteur, mourut dans les cellules Puis il cite le

passage de la Vie de Posthumius d'après lequel ce saint personnage est choisi

par Macaire pour gouvernera
sa place plus de cinquante mille moines Et

l'auteur conclut ainsi: « Quoi que vous pensiez de cette vie, quoiqu'elle semble

asscz ancienne, il ressort cependant que Macaire, appelé par l'auteur de cette

vie disciple et serviteur d'Antoine, qui ensevelit son corps et fnt préposé au

gouvernement des moines après la mort de saint Antoine, était différent de

nos deux Macaire »

Ce qui a trompé l'auteur, c'est la similitude des noms. Que Macaire l'Égyp-

tien n'ait pas été économe du monastère de Pispir (car c'est ainsi que l'on doit

traduire le mot ministrum, que j'ai rendu par serviteur), ainsi qu'a semblé le

comprendre l'auteur anonyme, cela est hors de doutc mais que saint Macaire,

n'ait pas été disciple d'Antoine, c'est ce qui est une erreur complète et

grossière, et c'est une erreur en quelque sorte volontaire, car les témoignages

la réfutait sont accablants. Tout d'abord, il faut une certaine dose de hardiesse

pour préférer un texte unique qui ne parle pas de la situation de Pispir une

foule d'autres textes où l'on voit clairement que ce monastère était situé près

des bords du Nil, sans doute près du village actuellement appelé l\1e'imoun,

où est encore situé le monastère qui sert Ù ravitailler les moines qui se

trouvent sur les bords de la mer Rouge, à une distance de trois jours démarche.

Ensuite il récuse bien il tort, à mon avis, ce que dit Makrizy de la parenté

spirituelle qui existait entre saint Antoine et saint Macaire; en ces termes

« Nous arriv ons 1 Makrizy, historien qui, au quinzième siècle, écrivit l'histoire

des Coptes et qui était d'origine arabe. Quoique ce soit un auteur qui écrit

admirablement, cependant, par ignorance, il a mélangé beaucoup de choses

fausses à la vérité. Comme son livre se trouve assez rarement, il nous a semblé

bon de citerle passage tout cntier. » Et il cite,en efTet,le passage qui est celui-ci

« Pour ce qui regarde Ouady-PIabib, appelé aussi Ouady et Natroum, plateau

de Sclnhâl, plateau d'Asqit, ou Mizàn el Qoloub (balance des cœurs), on y

1. l'air- grece, tome xxxiv, col. 172-173.

2. Ibid., col. 173.

3. Ibid., col. 174.
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avaitconstruit autrefois cent monastères dontseptseulcment sont restés debout,

situés i'i l'occident., côté du plateau qui existe entre la province de Béhérah et

le Fayoum, où il n'y a que des champs de sable sur un sol plein de sel, des

champs inanijuant d'eau près de rochers pic. Ceux qui habitaient ce désert

huisaicnt l'c;tu pour boires des puits les chrétiens leur offraient des présents

et des aumônes. Ces monastères sont maintenant complètement détruits. Les

historiens cltréticns ont raconté que soixante-dix mille moines, portant tous

un bàton.allèrcntà la rencontre de 'Amr-Ibn-cl-'As qui, après leur soumission,

leur donna un rescrit qui se trouve encore chez eux. C'est il ces monastères

qu'appartenait le monastère d'Abou Macàr, l'ancien, célèbre parmi les autres,

en face duquel se trouvent beaucoup de monastères détruits. Ce fut autrefois

un couvcntdc moincs,ct le patriarche, quand même il aurait été intronise sur

le siège d'Alexandrie, n'était pas reconnu par eux avant qu'ils ne lui eussent

permis de s'asseoir sur le tronc de leur monastère. On dit que quinze cents

moines y habitaient autrefois; il est habite aujourd'hui par un très petit

nombre. On distingue trois Maeaire l'ancien, celui auquel appartient ce cou-

vent Abou Macaire l'alexandrin, ctabou Maeaire révoque. Leurs ossements,

placés dans trois boites en bois, sont fréquemment visités par les chrétiens du

monastère; c'est là aussi que le rescrit de 'Amr-Ibn-cl-'As sur la collecte de la

dîme dans la région occidentale est conservé, selon que me l'a raconte

quelqu'un qui le tenait d'un autre auquel il avait été loisible de le voir. Abou

Maeaire l'ancien apprit la vie monacale d' Antoinequi, le premier d'entre eux,

portait: la cucullc et Veskim, c'est-à-dire la ceinture de cuir il laquelle était

attaché le crucifix, ccllc-lit même dont les moines ont coutume de se ceindre.

Il trouva Antoine dans la montagne orientale, ou se trouve maintenant 10

couvent appelé El-'Araba après être reste quelque temps et avoir été revêtu

de l'habit des moines, il reçut l'ordre d'habiter l'Ouady-el-Natroun, ou un

grand nombre de moines affluèrent » Et notre auteur, après avoir prolongé

la citation, ajoate « Mais nous avons prouvé plus haut que c'est à tort que

Makrizy raconte que Macaire rcçut l'habit des moines de saint Antoine, avec

lequel il vécut quelque temps » Or IaVie que je publie dit péremptoirement

que Macaire, se rendit près d'Antoine a deux fois différentes et qu'il en reçut

l'uniforme des moines. Si donc il y a un auteur qui se trompe, ce n'est pas

Makrizy, c'est son contradicteur.

1. Makuizy, Histoire lies Coptes («dit. Wvistenfcld, p. 107 et suiv.).

2. Pair, grtvc, tomc x.xiv, col. 160 et 170.
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il

A ces questions, en quelque sorte préliminaires, se rattache ccl Ie de l'époque

à laquelle vécut Macaire l'Égyptien. Il est ordinaire de dire yu'il mourut en

3UO, et, comme il avait vécu quatre-vingt-dix ans, il ne fallait pas être grand

clere pour en conclure qu'il était né en 300. Tout ce calcul repose sur l'unique

texte de Y Histoire lausiaquc. ce texte. « Er/o sanctum ipse non conveni;

anno enim, antcijuam ¡Il soliludincm ingrediebar, obiii » Sur quoi l'on

bâtit le raisonnement suivant « Donc, il s'agit de savoir quand Palladius est

entre dans la solitude. Il rapporte lui-même clu'il est arrivé it Alexandrie sous

le second consulat de Tliéodose le grand. Thcodose fut consul pour la seconde

fois, au témoignage des fastes consul;tircs, en l'an 388, avec FI. Cyncgius

pour collègue. Palladius fut remis par Isidore, qui était préposé au

scénodoh'hium, au vieillard Dorothée, qui habitait près et dui

devait l'instruire; il n'y rcsta pas tout :i fait trois ans parce qu'il tomba

dans une .'iolente maladie 1. Après avoir passe trois ans, dans les monastères

qui sont autour d'Alexandric, il sc rendit il la montagne de Nitrie, où il

demeura un an tout entier. Alors il se rendit dans la solitude, intimant,

solitudinem, par quoi il veut dire les cella ou cellules'. Donc, il faut chercher

s'il est nécessaire de distinguer entre 'l'arrivée de Palladius il la montagne

et son entrée dans la solitude. Palladius parle souvent de son séjour dans I.

montagne*. Il sait que le vieillard Nathanacl mourut quinze ans avant son

arrivée à la montagne'. Il raconte qu'Evagrius, après avoir habité deux ans

dans la montagne de Nitrie, entra la troisième année dans la solitude". Donc,

il semble bien que Palladius lui-même ait distingue entre son arrivée iv la

montagne et son arrivée dans la solitude. C'est ce que Bolland a montre';

Caveus", Possin', Fabricius'0, dcNcssel", Pritius" ont suivi Bolland. Mais

1. Hi&toria lartsiaccc, cap. 19. Palr. tonie xxxiv, col. 1010.

2. Ibicl., cap. 2 col. 1011.

3. L'auteur renvoie au chap. 21 du même ouvrage. Ce numéro ne correspond pas à l'édi-

tion actuelle il faut lire 20; de même plus bas, il faut lire 0, 10, 11, 14, 20 et 86.

4. lbicl., cap. 10,11,12, 15.

5. Ibid., cap. 21.

6. Ibid., cap. 88.

7. Acta Sanclorum., 1. p. 100i.

8. Histoire littéraire des auteurs au mot Mucnirc l'Ancien.

9. Thesaurus Ascc/icus. Prol. § v. Paris, 168-1.

10. Bibliolheca grœca tome v m, p. 061, édit. Harles.

11. Sttpplc.m. Comment. Larnbcc, tome u, sous le mot Macarius cognominr magnus.

12. Macarii /Eggptii Opusc. et Apophthcgm. Lipsi;o, 1600, praif. S iv.
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je doute qu'ils aient adopte ce sentiment avec toute la rectitude dèsirable, car

il semble a peine douteux que Palladius ait voulu dire que Macaire, mourut

l'année qui précéda soit arrivée dans ces régions. Or, la montagne de Nitric

était plus rapprochée de la solitude de Scété que les cellules'. et l'on ne

comprend pas comment Palladius ait pu dater la mort de Macaire du temps

de son arrivée aux cellules. Ajoutez cela que Palladius distingue entre la

montagne de Nitrie et la solitude qu'il appelle intime, intimant solitudincm;

c'est pourquoi il est probable que, par son arrivée dans la solitude, il a voulu

dire son arrivée Nitrie. Que Palladius n'ait pas voulu dire que Macaire

l'Égyptien mourut l'année qui précéda son arrivée à lui-même dans ]a soli-

tude de Secte, car Palladius visita Scété par deux fois, c'est ce qu'on

croira facilement; cela,en effet, se trouve dans les paroles dePalladius. C'est

pourquoi cet avis nous semble le plus probable. Macaire l'Égyptien mourut

l'année avant l'arrivée de Palladius à la montagne de Nitrie, c'est-à-dire l'an

390, au mois de janvier, comme le disent les Martyrologes. Il résulte qu'il

naquit en l'an 300, et qu'il entra au désert en l'an 330, car il avait trente ans

lorsqu'il entra au désert, oit il passa soixante ans jusqu'à sa mort »

Je ferai ici seulement observer que l'on pourrait calculer autrement le séjour

do l'auteur dans la ville d'Alexandrie, car il dit une première fois que le prêtre

Isidore l'avait donné à Dorothée pour passer trois ans sous sa conduite, et

qu'il fut obligé par la maladie de quitter ce maître avant le temps accompli

et il semble résulter de ses expressions qu'il ne s'en fallait pas de beaucoup

que les trois années fussent accomplies Plus loin, il dit en propres termes

« Après m'être rencontré avec un grand nombre de saints et avoir passé trois

années dans les monastères qui sont it l'entour d'Alexandrie, où je demeurais

avec de grands hommes remplis de zèle et de perfections, au nombre d'envi-

ron deux mille, ornés do toutes les vertus, je les quittai et j'allai vers la

montagne de Nitrie'. » On pourrait, je crois, avoir quelque raison de comp-

1. L'auteur renvoie ici à ses Prolégomènes, p. 3.

2. Pair, (jrœc, tome xxxiv, col. 57-58.

3. Kai (xrj o-jv7)0eî<; twv
Tpiôiv ètôiv

vri
âpiOfiôv itap'aùtij) ÈxTtXijpStast, on tô

xpacat? àp'pa>a-

ne, ovtwî ïjfOr(v
ai-oâ

rpô
toO

ttjî TpoOw;x''aç. Hisl. laus., cap. il,

Ibid., col. 1011.

4.
EuvtErjyùx;

o3v -oX).oï( zïov âyiiuv l'(ù,
xaî

ÈvStatpi^ïs ~oï< ~ep". tr^i 'AXeÇâvopetav

fjtovaïTTjpîotç
ET:!

ÊTf, -:p!a
xa:

ffKv3w:p((j/aç
xat OTtouSato^itotç yLefi"kotç ôvopaatv

àsç

SioyiXîoiç, -àVjj àpETfi
ÈxeIOevfjXOov Ivl ta opoç tî;ç Nitplaç.

Rist. laus., cap. vu., col. 1019.
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ter' six années au lieu de trois. Il est possible, cependant, que l'auteur ait

compris dans ce nombre de trois années la durée de son séjour près de Doro-

tliée, etjen'insistepas surce point. Quant la distinction il faire entrc l'arrivée

de Palladiums Nitrie et son arrivée dans la solitude, je crois que le docteur

Floss a raison, et qu'il faut entendre la retraite de Palladius au désert de son

arrivée à Nitrie. C'est en vain que l'on chercherait, dans les auteurs grecs ou

latins qui ont parlé de Macaire, quelque autre renseignement chronologique.

Seul, Rufin, dans le second livre de son Histoire ecclésiastique, nous donne

des données clronologiques, qu'on peut facilement déduire de ses parole

« Per idem lempus palres monachorum citœ et antiquitaUs merito, Maca-

rius et Isidorus, aliusquc et Heraclides, et Pambus Antonii dis-

cipuU per yEgyptum, et maxime in Nitriœ deserii partibus habebaniur viri

qui consortiuna citœ clactuum, non cuin cœtcris mortalibus, sed
cutnsuper-

nis angelis haberc credebantur. Quœ prœsens vidi loquor et eorum gesta

refero quorum in passionibus socius esse promena Dans un passage

précédent, il nous fait connaître quelles furent les souffrances qu'il partagea

avec les Macaire Igitur ecc tempestate, curn et sexto an»o

sacerdotii stti Athanasius, post mullos agones mu/tasque patiendœ coronas

quiecisset
in pace, sciscitatus de successore Peiruin tribufationum suarum

participent et socium delegit. Sed Lucites arianœ partis episcopus, continuo

tanquam ad ovem adcoîat lupus. Et Pelrvs quideni naoenz protinus con-

scendens, ad urbem Rotnam prqfugit. Lucius vero tanquam materiœ sibi

crudelitatis oblala, sœoior erga cœteros efficiebatur. Et ita ibat in sangui-

ncm, ut ne speciem quidem reliquam religionis seroare viderelur, cujus

primo ingressu, tanta et tam, turpia u virgines et continentes Ecclesiœ gesta

sunl quœ nec in persecutionibus Gentiliutn comtnemorantur. Inde post fug as

civium et exsilia, post cœdes et tormenta, Jlammasque quibus innumeros

condemnaoitj ad monasteria furoris stci arma convertit. Vastat eremum et

bello quiescenlibus indicit. Tria millia simul, auteoamplius, cirosperiotam

eremum sécréta et solitaria habilatiorte dispersos oppugnare pariter aggre-

ditur. Miltit armatam cquilum ac
peditum manum tribunos, prcvpositos et

bellorum duces tanquam adversum Barbaros pugnaturus elegit. Qui cum

venissenl, nooam belli speciern vident, kostes suos gladiis objectare cervices,

et nihil aliud
dicene, nisi

A»tice, ad
quid

venisti'. n

1. rtun.v, Hist. Eccl-, lib. Il, cap. iv. Patr.lat., tome xxn, col. 511.

2. Rufin, llist. Eccl., lib. n, cap. m. Pair, fal., tome xxi, col. 510 et 511.
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Ces événements sont donc
postérieurs

Ù la mort do saint Athanase, qui eut

lieu en l'an -i~'A
probablement,

et lis présence (le llul'in dans cette persécution

se trouve eunlirmée par les lettres de saint Jérôme écrites cette époque'.

Kn outre, un manuscrit arabe de la /iibtiot/tfr/uc nationale contient une

histoire de la persécution que saint Macaire l'ancien et saint Macaire

d'Alexandrie (jurent subir de la part de Lucius, usurpateur de la chairo

patriarcale;
d'Alexandrie Il est vrai que l'ouvrage est attribué « Socmte,

auteur des vies des saints et esclave de Jules d'Aqfalis, ville de la Haute-

Égypte1 », ci; qui
en diminue considérablement la valeur, car il est lvlus que

probable que
.Iules

d'Aqfalis n'ayant jamais existe comme auteur de Vies de

saints et de martyrs,
n'a guère pu avoir un esclave et un imitateur du nom

de Sociale'. Cependant, quoique l'auteur de lu Vie de Macaire ne parle pas

de cette persécution., je ne vois aucune raison
pour rejeter le fait, lorsque

surtout il est atteste par
un témoin oculaire, et que l'on sait par ailleurs que

Macaire se
réfugia

dans le canton
appelé Bucolics ou Eléarcluc, et

qui
se

trouvait au nord du Delta', Aussi, je crois que le titre de l'œuvre arabe dont

jo viens de
parler

a été ajouté après coup par quelque copiste ignorant, qui

aura cru rendre le récit plus croyable et plus digne
de foi en lui donnant

pour auteur le
clisciltle

d'un homme sur lequel on faisait. reposer tout l'édifice

des cycles de martyrs Quoi qu'il en soit, ce sont bien lit les seuls rensei-

gnements que nous avions sur l'époque h
laquelle vécut Macaire, et ces

renseignements
ne nous parlent pas de l'année en laquelle mourut le fon-

dateur des monastères de Schiit. Le texte de Palladius reste donc complè-

tement isolé.

Il est temps maintenant, de
rapprocher de ces textes ce que nous

apprend

le document copte que je publie. Tout d'abord, l'année de la naissance n'est

pas donnée; on raconte seulement que son père fut
oblige

de laisser son

1. Hicronymi vpistnlw, Epist. la.

2. Caùtl. de ints. arabes de la Biblioth. nui., fasc. i, n* 213, fol. 201-246.

3. E. Amijuneau, Actes des martyrs de l'E'jl. copie, p. 123 et seqq.

4. Socratk, /tût. ceci., lib. tv, cap. 21,

t.tsc od&ivst ttov
yptsTtjtvwv v.-jyi oïy.nJTopx. Patr. grwc, tom. lxvii, col. 524' Sozomène

dit, de son cotù, aprcsavoir nommé les deux Macaire:
eloô-re ot, vjsv:iop ai-oàî

SWffx-fiv t!.i
T'.vi <f,j.iv C~ô X'.jxvûv ••jy.Àoyjx£vir(v.

flisl* ceci., lib.vt,cap. xx. Palr.

<jra'C. ibid., col. 13-11.

5. Voyez l'article dans ma Géographie de VÈ<j<jplc ci l'époque copte.

0. E. Amélineau, Actes des martyrs de l'Eçjl. cop. p. 123 et scqq.
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villago, après
avoir perdu tous ses biens, et. de se

réfugier
il Djidjbir, appelé

maintenant Sehcscliouir, et plus anciennement Giguuir. ce
qui est ta Iran,

script-ion
exacte du nom copte Puis on raconte son enfance et son

mariage

forcé, la mort de ses parents et sa fuite au village, oi'i il éprouva un traitement,

barbare et immérité. Dans tout le récit,on ne trouve pas
une seule date; mais

certaines paroles se trouvent qui valent une date ainsi, le père de Maeairo

mourut «
lorsque

le gar<;on eut. fait loi et qu'il fut arrivé à l'âge parfait; alors

aussi son père devint un vieillard ». 11 mourut en suite d'une
longue maladie,

et sa mère le suivit six mois
après. Or, si nous nous reportons aux coutumes

de l'antique Egypte, nous voyons que l'on devenait maître de soi vers l'âge

de vingt ans, et nous ne nous écarterons pas beaucoup de la vérité en pensant

que Macaire devait avoir environ vingt
ans au moment ou son

père
mourut.

Macaire mit alors le projet qu'il avait exécution: il se retira dans un
village

éloigné,
et il y habita seul pendant quelque temps.

Ce fut dans ce village

qu'on l'accusa d'avoir rendu une jeune fille enceinte et qu'on lui infligea le sup-

plice dont j'ai parlé. Il resta encore neuf mois environ dans ce village, jusqu'à

l'accouchement de la fille puis il se rendit près des mines de Natron, dans

le canton de Nitric. Il pouvait alors avoir au moins vingt-deux ans et au plus

vingt-quatre, scion ce que je viens de dire; mais il faut avouer que,
sous le

texte copte, on peut entendre une quantité assez considérable de temps, quand

il est dit que son père fut longtemps malade. Aussi je n'ai aucune objection

a faire contre la date que donnent les auteurs
grecs,

savoir que Macairo

avait trente ans lorsqu'il entra au désert, surtout si l'on entend cet âge dans

le sens large qu'il faut attribuer il ces sortes d'assertions.

J'arrive maintenant i6 ce qui regarde sa mort Mais le saint abba Macaire

devint sourd grandement par la maladic, en suite de la multiplication
du

temps; sa chair fut presque consumée par la fatigue qu'il lui faisait endurer

en secret; car il ne laissait personne voir ses ulcères, et il ne laissa personne

savoir la chose
complètement jusqu'au jour de sa mort, parce qu'il

se gardait

grandement de la gloire des hommes, selon ce qui
lui avait été ordonne par

le chérubin qui
lui avait parlé dès le commencement. Du reste, ses yeux

commencèrent de s'obscurcir, lui refusant leur service, à cause de l'abon-

dance des ulcères et du temps
de la vieillesse, car il était en quatre-vingt-dix-

sept ans sur le point de mourir. Et lorsqu'il se fut couche sur la natte,

selon sa coutume, sans plus
se lever à cause du poids

de la maladie, parce

1. Voyez cet article dans le même ouvrage.

2. Cf. le texte, plus loin.
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qu'il souffrait de la fièvre, alors, peu il peu, la force l'abandonna, ot dans la

nuit du huitième ou neuvième jour depuis qu'il était malade, selon la parole

d'abba Antoine, c'élait le 27 de Phamenûth, voici que le chérubin susdit,

qui était resté avec lui depuis le commencement, vint avec une grande foule

de chœurs incorporels et lui dit. Hàte-toi, sors tous ceux-la se tiennent

debout, l'attendant. Et il dit d'une grande voix: «Mon Seigneur-Jésus, le

bien-nimé do mon :imc, reçois mon esprit.; » et ainsi il s'endormit'. »

Ainsi les données que nous fournit la Vie doMacairc par Sarapion sont en

contradiction complète- avec les idées de Palladius au sujet de la mort de

Macaire. Non seulement Macaire ne mourut pas au mois do janvier, comme

le disent les martyrologes romains, mais il avait 97 ans lorsqu'il mourut. De

peur qu'on ne puisse dire que l'auteur copte a bien écrit 90 ans, mais que le

copistc a écrit 97 au lieu de 90, je citerai le Syncuxai'c copte qui, au 27 Bare-

(lui est le même mois que celui de Phamcnôth (24 mars), s'exprime

ainsi Et lorsque le Seigneur voulut le faire reposer, il lui envoya le

chérubin qui lui dit «Prépare-toi, voici que je vais t'emmener.)) Et il vit le

père Antoine, lc père Pakhômc et une foule de saints, avec les forces célestes,

jusqu'à ce qu'il etlt rendu l'esprit. Et il avait 97 ans » La traduction arabe

de l'œuvre de Sarapion existe il la Bibliothèque nationale elle porte égale-

ment 97 ;ins 3. La chose est donc bien certaine. Macaire, au moment de

sa mort, était plus âgé que ne l':t dit Palladius, car entre l'affirmation de ce

Grec peu au courant des habitudes égyptiennes et celle d'un auteur d'origine

égyptienne qui avait connu Macaire et vécu avec lui, il n'y a pas a hésiter:

c'est le témoignage du premier qu'il faut rejeter en adoptant celui du second,

lorsque ces témoignages diffèrent même sur un point d'aussi peu d'importance

que celui qui m'occupe. S'il en est ainsi, tout le système si longuement

échafaudé se ruine par la base, et ce qu'il me faut dire, c'est qu'il est

impossible de fixer la date de la naissance comme celle de la mort de

Macaire avec exactitude qu'il dut mourir vers l'an 391 ou 392, si l'on adopte

la donnée de Palladius, en la forçant un peu, et que, par conséquent, il dut

naitre vers l'an 294 ou 295j peut-être plus tard. Joie répète, ces dates sont

des conjectures ctui peuvent approcher de la réalité, et peut-être aussi s'en

éloigner ce qu'il y a de certain, c'est que la vie de Macaire remplit presque

tout le iv siècle. C'est tout ce que je puis dire.

1. Cf. le texte, à la fin de la Vie de Macaire.

li. Synaxarc, 2î BaremMt.

3. Uibl. flat., mss. arab., n" 25!), fol. 5.
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Quant la véracité des auteurs coptes, je me suis suffisamment explique

sur cette question dans les deux premiers volumes pour n'avoir pas besoin

d'y revenir. De même pour les auteurs grecs. Les mœurs des moines de

Scété et de Nitrie paraissent, au premier coup d'œil, n'avoir pas exigé les

retranchements qu'elles avaient nécessité pour les œuvres qui avaient rapport

il la Haute-Egypte. Dans la Vie de Macaire comme dans les œuvres qui

suivront, il y a bien quelques moines qui manquent à la chasteté qu'ils avaient

promis de garder; mais nulle part il n'est question de ces crimes horribles et

contre nature que racontaient les Vies de Schcnoudi et de Pakhômc. Et

puisque les documents que je publie sont silencieux sur ce point, je n'ai

aucune raison de croire que leur silence ait été intéresse et qu'ils aient caché

la vérité. C'est que le climat de la Basse-Egypte, et notamment de la vallée

des Natrons et du plateau de Schiit, est bien moins ardent que celui de la

Thébaïdc, et que les gens y sont moins grossiers.

Le document que je publie ici sous le nom de Vic de saint Macaire est

encadré dans un cadre do rhétorique sacrée, comme s'il eùt été un discours

prononcé au jour anniversaire de la mort de Macaire, ce que rien ne laisse

supposer et ce que je ne crois pas. J'ai dit ailleurs ce qu'il fallait penser de

cette manière de composer' je n'ai donc pas u y revenir, d'autant plus que

j'aurai l'occasion de publier de nouveau le texte auquel je fais allusion.

Cette vie de Macaire nous est parvenue en triple exemplaire dans les

manuscrits du Vatican cotés Ltx, LXtiet lxiv. Nul parmi ces trois manuscrits

n'est complet, et ils présentent entre eux une foule de variantes qui no

changent rien au sens général, mais qui modifient assez souvent le texte. Je

les ai fondus en un seul, en ayant soin de mettre en note les variantes, comme

doit faire toute édition critique. Cette tache que je me suis imposée n'était

pas toujours facile, d'autant mieux que les différences étaient parfois fort

grandes, grammaticalement parlant. J'ai suivi les règles qui président d'ordi-

naire it toute édition critique, telle que l'entendait la vieille école de critique

française, ne pensant point qu'il faille faire entrer dans le texte une absurdité

manifeste, sous la foi d'un manuscrit plus ou moins correct en cela, je ne

suis pas du tout de l'avis de l'école allemande, car je crois qu'un auteur

écrivant pour se faire comprendre devait dire tout d'abord des choses compré-

hensibles, du moins en Égypte. Que, si l'on me parlait de certaines œuvres

arabes, la solution que je préférerais ne serait peut-être pas la moine; car,

1. Cf. E. Amélinemj, Etude sur le Christianisme en Egypte au VII' siècle, p. 6-8.
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parmi eux, il a toujours été du mode de dire des choses obscures, sous lo

fallacieux prétexte que plus un autour est obscur, plus
il est admirable. Si

c'est l;i la persuasion des auteurs arabes, ce n'a jamais étè colle des auteurs

égyptiens
en général,

ni celle des auteurs coptes en particulier. Si, dans les

traductions qui, de nos jours, sont offertes de certains documents, les non sens

alternent avec les absurdités, cela ne provient ni de la grammaire,
ni de la

pensée égyptiennes,
mais uniquement de ce qu'on n'a pas

su lire des textes

d'ailleurs difficiles à déchiffrer, ail il faut la
plus grande habitude, jointe :i la

plus grande science, des différences de formations qu'a pu subir un signe dans

l'écriture courante la connaissance empirique de certains groupes
no suffit

pas, on le voit bien d'ailleurs

IV

Le quatrième document publie dans le présent
volume a pour titre

« Extrait des ceiius de
notre père le ,juste.

le
grand

nbba Macaire'. » Il

est pris
du manuscrit copte du Vatican n" lxiv, du folio 57 jusqu'au folio 112.

C'est un ouvrage complet, ayant commencement et fin, ne contenant aucune

lacune.

D'après le titre qui a du être ajouté par le copiste, on croirait que c'est un

recueil de miracles c'est, au contraire, un recueil de beaucoup plus large

compréhension, et les miracles sont en nombre relativement restreint. Ce

n'est ni plus ni moins qu'un recueil d'Apop/ithefjnies, uniquement
consacré aux

paroles de Macaire et au récit qui
rend ces paroles intelligibles. Les paroles

et les faits sont arranges sans ordre apparent, et, je crois bien aussi, sans

ordre réel, comme ils venaient sous le calame de l'auteur. Quel est cet auteur?

N'y en eut-il qu'un?
A quelle époque a-til vécu? c'est ce que je ne puis dire.

Rien dans le cours de
l'ouvrage

ne laisse supposer que l'auteur ait été

contemporain des événements qu'il raconte, ni quel ait été cet auteur.

J'incline à croire que quelque frère aura recueilli ce que de divers cotés on

rapportait de Macaire, qu'il l'aura écrit au jour le jour, puis qu'il aura

1. Je rencontrerai dans un autre volume fa question des écrits attribues à saint Macaire,

et je la traiterai alors à fond. Qu'il me .suffise de dire présentement que ces écrits, au moins

sons leur forme actuelle, sont apocryphes.

2. Cf. le texte plus loin.
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f

réuni le tout en un corps d'ouvrage qui nous est parvenu. Mais on y peut fairo

quelques observations qui montrent au contrairo que l'auteur qui compila

cette œuvre des divers récits qu'il entendait n'était pas contemporain do

Macaire. On cite en effet les paroles de Paphnouti, « le disciple quotidien du

saint, Il comme unc cltose déjà lointaine', et en outreil y a une histoire sur

le célèbre Schenoudi qui ne peut se passer avant l'an 431, car on y parle du

concile d'Éphèsc, de la manière dont Schenoudi voyagea dans les airs sur le

nuage qui le porta à son monastère et on le fait revenir au monastère do

saint Macaire pour louer les frères3. Le livre des vertus de Macaire neputdonc

être composé que dans la première moitié du cinquième siècle au plus tôt.

On aurait pu croire avec assez de vraisemblance que les divers para-

graphes qui composent cette œuvre ont été empruntés au grand recueil que

je publierai dans un autre volume et qui nous est en partie parvenu en grec,

s'il ne s'y rencontrait de nombreux passages qu'on chercherait en vain dans

les Apophthegmes des Pères clcc désert, ou dans le second recueil à'Apoph-

therjrncs de saint Macaire, que je publie en suite de celui-ci. Nous sommes en

présence d'un document en grande partie nouveau, dont personne n'a jamais

pu avoir une complète connaissance, ou du moins n'a jamais parlé. Ce

document ne jettera pas sans doute une très grande lumière sur des faits mal

connus, ni ne portera la connaissance de l'historien un grand nombre de

faits nouveaux; mais, pour la connaissance intime du caractère de Macairo

et de la vie qu'on menait à Schiit, il est de très grande importance, en ôtant

la couche de merveilleux qui l'enveloppe, cela va sans dire.

Je ne ferai pas ici l'énumération des passages qui se trouvent it peu près les

mêmes dans les deux documents; cela ne servirait pas à grand'chose, et

le lecteur qui prendra la peine de comparer ces deux documents, de peu

d'étendue d'ailleurs, trouvera facilement les passages similaires.

Il faut observer qu'un certain nombre de récits complètent la vie de saint

Macaire par Sarapicin, et que ce saint avait sans doute cet ouvrage en vue, ou

d'autres semblables, quand il a écrit « Et ce que nous avons dit jusqu'ici est

sutlisant car il serait impossible de compter les vertus et les guérisons que le

Seigneur opéra par lui, ainsi que le nombre de ses ascèses: d'ailleurs on a

écrit ses autres œuvres dans d'autres livres »

1. Cf. le texte.

2. Cf. E. Amklixeau Monuments pour sercir ti l'histoire de l'Êg. ckrèt. aux IV' et

V siècles, t. J, p. 12-14.

3. Cf. le texte.

4. Cf. le texte plus loin.
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C'est surtout dans le cours de cet ouvragequ'on peut saisir le trait qui parait

avoir domine chez Macaire je veux dirc la douccur. On retrouve dans cette

œuvre les rapports du saint avec les animaux et c'est, d'après ce récit, que j'ai

pu comparer Macairo s'i saint François d'Assise. Mais je dois faire observer que

son homonyme, Macaire d'Alexandrie, fut aussi réputé pour ses rapports

amicaux avec les hyènes et autres animaux scmblables. On voit des lors la

différence qu'il y a entre ce caractère de douceur et la férocité qu'on remarque

en certains endroits desvies de Pakhùmc et deSchenoudi.Mais le fait que des

récits analogues sont ralyortés sur ces deux personnages pourrait inspirer

quelque doute et faire croire jusqu'à un certain point il l'existence de légendes

qui se colportaient sous le manteau des deux saints Macaire. Malgré tout je

ne crois pas qu'on doive rejeter ces faits, uniquement parce qu'ils sont racon-

tés de deux saints hommes qui ont vécu en même temps et dans la même par-

tie du pays un assez grand nombre de faits semblables purent se produire

dans le désert de Schiit, surtout si l'on songe que le fellah égyptien est natu-

rellement assez porté à la douceur, quand il n'a aucun intérêt à se montrer

cruel. J'ai vu moi-même un fellah de Louqsor venir montrer aux voyageurs

de petits loups qu'il prenait grand soin de poser le plus doucement possible

dans sa poche: un assez grand nombre d'autres fellahs, attircs par la curio-

sité, venaient caresser les petites bêtes très étonnées d'attirer tant de monde

et d'égards. Ce fait montrera que d'autres de semblable nature purent avoir

lieu dans le désert de Schiit et que, pour être moines, on ne perdait pas toute

compassion.

-V

Le cinquième document qui est publié dans ce volume est encore un recueil

à'Apophtherjmcs relatifs à Macaire. Il est intitulé « Sun abba Macaire le

Grand'. » Il nous a été conservé dans deux manuscrits coptes de la Biblio-

thèque Vnticane, le n° LIX et le n° LX1V, n'ayant entre eux que de légères

différences que j'ai soigneusement consignées en note. C'est un ouvrage

complet, ayant commencement et fin, sans nom d'auteur, sans autre clausule

finale que la prière du copiste et n'offrant en un mot aucun de ces passages

qui peuvent permettre de dater une œuvre peu près sûrement. Je n'ai donc

aucune observation possible il faire sur l'autour et l'époque de cette œuvre,

1. Cf. le texte plus loin.
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sinon celle-ci rien, comme dans l'ouvre précédente, ne se rapporte il une

époque extérieure celle de la vie de Maoairo, et tout a pour unique sujet

les paroles de ce saint porsonnage. Cela ne veut pas dire assurément que ces

Apophthegtnes ont été recueillis du vivant de Macaire, mais tout au moins

l'auteur n'est pas sorti de son sujet.

Au lieu que les œuvres grecques n'ont presque rien conservé de l'ouvrage

précèdent, celui-ci a été dans sa plus grande partie conservé dans le texte

grec sur quarante et un numéros dont se compose l'oeuvre grecque, vingt-

deux se retrouvent dans l'œuvre copte, qui est formée seulement de

vingt-huit paragraphes. Nous sommes donc en présence d'un ouvrage dont

environ les cinq sixièmes se rotrouvent dans un ouvrage grec. Il est vrai que

l'ordre n'est pas le môme mais une semblable différence ne peut être d'un

grand poids pour un critique sincère, car rien de plus facile pour un plagiaire

que de changer l'ordre des matières d'un recueil procédant, comme celui-ci,

par petits récits indépendants l'unde l'autre, sans suite logique, afin de faire

croire il l'authenticité de son œuvre.

Je crois donc que les deux œuvres sont jusqu'à un certain point indépen-

dantes l'une de l'autre, c'est-à-dire que l'auteur grec pour faire son œuvre ne

s'est pas uniquement servi de l'œuvre copte, ou de môme que l'auteur copte,

s'il s'est servi de quelque auteur, ne s'est pas borne à l'œuvre de l'auteur grec;

puisqu'on effet dans chacune des deux œuvres on trouve certains passages qui

ne sont pas dans l'autre. Maintenant en raisonnant a priori, je le demande à

toute personne sensée, n'est-il pas plus vraisemblable que des auteurs coptes,

ayant à louer un de leurs saints nationaux, ou simplement parler de lui, se

soient empressés d'écrire dans leur langue l'oeuvre qu'ils méditaient, plutôt

que de traduire une œuvre grecque, c'est-à-dire étrangère, et cela sans doute

une époque où le schisme qui résulta du concile de Chalcédoine avait rendu

les rapports entre Grecs et Égyptiens plus que difficiles, avaitmêmecommencô

la persécution des Égyptiens par les Grecs? Évidemment la chose est plus

probable, surtout quand on connaît l'amour des Égyptiens pour la littérature

et tout ce qui touchait au beau métier de scribe. Cependant il est malgré tout

possible qu'ils l'aient fait, car tout est possible dans ce monde et alors c'est

1. Voici la concordance des deux œuvres, le premier chiffre se rapportant à l'œuvre copto

et le second à l'œuvre grecque 1 = 1 2 = 37 3 = 12 4 = 10; 5 = 11 7 = 33 8 = 39

10 = 13 Il = 31 12 = 23 14 = 7 15 = 16 16 = 28 17 = 17 20 = 34 21 = 23

22 = 32 23 =
19 27 =

21 28 = 38 32 = 3. En outre les numéros de l'œuvre grecque

5 et 24 se trouvent dans le document précédent.
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ici que la comparaison
des deux œuvres

s'impose.
Je citerai deux passages

pour montrcr que le texte copte
ne

peut
être ni une traduction, ni unc adap-

tation du texte
grec.

Voici le premier il s'agit
de la conversion d'un prêtre

païen par Le texte copte s'exprime
ainsi « On rapporte d'abba

Macaire
l'Égyptien que, montant unjour de Schiilà la montagne de Pcrnoudj,

lorsqu'il fut proche du lieu, il dit son disciple « Va un peu
en avant. o Et

lorsque le disciple fut allé en avant, il rencontra un Hellène c'était un prêtre

de Padalas qui portait un grand fagot de bois pour le feu et qui courait. Et,

lorsque le frère lui eut crié, il l'appelait, disant « Toi, démon, où cours-tu? »

Et lorsque le prêtre se fut retourne, il se rendit vers le frère, il lui donna des

coups, il le laissa demi-mort puis, après avoir soulevé le bois, il courut de

nouveau. Et, lorsqu'il se fut un peu avancé, abba Macaire le rencontra, il lui

dit « Courage, courage, ô toi qui aimes il faire souffrir » Et le prêtre,

ayant été donne, se rendit vers lui il lui dit: « Qu'as-tu vu de bon en moi

» que tu m'as salué avec honneur? » Le vieillard lui dit « J'ai vu que tu

» souffrais. Ne sais-tu pas que tu souffres en vain ? » IL lui dit « Moi aussi,

» j'ai réfléchi sur le salut, et j'ai su que toi tu étais le serviteur d'un grand

» Dieu; mais un autre moine méchant que j'ai rencontré m'a insulte et je l'ai

frappé mort. » Et le vieillard sut que c'était son disciple. Et, lorsque le

prêtre eut pris ses pieds, il disuit « Je ne te laisserai pas aller que tune m'aies

» fait moine. » Et ils montèrent au lieu où se trouvait le frère; ils le conduisi-

rent l'église de la montagne et, lorsque (les frères) virent le prêtre, ils

furent éionnés ils le baptisèrent, ils le firent moine et une foule d'Hellènes

devinrent chrétiens il cause de lui »

Voici maintenant le texte grec traduit « On racontait au sujet d'abba

Macaire l'Égyptien qu'il monta un jour de Scc;té a la montagne de Nitrie.

Lorsqu'il en fut proclie, il dit it son disciple « Marche un peu en avant. » Et

lorsqu'il marchait en avant, il rencontra un prêtre des Hellènes. Et le frère

l'appela en criant « Hé, hé, dit-il, où cours-tu, démon? » Et celui-ci, s'étant

retourne, lui donna des coups et le laissa demi-mort. Et ayant pris le bois

(qu'il portait), il courut. S'étant un peu avance, en courant, il rencontra abba

Macaire qui lui dit « Sois sauvé, sois sauve, ô toi qui es accablé par la

» souffrance » S'étant étonné, il vient près de lui et lui dit: «. Qu'as-tu vu de

» bon en moi que tu m'as adresse un salut ? Le vieillard lui dit « Parce que

» je t'ai vu accable de fatigue et que tu ne sais pas que tu te fatigues en vain. »

II lui dit « Et moi aussi, j'ai été touche par ton salut et j'ai su que tu étais

1. Cf. le texte plus loin.
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)) avec Dieu: mais un autre moine méchant, qui m'a rencontré, m'a insulté et

» je lui ai donné des coups jusqu'à la mort. Et le vieillard sut que c'était son

disciple. Le prêtre s'étant emparé de ses pieds, lui dit « Je ne te lâcherai

» pas que tu ne m'aies fait moine. » Et ils allèrentà l'endroit ou se trouvait le

moine; ils le soulevèrent et le portèrent a l'église de la montagne. En voyant

le prêtre avec lui, ils furent stupéfaits. Et on le fit moine; et un grand nombre

d'Hellènes devinrent chrétiens a cause de lui. Et abba Macairc dit en consé-

quence que les méchantes paroles rendent les hons mauvais, et que les bonnes

paroles rendent bons les méchants »

Je ferai observer que l'auteur copte plus au fait de la géographie de son

pays que le grec, a mieux désigne les lieux la montagne de Nitric se dit

autrement en copte que la montagne de Pernoudj elle s'appelle la montagne

du Natron, et ce n'est pas la même que Pernoudj au contraire pour l'auteur

grec, la différence entre les deux était de minime importance. De même

l'auteur grec n'a pas donne le nom du village auquel appartenait le prêtre

païen, parce qu'il n'attachait pas grande importance à le savoir; 1e copte a

suivi fidèlement les coutumes de sa nation et a écrit le nom du village, Pada-

las. Il n'est pas jusqu'à la circonstance du frère laisse pour mort et que

Macaire avec le prêtre, transporta l'église de la montagne, ou l'on ne

trouve la différence du génie des deux peuples; le texte copte dit « ils par-

vinrent it l'endroit où était le frère, ils le conduisirent il l'église de la mon-

tagne » tout Égyptien aurait compris ce membre de phrase qu'il a fallu

expliquer dans le grec.
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Voici l'autre passage
« J'ai appris qu'abbé Macaire l'Égyptien alla une

fois de Scliiit il la montagne de Pernoudj pour l'oilrande d'abba Pamô. Les

vieillards lui dirent « Dis une parole aux frères, notre père » Lui, il dit

« Je ne suis pas encore devenu un moine, mais j'ai vu des moines. Car j'étais

» assis dans ma cellule a Schiit et ma pensée me dit Va dans le désert et sache

» ce que tu y verras. Et je restai cinq ans avec ma pensée disant Peut-être

» vient-elle des démons! Et, comme la pensée se tenait en son état, j'entrai

» dans le désert, j'y trouvai un lac d'eau, avec une ile en son milieu, et les ani-

» maux du désert vinrent y boire. Et je vis deux hommes au milieu d'eux. Et

» mon corps craignit je pensais que c'étaient des esprits. Mais eux, lorsqu'ils

virent que je craignais, ils me parlèrent, disant Ne crains pas nous aussi,

)1 nous sommes des hommes. Et je dis Vous, d'où êtes-vous? pourquoi

)) êtes-vous venus dans ce désert ? Ils me dirent Nous sommes d'un même

» couvent; nous avons fait une convention entre nous, et nous sommes venus

» ici, il y a quarante ans. L'un était un Égyptien, et l'autre un Libyen. Ils

» m'interrogèrent aussi, disant Comment va le monde? L'eau vient-elle en

» son temps? Y a-t-il dans le monde abondance? Je leur dis Par la grâce

» do Dieu et vos prières. Je les interrogeai Comment puis-je être moine?

)) Ils me répondirent Si quelqu'un ne renonce pas il toute œuvre du monde,

il ne peut être moine. Je leur dis Moi je suis faible, je ne peux pas faire

» comme vous. Eux ils me dirent Si tu ne peux pas faire comme nous,

» demeure en ta cellule et pleure tes péchés. Je les interrogeai Pendant

» l'hiver ne gelez-vous point ? et pendant l'été' vos corps ne brûlent-ils pas ?

» Eux ils me dirent Dieu nous a fait cette économie que ni en hiver

» nous ne gelions, ni en été nous ne brûlions. C'est pourquoi je vous ai dit:

» Jusqu'ici je ne suis pas encore moine mais j'ai vu des moines. Pardonnez-

» moi, 6 mcs frères »

Le texte grec s'exprime ù son tour en termes il peu près identiques « Un

jour Macaire l'Égyptien vint de Scété la montagne de Nitrie pour l'oblation

d'abba Pamo. Et les vieillards lui dirent « Dis une parole aux frères, ô père. »

-Et lui, il dit: « Je ne suis pas encore devenu moine,mais j'ai vu des moines.

» Car comme j'étais assis un jour dans ma cellule a Scété, les pensées me

» tourmentèrent, disant Va dans le désert et vois ce que tu y verras. Mais

» je demeurai cinq ans il. combattre mes pensées, disant Peut-être viennent-

» elles des démons. Mais, comme la pensée demeurait, je partis pour le désert,

1. M. à ru., s'il fait hiver, s'il fait été.

2. Cf. le texte plus loin.
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» et j'y trouvai un lac d'eau, et au milieu une !le, et les animaux du désert

» vinrent y boire. Et je vis au mi lieu d'eux deux hommes nus. Et mon corps

Il trembla, car je pensai que c'étaient des esprits. Mais lorsqu'ils virent que je

» craignais, ils me parlèrent Ne crains pas nous sommes aussi des hommes.

» Et je leur dis: D'où êtes-vous et comment êtes-vous venus dans ce désert?

» Et ils dirent Nous sommes d'un seul couvent; un accord se fit entre nous

» et nous sommes venus ici, voici quarante ans. Et l'un était Égyptien et

» l'autre Libyen. Et ils m'interrogèrent aussi, disant Comment va le monde?

» Et l'eau vient-elle en son temps ? Le monde a-t-il son abondance? Et je

Il leur dis Oui. Et je les interrogeai Comment puis-je devenir un moine ?

i) Et ils médirent Si quelqu'un ne renonce pas à toutes les choses du

» monde, il ne peut pas devenir moine. Et je leur dis Moi, je suis faible et

» je ne puis faire comme vous. Et ils me dirent Si tu ne peux pas faire

» comme nous, assieds-toi dans ta cellule et pleure tes péchés. Et je les

» interrogeai Lorsque arrive l'hiver, ne gelez-vous point? et lorsque arrive

» l'été, votre corps ne brùle-t-il point? Mais ils me dirent Le Seigneur

» nous a fait cette économie, et ni pendant l'hiver nous ne gelons, ni pendant

» l'été la chaleur ne nous maltraite en rien. C'est pourquoi je vous disque
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»
je ne suis pas encore devcnn moine, mais que j'ai vu des moines. Pardonnez-

» moi, frères'. »

Ces deux textes ne di lièrent presque pas l'un de Fautrc, cependant la légère

différence qui s'y trouve sul1it pour me montrer que le texte grec
a été traduit

de l'original copte, et non le texte copte d'un
original grec.

Je ne ferai

rcssortir qu'un seul point. Lorsque les deux anachorètes demandent a

Macairc si l'eau continue à venir à une époque déterminée en la terre d'Egypte,

et si le monde (lisez l'Egypte) a l'abondance, lo texte grec fait répondre: Oui.

Le texte copte aurait pu faire la même chose en des termes à peu près

analogues
il contient au contraire cette phrase Par la

grâce de Dieu et vos

prières. Par ces paroles polies, Macairc faisait entendre que si l'eau continuait

de venir en
Egypte,

c'était un effet de la grâce de Dieu et des prières des deux

saints. Mettez cette phrase dans le texte grec, personne ne la comprendra à

moins qu'on ne lui ait
expliqué par avance les us et coutumes des moines

égyptiens. Aujourd'hui encore c'est toujours la formule en
usage

et moi-

même pareille réponse a été faite plus d'une fois: et quand je demandais dans

un monastère des nouvelles de tel ou tel
père que j'avais connu dans mes

voyages précédents, on ne manquait pas de m'informer qu'il allait bien, en

me disant: « Grâce Dieu et it tes ferventes prières, » quoique mes prières

n'y fussent certes pour rien. C'est là un de ces traits très minimes à ]a vérité,

mais faisant partie du fond môme des habitudes d'un peuple et qui dénote

l'origine
des documents semblables a celui que j'examine en ce moment.

Il reste donc acquis que les Apophtherjmes de Macaire sont
d'origine copte,

qu'ils ont été traduits en partie en
grec par

l'un des nombreux moines grecs

qui s'établirent Schiit, ou
peut-être par quelque moine copte qui

savait le

grec, ce qui
ne serait pas trop étonnant d'après les nombreuses et lourdes

fautes de grécité qui
émaillent la traduction que ces sortes de recueils

devaient être assez nombreux, puisque j'en public ici deux qui n'ont pas

grand'cho.se
de comtnun entre eux que les autres faits rapportés par le

traducteur grec, ou par
ses semblables, ne doivent pas être rejetés sans

examen, mais qu'au contraire on doit leur accorder une confiance limitée

parce qu'ils se trouvaient sans doute dans l'un des recueils coptes qui ont

disparu. On doit donc s'en servir, quoique
avec prudence, pour

écrire l'his-

toire de saint Macaire, avec d'autant plus d'assurance qu'ils sont plus

conformes aux mœurs égyptiennes. Quanta la manière dont ces recueils ont

été composés,
il est facile de la voir, et j'en traiterai plus amplement dans Je

volume qui
fera suite à celui-ci.
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Le document qui suit les derniers apophthegmes sur saint Mucaire est la

vie des deux saints Maxime et Domèce. Il est intitulé « La. vie des saints

grecs Maxime et Domèce, les.fils de Vcdentinien le roi des Grecs, 'IlÛ fini-

rertt leur vie bonne, remplie de toute vertu, auprès avoir accompli tous les

commandements cles saints évangiles l'un d'eux, et savoir Maxime, se

reposa le 14" jour du mois de Tôbi, et l'autre, et savoir Domèce, le 17° jour

dit même mois; elle a été racontée par Pesc/toi, l'homme de Constantinople

et l'archidiacre qui habita Schiît près d'abba Macaire, l'homme de Dieu, et

cl'abba Isidore, gtci se reposa étant diacre, et l'on établit ci sa pluce abba

Mot/se le nègre. Et abba Peschoi a écrit la vie de ces saints pour en faire,

souvenir, il l'a planée dans l'église pour le profit clc quiconque veut vivre

sclon Dieu*. »

Cette œuvre est donc attribuée Peschoi, originaire de Constantinople,

qui fut moine Schiit près de saint Macaire et du diacre Isidore auquel suc-

céda Moyse le Nègre. Elle a donc la prétention d'être une œuvre authentique

au premier chef. Cependant je ne la crois ni authentique, ni digne de foi, et

je suis persuadé au contraire que ce n'est qu'un pur roman bâti par un moine

quelconque pour attirer l'attention sur l'église appelée HipwA*.eoc, nom qui

s'est encore conserve aujourd'hui dans l'arabe Barattions qui est le nom de

l'un des quatre couvents de la vallée des Natrons, comme on le dit d'ordinaire

ou, comme on devrait le dire avec plus d'exactitude, du plateau de Schiit. Je

vais donner les raisons qui m'ont conduit il cette opinion.

Tout d'abord, il semble étonnant que l'auteur de cette vie soit un homme

ne il Constantinople et que surtout un homme ayant cette origine porte un

nom complètement égyptien, à savoir Peschoi. Le nom Peschoi signifie en

effetdaus la langue copte l'humble; il est encore conserwi aujourd'hui dans

l'onomastique copte et le dernier évêque catholique des Coptes s'appelait Bes-

chai, ce qui est la prononciation actuelle de Peschoi'. On a donc le droit de s'é-

tonner qu'un liomme de Constantinople portât un nom éâyptien. On peut tou-

tefois tenter de l'expliquer et dire que ce Grec, originaire de Constantinople,

1. Voir le texto plus loin.

2. Le P ou n se prononçait b.



1. INTRODUCTION

avait tln nom
grec e1 qu'à Schitton traduisit, son nom en copte. La chose peut

paraître possible,
mais n'est pas probable.

Les noms des deux saints dont on

raconte la vie étaient des noms grecs aussi, parfaitement
traduisibles en

copte,
et. cependant ils n'ont pas été traduits. En outre, un nom grec de plus

on de moins n'était
pas

fait
pour effrayer des gens qui étaient habitués il faire

entrer dans leur langue et même dans leurs œuvres littéraires quantité.de

mots grecs, quoiqu'ils en eussent, au moins pour
la plus grande partie, l'équi-

valent exact dans leur propre langue. On peut donc soupçonner une fraude

de ce côté, rien qu'en lisant le nom de l'auteur prétendu de la vie des saints

Maxime et Domèce.

En outre, fauteur a prétendu tirer parti de son origine dans son ouvre;

mais il fa fait en des termes tels qu'ils accusent, au contraire, le premier soup-

çon qui s'est élevé dans l'esprit des critiques. Il raconte Cn effet, au cours de

son ouvrage que les deux frères ne virent il
Schiitquc le visage de Macairc et

celui du vieillard qui leur vendait les ustensiles qu'ils tissaient et leur appor-

tait ce dont ils avaient besoin. Cette première assertion est en contradiction

flagrante
avec ce que nous savons par ailleurs, à savoir qu'à Schiit, autour

du monastère de saint Macairc, pour les cellules habitées par les disciples du

saint, il
y avait un frère économe chargé de passer dans toutes les cellules, de

prendre l'ouvrage
manuel fait par les frères et de leur donner ce dont ils

avaient besoin. Mais j'admets cependant que les deux saints aient pu faire

exception cette règle. S'ils n'ont vu personne, ils n'ont aussi cause a per-

sonne, comme le même auteur l'a fait remarquer. Cependant, dans un autre

passage, il observe que s'il peut raconter toute l'histoire de ces saints, c'est

que ceux-ci la lui ont eux-mêmes racontée, parce qu'il était leur compatriote.

Évidemment cette narration laisse supposer un commerce assez fréquent

entre l'auditeur et les narrateurs par conséquent si la première affirmation

est vraie, la seconde ne peut pas l'être, et si, au cor.traire, c'est la seconde qui

est la vraie, la première ne saurait être le moins du monde conforme à la

vérité. Cette seconde observation confirme donc le doute
exprime

la suite

de la première: ce doute se changera en une certitude presque absolue,

lorsque j'aurai examine les questions qui se rattachent aux deux saints.

Maxime et Domèce sont donnés comme les deux fils du roi Valentinien.

Ces deux jeunes gens s'échappèrent du palais impérial, grâce â un subterfuge;

car ils demandèrent Ù
l'empereur,

leur père, la permission d'aller faire leurs

dévotions il Nicée, dans la basilique même où s'était tenu le premier concile

général. La, ils trouvèrent un
prêtre

nommé Jean, auquel ils firent connaître
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leur dessein de se faire moines, et ce prêtre les
envoya

en
Syrie un certain

Agahos qui leur donna l'habit des moines
syriens,

Ils restèrent avec lui jus-

qu'à
sa mort. et même sans doute après', malgré l'intervention de Macairo

qui les avait
appelés près

de lui dans un
songe qu'Agabos avaiteuà leur sujet-

Ils seraient sans doute toujours restes en cet endroit, sans un fait qui donna.

connaissance a l'empereur Tbèodo.sc du lieu où ils étaient caches. Ils avaient

l'habitude de vendre les cordes qu'ils tressaient un marchand qui les
portait

tantôt Ù Alexandrie, tantôt à Constantinople. Dans un voyage
il cette dernière

ville, les matelots de la barque mirent les cordes où le marchand avait écrit lo

nom des deux saints au iniliVii de la voilure pour témoigner de
leur confiance.

Un magistricn, ayant aperçu ces deux noms. fit saisir les matelots et les

conduisit l'empereur Theodosc pour les interroger. Tbéodosc, les ayant en

effet interrogés et ayant acquis
la certitude qu'il occupait une place qui n'était

pas la sienne, envoya prés d'eux un eunuque nomme Marcel, avec mission de

voir ce qui était vrai. L'eunuque rcvint lui certifier la vérité de tout ce qu'on

lui avait dit,, et Théodosc fit alors avcrtir la mère et la sceur des deux saints.

Elles allèrent leur rcndre visite; Théodosc lui-même prit l'habitude d'aller

leur demander conseil, jusqu'au jour où il lui prit fantaisie de faire asseoir

Maxime sur le trime
archiépiscopal

de
Constantinople, devenu vacant. Les

saints avertis par la femme de l'éparque de
Syrie, prirent la fuite et se reti-

rèrent il Schiit, ou Scété.

Cette histoire, on le voit, ne manque pas de
romanesque; mais elle fournit

de nombreux points de contact la critique, parce qu'elle présuppose des

événements que nous connaissons par aillcurs et que nous allons examiner

maintenant pour voir si la trame des événements de la vie de Maxime et de

Domècc peut rentrer dans ce que nous savons par d'autres documents.

Au
témoignage

des historiens grecs, Socratc et Soxomcnc, nous savons que

la mort de
l'empereur Valons laissa l'empire d'Orient dans un triste état.

Gratien et son frère, le jeune Valentinicn, restés seuls maîtres de l'empire

d'Occident et d'Orient, résolurent de donner ta pourpre des Césars à un homme

habite et courageux qui défendrait l'Orient contre les hordes des barbares dui

se pressaient
il l'assaut des provinces du'ils convoitaient. Leur choix se porta

sur Theodosc, commandant de la cavalerie, alors en Espagne, où il s'était retiré

1. Le texte est loin de présenter ici toute la clarté désirable; mais la chose ressort de la

place qu'occupe la vision et du soin que prennent les deux frères d'accomplir leurs merveilles

au nom de Macaire.
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pour pleuror la mort de son père1. lJ;ir conséquent, nous ne pouvons pas un

seul instant admettre que Théodoso ait succédé Ú un empereur Valcntinien,

puisque nous savons pertinemment que l'empire lui fut conféré par Graticnct

par Valentinicn II; qu'il ne le rcçui, pas par héritage en vertu de con mariage

avec la fille clc Valentinien, lequel ne se maria pas et mourutdans sa jeunesse.

On ne pourrait songera l'empereur Valentinicn Ier pour remplir le rôle joué

par l'empereur de notre récit; il faut donc conclure que nous sommes en pré-

sencc d'un pur roman créé presque de toutes pièces, car c'est bien de Valen-

tinicn Ior, successeur de Jovien, que parle notre récit.

Aussi si l'on regarde la vie elle-même des deux frères par le menu et

qu'on l'examine avec soin, on ne peut pas s'empêcher de voir que les événe-

ments surnaturels y occupent presque toute la place, soit pour l'époque de

la vie que les deux jeunes hommes passent en Syrie, soit pour celle qu'ils

passent dans le désert de Schiit. Dans ces deux ordres de faits, il n'y a rien

qui puisse Icur être particulier tout est de remplissage et peut aussi bien se

rapporter a tous tes moines célèbres qu'a nos deux héros. Cependant, il est

évident que l'auteur avait connaissance des coutume des moines syriens, car

il y fait allusion et fait observer la différence qu'elles présentaient avec celles

des moines égyptiens mais la chose no peut paraître bien étonnante quand on

sait les rapports fréquents qui existaient a cette époque, c'est-à-dire vers la

deuxième moitié du ive siècle, cntre l'Egypte et la Syrie, et si l'on se rappelle

qu'un couvent des Syriens était au nombre de ceux qui avaient été construits

dans le désert de Schiit. Un moine égyptien pouvait donc parfaitement être

au courant des pratiques des moines syriens, surtout si l'on observe que \avie

de nos deux frères ne dut pas être écrite au moment de leur mort, mais seu-

lement quelques années après, peut-être même dans le vc siècle pour l'édifi-

cation des frères qui entendaient souvent parler des deux Roumis, pour

employer une expression moderne qui est exactement la rnéme que celle

employée par le texte copte. Le récit même de la mort des deux frères no

contient aucune particularité qui ne puisse se rapporter aux deux jeunes

moines que personne ne connaissait. Cette œuvre mentionne comme ayant été

les visiteurs des deux frères dans leur monastère de Syrie, non seulement

Théodose le Grand, mais encore ses deux fils Arcadius et Honorius, même

Théodose le Jeune. Théodose ayant sept ans il la mort de son père, c'est-il-

1. L'auteur de la vie copte semble avoir eu connaissance de cette particularité, car il fait

donner Théodosepar Valentinien le commandement de la cavalerie.
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dire en 4US, ne devait
pas pouvoir faire un grand voyage

en
Syrie.

D'ailleurs

Valentinien Ier étant mort en 375 et ayant régné
en Occident, il n'était guère

possible que ses fils fussent en 40S de petits jeunes gens et clu'ils aient pu se

rendre du palais de
Constantinople dans la ville de Nicec, comme le veut

noire auteur. Et je ne reievc pas les autres impossibilités manifestes du récit.

Peu importe que
l'nuteur dise avoir été de Constantinoplc, avoir fait lui-même

le voyage de Syrie,
ce sont (le-, habiletés d'écrivain qui n'ont rien de

commun avec l'histoire.

C'est pourquoi je considère l'œuvre attribuée à Peschoi comme un pur

roman. Mais n'y a-t-il rien au fond de ce roman? Je crois au contraire qu'il

y
a eu un fait véritable qui a. servi de premier thème la composition de

la vie. Ce fait est le suivant Macaire vit un jour arriver a sa cellule deux

jeunes hommes dont l'un n'avait en guise de barbe que le premier duvet des

adolescents, et dont l'autre ne possédait même pas cette annonce de la virilité.

Ils lui demandèrent de vouloir bien les garder auprès de lui mais en

voyant
leur jeune âge et observant qu'ils avaient la peau fine, eut pitié

de leur

jeunesse et voulut les détourner de donner suite a leur dessein. Il ne conscntit

finalement qu'à les mettre a l'essai, leur
apprit

la manière dont il fallait s'y

prendre pour se creuser une habitation, pour faire les divers ouvrages de

spartcric que faisaient les moines et leur fournit les outils nécessaires. Les

jeunes gens persévérèrent Macaire tour rendit visite dans la suite et les

déclara très avancés dans les voies de la perfection, l'aîné hlus encore que son

cadet. Le fait est raconté plusieurs fois dans les documents puhliés
dans ce

volume et l'auteur de notre vie en a
consigné

le récit dans son œuvre. Les

noms des deux frères étaient-ils réellement Maxime et Domècc? La chose est

possible, mais cela n'a pas grande importance; ce qu'il y a de certain, c'est que

l'origine de ces deux jeunes gens est restée inconnue
pour

les premiers rédac-

teurs de la vie et des apophthegmes de Macaire; ce ne fut que par
la suite

qu'on fut tenté de les faire fils de Valentinien, empereur de Constantinoplc, et

qu'on
leur donna ainsi une descendance royale, en vertu d'un

usage demeuré

toujours cher aux cœurs égyptiens et qui consistait a faire des empereurs ou

des pharaons le centre de récits populaires, véritables romans d'aventure.

Dans le roman on combla toutes les lacunes au moyen des ressources accou-

tumées et celui qui perpétra ce beau chef-d'œuvre dut se sentir tout fier de

son œuvre.

Cette œuvre n'eut pas, comme certaines autres, un
grand

succès hors de

l'Egypte; elle ne parait même pas avoir forcé l'entrée des martyrologe
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lutins et des monotones grecs. C'est en vain, en effet, que j'ai cherche ;t la

table des flcta sanctoriwï il n'y a pas trace d'un Maxime et d'un Domèce

quelconque ayant quelque trait de ressemblance avec nos deux saints. Cepen-

dant ce n'est pas une raison pour rejeter entièrement la réalité des deux

jeunes Grecs qui vécurent a Schiitct dont on voulut conserver le souvenir en

bâtissant une église en leur honneur, Cnlise qui fut ensuite entourée d'un

couvent et qui est restée connue sous le nom arabe de Baramous qui est la

transcription exacte de -CI il savoir le couvent des Roumis. C'est l;i

un fait dont il faut tenir compte, dans notre critique, et ce fait a subsisté

jusqu'à notre siècle. Quoique le fait historique conservé dans cette vic des

deux saints Maxime et Domèce soit de bien mince importance, je ne l'ai

cependant point passé sous silence; car si, au point de vue historique tel que

nous le comprenons, ce document n'a presque aucune vnleur, au point de

vue des idées qui régnaient il Sciait, il a une valeur aussi grande que les

autres documents du même genre'. C'est la raison pour laquelle je le public.

VII

Le septième et le dernier document que je puhlic est la vie de saint Jean le

Nain, moine fort célèbre dans les auteurs ascétiques chrétiens pour un fait do

sa vie qui n'a pas pu se produire, tel qu'on le raconte, s'il a un autre fonde-

ment que l'imagination des auteurs coptes. C'est un document nouveau qui

n'a jamais été puhlié, ni traduit, sauf pour les passages que contient le cata-

logue de Zoéga Je le donne dans son intégrité et avec une traduction aussi

exacte que possible.

Ce document a pour titre dans le manuscrit copte du Vatican n° G8 La

vie du grand luminaire, parfait erz toute certu} notre père saint le prêtre et

V hérjoumène de Schiit, abba Jean leKolobos' laquelle a racontée, avec amour

de la pcine, le thêophore en vérité et le docteur de piété abba Zacliarie, le très

1. Socrate, lib. v, cap. 1-2; Sozoraènc, lib. xit, cap. 4. Dans la Palrol. grecque de

Mignc, t.. LYVII, col. 505-508 et 1417-1424.

2. Cf. E. Amiîlixeau Contes et Romans de [l'Egypte chrétienne. Introduction,

p. xxxii-xxxvi.

3. Zokga, Catal. Cod.
Copl., p. 116.

4. Le manuscrit porte toujours Jean Kolobi. J'ai cru devoir restituer le mot grec qui,

dans la grécité de cette époque, a bien le sens de nain.
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saint ècéque dc la ville qui aime Dieu Sehhûou, lorsque se trouvaient près de

lui des (gens) craignant et aimant Dieu qui le pressaient avec excès défaire

ainsi; lay«elle il a dite au Jour de sa commémoraison sainte et glorieuse qui

est le vingtième jour du mois de Pliaopld\ De ce titre qui est l'œuvre dn

copiste, il n'y a. aucune raison de suspecter la véracité et je suis tout disposé

croire ce qu'il nous dit. L'auteur do cette vie de Jean le Nain est donc

évêque de Sckhûou, ou Sakhà, la Khôls des Grecs'. Elle fut luo

sans doute au jour anniversaire de la mort de Jean, le 20 Paophi, ou Bubah,

c'est-à-diro le 18 octobre par l'auteur, la foule des fidèles qui lui deman-

di:rent. de raconter la vie de Jean le Nain. Elle est, comme d'habitude, encadrée

dans un cadre de rhétorique sacrée et fort illustrée par quantité de miracles.

Comme telle elle suscite un certain nombre de questions qu'il me faut tout

d'abord résoudre et que je vais étudier chacune en particulier, en donnant la

solution qui me paralt la plus certaine en bonne critique et la plus conscien-

cieuse.

Tout d'abord quelle époque vécut l'auteur de cette vie? Cet évêque nous

a laisse d'autres monuments de son goût pour la littérature, et les manuscrits

du Vatican contiennent de lui deux sermons, l'un sur l'entrée de Jésus-Christ

dans la ville de Jérusalem, l'autre sur les jours de pénitence faits par les

habitants de Ninivc `. Ce renseignement se concilie très bien avec la notion

suivante qui nous est fournie par l'auteur de l'Ilistoire des patriarches,

lequel nous dit que le patriarche Simon, qui, sous le gouvernement d'Abd-

el-' Aziz, succéda au patriarche Isaac, « fit choix de gens dont la vie était toute

spirituelle, dont les actions étaient fortes, des amis des livres, de la sagesse

et des sciences, et les nomma évoques en tout endroit: étant d'abord son fils,

le père anba Zacharie, évêque de la ville de et Ptoléméc le frère spiri-

tuel, son frère dans la vie monastique, qu'il établit évêque sur le siège de

Menouf-el-'AlkV. Or, l'histoire ecclésiastique ne nous a conservé le nom

d'aucun autre Zacharie, évêque de Sakhâ Il y a bien un autre Zacharie,

1. Cf. le texte plus loin.

2. E. Amiîmneau, Géographie (le l'Egypte, et. ce mot.

3. Les Boliandistes ont placé la fête de ce saint le 17 octobre sur l'autorité d'un Synaxarc

corrigé, publié par un Maronite au xvn' siècle et traduit par un de leurs frères en la

Compagnie de Jésus.

4. Zokga, Cata.l. Cod. Copt., p. 10.

5. Ms. arabe de la Bibi. nat., anc. fonds, n° 139, f. 121r°.

G. Lcquien, Oriens christianus, t. u, col. 574.
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évoque la même époque ou peu près mais il était évoque de Sais', co

qui ne
peut convenir il notre sujet. Nulle part ailleurs on ne trouve un

Zacharie évoque de la ville de Sakhà, et, puisqu'il est le seul, il faut convenir

que c'est bien l'homme qu'il nous faut. Or. Je patriarche Simon mourut en

l'année 41G de l'ère de Dioctétien, c'est-à-dire en l'an 700, en la dernière

année du vnr siècle Donc, on peut croire que Zacharic vécut au temps et

mourut presque la même époque, c'est-à-dire à la fin du vni° et au commen-

cemcnt. du ix" siècle, puisqu'il est appelé/7/.s de Simon, et que cette idée de

.fils emporte d'elle-même l'idée d'un fige moins grand, quoiqu'il ne puisse

s'agir ici que d'une filiation spirituelle

Mais, si l'œuvre date des dernières années du vru° ou des premières du

IXe siècle, elle ne saurait d'aucune fa;on être contemporaine des événements

racontés. Dès fors la confiance qu'il lui faut accordcr ne doit
pas être bien

grande,
si l'auteur n'a pas racheté son

éloignemcnt par une recherche exacte

des actions de son héros. Or, Zacharie nous affirme avoir précisément fait

cette recherche: il faut le citer textuellement, comme il parle dans son

préambule, et je demande ici l'indulgence
du lecteur pour toute la série de

figures
de mauvais

goût
et le pathos du style qui vont passer sous ses yeux

« Nous ne ferons pas négoce de la parole de Dieu et de la vérité, selon l'exhor-

tation du
sage apôtre Paul mais, comme avec pureté, comme en Dieu, dans

le Christ notre Verbe, nous raconterons ses œuvres, surtout. ses fruits particu-

liers., selon la manière que la trompette de justice des œuvres nous révélera

la chose en cela le Verbe ornera
l'éloge

avec assurance par
la vraie consolation

de notre réunion dans le Christ, surtout les choses qui sont venues il nous et

que nous avons trouvées selon la méthode historique, soit dans les docteurs

saints de l'Église, soit dans nos
pères

saints et théophores, qui ont été les

commandants et les fondateurs de la religion première dans les déserts,

voyant les oeuvres de justice
et nous les servant aussi, afin que je fasse la

lumière
pour le bien de nos âmes., soit celles que nous avons entendues, nous

aussi, de nos pères saints que nous avons trouves avant nous dans les lieux

saints
pendant le peu de temps que nous avons

passé
nous trouvant au milieu

d'eux, malgré notre indignité, pendant qu'ils nous enseignaient
il connaître

1. Cf. E. Ami'xineau, Vie du patriarche Isaac, p. 30.

2. Ms. arabe de la Bibi. nat., anc. fonds, n° 13!), f. 121 r". et v°.

3. Cette date n'enlève rien a la justesse de l'observation quo j'ai faite autrefois, a savoir

que jusqu'ici l'on ne connaissait que deux documents coptes écrits sous la domination

arabe, en l'entendant do faits ayant eu lieu sous cette domination.
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Dieu en connaissance par la
philosophie de leur instruction sainte, eux qui

ont aime la douceur de Injustice et qui rassasiaient spirituellement leurs âmes

de la beauté de la méditation des œuvres donnantes des moines
qui étaient

dcvcnus
courageux avant eux dans la vertu, ceux qui ont pris le

trophée

contre l'ennemi par le secours du bouclier et de la
panoplie de la force puissante

de la croix sainte qu'ils ont vraiment portée; car elle est vraiment
digne

d'être glorifiée, la société avec ces saints, dans leur bonne coinniémoraisou

et celui qui obtiendra cela avec connaissance trouvera le profit multiplié et

surtout éternel d'un
grand bien. Selon l'habitude, obéissant :'1 l'exhortation dû

riiymnodo, nous dirons aussi en abrège ce que nous avons entendu et ce que

nous avons vu ce que nos
pères ont dit

près de nous, ils ne l'ont pas cache il

leurs fils jusqu'aux autres
générations,

disant les bénédictions du Seigneur. les

exploits et les merveilles
qu'il

a faites, afin que l'autre génération en ait aussi

connaissance, que les enfants qui seront engendrés se lèvent, qu'ils les ensei-

gnent à leurs enfants, afin que ceux-ci
placent

leur
espérance en Dieu, qu'ils

n'oublient pas les couvres du Seigneur et qu'ils cherchent ses commande-

ments. Nous saurons surtout l'exactitude de ce que nous cherchons avec

droiture par le livre des vieillards saints qui ont raconté en lui la vie du saint

que nous fêtons aujourd'hui, ce livrc auquel
on a donne aussi le nom de

Paradis, et justement d'après
la manière dont il est écrit et qui convient, on

l'appelle donc bellement ainsi; car de la nomenclature de saints écrits pour

ce paradis psychique,
il a été rempli,

ce grand paradis
de joie, et encore

maintenant et jusqu'à la fin des siècles ce livre ne cessera pas de prépare]' les

âmes comme un don fait Dieu, celles qui vivront bellement, afin qu'elles en

prennent connaissance avec un jugement vrai, afin qu'elles soient un temple

pour l'Esprit saint et qu'elles obtiennent l'héritage de la vie éternelle par

l'émulation des œuvres et des souffrances salutaires des astres dont les noms

sont écrits dans ce livre, savoir Abba Paul le Grand et abba Antoine, abba

Palamôn et abba Pakhôme, abba Horsiisi et abba Pétronios, abba Théodore

et abba Mauo, abba Amoun et abba Matoi, abba Macairc le Grand et aussi

abba Macaire, abba Isidore et abba Pamn, abba Djidjôi et abba Amoi, abba

Moyse et abba Romanos, abba Joseph et abba Kronios, abba Bisariùn et abba-

Poimin, abba Arsenics et abba Paphnouti,
abba Hilarion et abba Ephrem

le Syrien,
abba Evagrius

et abba Sylvanus, abba Zenon et abba Schenouti,

abba Isaïe et abba Pierre son disciple, abba Lucius et abba Longin,
et notre

père saint le prêtre, que nous fêtons aujourd'hui, le saint hégoumène
Jean le

Kolobos. qui lui-même en fut un et un exquis, compté dans l'assemblée du
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chœur de ces saints dont nous avons prononce les noms et tous tes autres

saints: il est leur égal dans la gloire et le salaire de la couronne de cet héritage

unique de la vertu, surtout par la manière dont il a participé aux grâces

immenses de chacun d'eux, avec amour de la rnortification, faisant resplendir

en toutes ses («livres la grande arme puissante du Christ, qui csi, l'humilité,

jusqu'à ce cju'il eut atteint le but auquel était suspendu tout son désir, qui est

la constitution de l'accomplissement de I;t perfection »

Ce long passage qui termine l'exorde du discours prononce par Zacharie,

aura parfaitement montré au lecteur que l'évoque de Saklui n'était pas le

moins du monde contemporain des faits qu'il va raconter, qu'il en était

même, éloigné par d'assez nombreuses générations, puisqu'il parle des pères

qui l'instruisirent pendant le petit espace de temps qu'il passa près d'eux, des

livres saints qu'il avait lus, et des pères saints qui avaicnt été anciennement

avant lui. Le mot anciennement laisse assez de latitude pour qu'on puissc

supposer une distance de quatre siècles. On aura vu qu'il prit aussi la plupart

de ses renseignements dans le livre qui avait été appelé le Paradis. C'est sans

doute un ouvrage analogue celui qui nous cst parvenu en latine mais qui

nous manque en copte. Il est bien clair par conséquent que Zacharie était

assez tard venu dans la longue suite des moines, qu'il s'était enquis de son

mieux de ceux cjui avaient vécu avec lui, qu'il avait Lu ce qui avait été écrit

sur eux, qu'il avait en un mot fouillé son sujet. Par conséquent on peut le

croire sans réserve. En outre, il est plus que vraisemblable désormais que ce

Zacharie est bien celui dont parle l'auteur de la vie des Patriarches, car c'était

un homme instruit pour son temps et sa race. Enfin la chose devient complè-

tement certaine si l'on examine, même dans une traduction, le style de l'au-

teur. Ce style ampoulé, prétentieux est bien d'une époque de complète déca-

dence en outre la langue n'est plus la langue châtiée des œuvres des lv° et

ve siècles, c'est une langue ou les préceptes de la grammaire ne sont guère

observés, où l'on emploie certains mots abusivement et qui se rapproche plus

de celle qui fut employée dans la dernière œuvre copte qui nous soit parvenue

que de celle des oeuvres de l'époque dont je parlais tout à l'heure Il est donc

certain que le Zacharie, auteur de la vie de Jean le Nain que je publie, ILvécu

1. Cf. le texte plus loin.

2. Pair, 1(il., t. lxxiv, col. 251-342. Je traiterai ;1 fond de cet ouvrage dans un prochain

volume.

3. Cf. E. Amélixeau, Le Martyre de Jean de Phanidjôil.
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assez tard, qu'il a été postérieur au moine dont il racontait la vie, puisqu'il

existait, probablement encore au commencement du t\" siècle de notre ère.

Il nous faut résoudrc maintenant la question de l'époque à laquelle vécut

Jean le Nain, question qui est intimement lice il celle qui précède. Un certain

nombre d'auteurs se sont occupes de cette question et l'ont résolue chacun à

.sa manière. Tout d'abord je dois avouer que le document ici publié ne contient

aucune date et que l'on ne peut par conséquent savoir en quelle année naquit,

ni en quelle année mourut Jean le Nain, Je suis donc réduit, tout comme mes

devanciers, il comparer certaines données entre elles.

Or, nous voyons que Jean fut le disciple d'abba Amoi, que ledit abba

Amoi fut contemporain de la première génération de moines qui s'établit sur

le plateau de Schiit, contemporain par conséquent de Macairc le Grand.

D'ailleurs il faut bien qu'il en ait été ainsi, puisqu'il est rapporte que Jean,

sous le patriarcat de Théophile, remplit une mission de confiance dont le

chargea cet archevêque. Il est vrai que la mission est apocryphe, qu'elle est

complètement impossible, puisque, selon l'auteur, elle consistait a. trouver

d'abord a Babylonc, puis a. transporter Alexandrie les corps dcs trois jeunes

gens que jadis Nabuchodonosor aurait fait jeter dans la fournaise de feu. Mais

il est exact que Théophile fit construirc en l'honneur des trois saints une église

qui fut nommée Trispelfc, et plusieurs documents nous en ont conservé le

souvenir Donc le seul fait d'avoir choisi Jean pour remplir cette mission

délicate, quoique choix et mission n'aient jamais eu lieu, nous édifient sur

l'époque il laquelle vécut Jean; car, s'il n'avait pas vécu cette époque, on

n'aurait pas pensé lui attribuer le rôle qu'il est censé avoir joué dans cette

anaire. Comme je l'ai fait observer ailleurs les auteurs coptes ont souvent

attribué à des personnages connus des œuvres apocryphes mais ils ont

toujours cu soin de rendre leur attribution vraisemblable, ce qui n'eut pas été

le cas, si Jean n'eut pas vécu au temps de Théophile. Peu importe que cette

anecdote ait tout l'air d'avoir été ajoutée après coup à la légende qui s'était

formée au tour de Jcan le Nain; l'argument vaut toujours pour la raison pré-

cédente. Or, Théophile fut patriarche d'Alexandrie depuis y$5 jusqu'à 412.

Ici se place une objection. L'époque laquelle vécut Jean le Nain est l'époque

la plus célèbre des moines de Schiit et de Nitrio: quantité d'auteurs latins en

1. Cf. Zokga, Cat. Cod. Copt.,p. 107, où est conservée l'homélie que Théophile est censé

avoir prononcée ce jour-11.

2. E. Amklineau, Coules et Romans do
l'Egypte chrétienne, p. xxxivet seqq.
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ont parlé
et l'on sait il peu de chose prôs à quellc époque ces auteurs qui racon-

taient ce qu'ils avaient vu ont voyage eu Egypte. Or, ni Pall«dius. ni Pci ro-

nius, ni Cassien, qui ont visite l'Egypte avant l'année 400, n'ont parlé de Jean

le Nain, ni de son action célèbre que rappelait
ce clu'on a nomme VArbre de

/'obéissance1 Au contraire Postumianus on
parle comme d'un

fait récemment

arrivé et l'on sait que son voyage eut lieu vers 403. C'est pourquoi
TiHe-

mont avait fait mourir Jean le Nain vers l'an 400, et plaçait le fait rappelé par

Y Arbre de l'obéissance, cuire 3GO ou 370 Que ni Rufin, ni Palladius. ni

Pétronius n'aient parlé de Jean le Nain, ccla se comprend assez. Ces ailleurs,

en admettant que Rutin nit bien écrit Yhisioirc des moines et Palladius

V histoire fansiarjtie, se sont surtout atlacliés aux moines principaux. aux

grandes figures qui illuminaient alors Je désert, pour parler comme eux, et il

est très compréhensible qu'ils n'aient pas connu Jean le Nain dont la vie

n'avait assurément rien de bien remarquable, et qui n'était pas encore entouré

des
légendes dont on devait .s'attacher tresser une couronne autour de sa

tète1. Si au contraire Postumianus en parle, c'est
que

sans doute la
légende

s'était créée dans l'intervalle, quoique la chose me semble bien difficile h

admettre. D'ailleurs, pour moi, ni Rufin, ni Palladius ne sont les auteurs

des
ouvrages qui leur sont respectivement attribués, et je pense pouvoir

arrivera le démontrer dans un autre
ouvrage. L'objection tombe donc natu-

rellement.

L'occasion de la fuite de Jean le Nain il la montagne de Clysma pourrait

fournir une autre donnée chronologique.
Zacharic de Sckhûou raconte que,

Schiit ayant été pillé par les barbares, certains moines massacrés, le reste des

saints ascètes se dispersa, et que Jean le Nain alla
près

de Clysma, dans la

montagne
Il

s'agit de savoir quand eut lieu ce pillage. Quatrcmère pense

qu'il eut lieu vers la fin du
quatrième

siècle et qu'il
fut l'œuvre des Maziques,

<«nation féroce de la Libye. 11 ajoute que c'est: sans doute la même invasion

dont il est
parlé

dans la vie de saint Jean le Nain", Mais si cette invasion

avait eu lieu vers la fin du quatrième siècle, Postumianus qui visita le désert

1. Avlu mnvtorum, vin0 t., octoh., p. 42.

2. Sntpitins Sovcrus, dial. i, n" i. Pa.lv. lai., t. xx, col. 185.

a. Tiu.KMO.vr, llist. t. x, p. '127-138, 800.

•1. J'ai déjà dévcloppû cette idée, qui n'a pas été comprise dans mon opuscule Dcltistovia

lunsincn j'y reviendrai.

5. Cf. le texte plus loin.

(J. Quatrkmkrk, Mémoires
uùorjraphiyucs

et
historiques

sur
l'iîr/ypie, i, p. 475.
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de Schiit vers 402 en fût eu connaissance or, rien dans le récit qu'il fait des

deux traits qu'il raconte comme ayant eu lieu dans le monastère de Jean le

Nain, à l'endroit même où le bâton de son maître Amoi, arrosé pendant
trois

ans, avait produit Y Arbre
de V obéissance, ne laisse supposer la dévastation

de Schiit, ni son dépeuplement momentané
Il faudrait alors avouer que

Jean le Nain était mort quand Postumianus se trouvait à Scliiit. Or Jean vécut

70 ans. Il s'était rendu près
d'Amoi l'âge de dix-lmit ans. Il vécut donc 52

ans dans la vie
religieuse.

Sur ces 52 ans, il faut. compter
un

temps assez

long de noviciat, peut-être
dix ans.cn y comprenant les trois années que dura

l'arrosage
du bâton, puis

douze ans pendant lesquels il
soigna

son maître

malade, le temps qu'il passa
il la tête du

petit
monastère dont il devint le

supérieur et qui doit se chi1l'rer par un chiffre relativement élevé, puis sa fuite

et sa mort il Clysma. Dans tous ces faits, il
n'y

a pas une seule date sur laquelle

on puisse s'appuyer, et, s'il faut placer
l'invasion des barbares avant l'an 400,

on est conduit il admettre que Jean mourut vers l'an 400, qu'il naquit en 330,

l'année même où Macairc se retirait au désert, encore inconnu de tous, ce qui

ne laisse
guère

le temps nécessaire moralement pour amener les
disciples

autour de Macairc et en faire de ces vieillards accomplis,
comme l'était Amoi.

Je serais donc
porté il reculer la mort de Jean le Nain. Mais d'après ce système,

il faut trouver une autre invasion de barbares pour occasionner la fuite de

Jean, et, si l'on en croit Tillcmont, il n'y en aurait pas eu avant l'année 430

ou 434', ce
qui nous repousserait bien loin, car Jean serait mort alors vers

435 ou 438 au plus tard, ce
qui conduirait a placer sa naissance en 365 ou 3GS,

son entrée dans la vie
religieuse en 383 ou 38G, quelques années avant la

mort de Macairc. J'avoue
que

ces dates me souriraient asscz mais je dois

avouer aussi qu'on ne peut établir un système chronologique pour la vie de

Jean basé sur des fondements aussi peu solides et qu'il y a seulement deux

choses certaines, la
première que Jean avait dix-huit ans lorsqu'il se

présenta

devant Amoi, la seconde qu'il avait soixante-dix ans
quand

il mourut tout

ce que l'on affirme en dehors de ces deux données est. pure conjecture, et la

conjecture qui me
parait

la
plus vraisemblable est celle qui fait mourir Jean

vers 435. Les invasions de barbares qui venaient chaque année faire paitre

leurs troupeaux dans la vallée 3 ne doivent pas manquer d'ailleurs pour

établir un sentiment
quelconque sur ce sujet.

1. Sulpitias Severus, dial. i, n° xx, loc. cit.

2. Tillemont, Histoire ecclùsiastir/uc, t. xiv, p. 003.

:1. Vie de Macairc. Cf. le texte plus loin.



IA11 INTRODUCTION

Cette question une fois vidée, je reviens ou plutôt aux auteurs

auxquels il a emprunté son récit. Quelle confiance méritent-ils ? Évidemment

la même quc les autres auteurs de même génie leur origine suffit pour les

rendre suspects, parce que le fonds de leur génie était l'amour du merveilleux

poussé jusqu'à l'absurde il suffisait qu'une action fût racontée avec des traits

merveilleux, qui la rcndcntcomplétemcnt jmpos.sibletellequ'clle est présentée,

pour que les lecteurs la crussent. Ainsi, dans la vie de Jean le Nain, on trouve

quantité de faits de cette sorte, l'Arbre de l'obéissance, le voyage à Babylonc

sur la nuée qui transporte le moine tout comme elle devait transporter Sche-

noudi, le récit de sa mort enfin

Je ne cite que ces faits auxquels sont mêlés une certaine somme d'événe-

ments physiques très croyables. Par exemple, pour le récit de la mort de

l'anachorète, on nous assure que, sentant sa fin prochaine, loin d'appeler ses

enfants, il envoie au contraire son disciple faire une longue course afin de

rester seul au moment suprême. Cela n'empêche nullement de raconter sa

mort avcc de grands détails, de montrcr les anges qui viennent le chercher

avec quantité de saints. Mais où a-t-on pris ces dét;tils? S'il n'y avait. per-

sonnc pré: de lui au moment oit il rendit l'esprit, on ne peut savoir ce qui se

passa, en ce moment, cela est radicalement impossible. On me dira que son

disciple, en revenant; vit les anges qui emportaient l'âme de Jean. Je répon-

drai que le disciple ne vit rien du tout et que les anges ne vinrent chercher

l'àme de Jean qu'en vertu de la croyance populaire dont j'ai autrefois parlé

et qui est décrite tout au lonv dans la vie de Pakhôme'.

J'en aurais fini avec l'examen des questions que soulève la publication de

cette vie, si je no devais relever quelques-unes des erreurs grossières que les

Bollandistcs, auteurs du tome vin0 du mois d'octobre, ont accumulées comme

il plaisir dans la courte notice qu'ils consacrent à Jean le Nain. Pour une fois

qu'ils ont voulu quitter le terrain des œuvres grecques ou latines et entrer de

plain-pied dans la terre orientale, leur début n'a-pas été heureux il ne suffit

pas en effet de s'en référer it des livres qui avaient aux yeux desdits auteurs

toutes les apparences scientifiques, comme le Synaxare publié par un Maro-

nite et traduit par un Père de lv Compagnie de Jésus, mais qui n'ont aucune

des qualités requises aujourd'hui par la véritable science, pour pouvoir être

1. E. Le Christianisme chez les anciens Coptes dans la Recue de l'His-

toire des Religions, t. xv, p. ~<

2. E. Amiïlineau, Monuments pour scrcir à l'hisl. de l'Egypte chrèt. au iv« siècle,

p. 122 et seqq.
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assuré d'avoir fait tous ses efforts vers la vérité. L'autorité d'un Jésuite ne

peut contrc-halanccr celle des documents originaux. C'est ainsi rtne, malgré

le P. Sicard1, je ne puis admettre, commc le font pieusement les Bollandistes,

que le nom d'Amoi écrit Bnmouich par le Syna;eai'e3 soit le même que celui

dcPoimen*. Le nom de Bamouieh est la transcription exacte du nom d'Amoi

précédé
de l'article. Je- ne peux comprendre d'ailleurs que l'auteur de la

notice consacrée il Jean le Nain n'ait pas connu que la transcription grecque

de ce nom était 'An!»'» et que cette transcription se trouve dans les Apoph-

thecjtnata Patruni il l'article consacré il ce nom, ou l'on ne peut douter

qu'il ne s'agisse du père spirituel de l'un et de l'autre 3. Le nom de PoimOn

est transcrit exactement en arabe Bimin; en latin il est traduit et c'est Yabba

Pastor si souvent cité dans les Vcrba seniorum*. Ce sont la des choses sans

doute peu habituelles aux auteurs des Acla sanclorum; mais il vaudrait

mieux avouer tranquillement que l'on ne sait rien sur tel ou tel personnage,

que d'entreprendre une notice vouée fatalement aux bévues et aux erreurs.

De même ces doctes auteurs prennent le nom de Baisi pour celui de Peschoi r';

il y a cependant une énorme différence, l'un signifiant celui qui appartient ci

et l'autre l'Humble. Ils appartiennent d'ailleurs à des hommes aussi

dissemblables qu'on puisse le désirer, et les Bollandistcs qui peuvent dis-

poscr d'un grand nombre de collaborateurs feraient bien d'en avoir quelques-

uns qui fussent initiés aux littératures orientales dans les diverses branches

qui torchent leurs sujets divers.

Telles sont les diverses questions qu'entraîne la publication des documents

ici rassemblés. Comme on le peut voir, ils ont tous trait il l'histoire des

moines des couvents de la mer Rouge et de Schiit. Ce ne seront pas les .seuls.

J'ai du commencer ce volume par le commencement, c'est-à-dire mettre en

tète les documents oil il était question de saint Antoine qui fut le véritable

instituteur de chacune. Je pense pouvoir continuer cette publication un jour

et donner tout ce que l'on possède sur des moines si vantés et si peu connus.

1. Lettres
édifiantes, t. v.

2. AcGa sanclorum, t. vin, octobre, p. 42.

3. Apophtlwgniata Patrum, Pair, gvœc, t. lxv, col. 125.

il. Patrol. lat., t. lxxhi, col. OU et passim.

5. Acta Mtnctorum, t. vm, octobre, p. 49.
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TU.-Ull'OTION

LA VIE DE L'ABBÉ PAUL LE SAINT

Une foule de fois, il advint une discussion et une recherche de la part des

saints moines qui ont été dans le pays d'Egypte:
ils disaient « Qui donc a

le premier habité dans le désert? » Les uns. la vérité, firent souvenir de

ceux qui furcnt, dès le commencement, des homme:saints, en disant

« Les premiers qui habitaient le désert' ont été le bienheureux Élic et Jean

le Baptiste.
» Mais il est. évident qu'Êlie

a existé avant les moines Jean a

prophétisé avant d'être ne. D'autres, Il'ayant que leur seul souvenir, disaient:

« Abbo Antoine, le
premier,

a demeuré dans le désert, et « le
premier, il

a établi la chose.» Si nous faisons une
cnquût.

;mcc exactitude, nous ne trou-

1. Cod. h&tAc. Cette vie est tirée du Corf. cal. Copt. n" i.xiv, fol. 31 ;i fol. 3!). r.

2. On lisait cotte vie premier samedi «lu C.'ii'Cme, comme l'indique cette note :i la marge:

nic&bke>Ton
hootit

htc
nioxi.

:1. Cod.
&ejcpiip<v[>iiTCTin.

'I. Cod. Aimoui.

5. Motâ mot « Le commencement d'habiter dans le désert a été lïlie, etc. »
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vimous pas que ce l'ut. Autoiiio qui, le premier, a commence d'habiter le

«ldsci't niais o'osl. le l>ienlicurciix afobn Paul.

Car nous avons rencontre les disciples du bienheureux abba Antoine, ceux

qui l'ont enseveli, et ils nous ont. informé que
l'abba Paul, l'homme du midi,

a commence d'habiter le premier dans le désert, et notre cœur a été persuade

par ces discours. Mais comme quelques-uns disaient qu'abba Antoine a été

le premier, je me suis hâté, cause d.o cela, d'écrire quelques (mots) pour

vous au sujet du bienheureux abba Paul, le saint anachorète, à savoir

comment il a commence et comment il a fini.

Or, il arriva, au
temps

de Decius le persécuteur et de Valcrianus, (que)

Cornélius acheva son martyre
il Rome, la métropole, pour le nom de Notre

Seigneur
Jésus le Christ. Mais le bienheureux abba Paul habitait avec sa

sœur, qui avait un homme leurs parents étant morts, ils leur laissèrent une

grande richesse. Paul était en seize ans; il avait appris tes écritures

1. Cod. em-i.ii. 2. nvs\\e. 1. Cod. nia.tt*.5c.wprrHc. 4.

8.

!). Cod. KopuiAioc.
10. Cod. -11. Cod. n^v\z. 12. Cod. na^vîVe.

1:1. llot mot Qui a trouvi: d'abord le commencement du désert. n
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Il était en quatre-vingt-dix ans. il nous dit une fois « Je un jour

en mon cœur, disant Est-ce qu'il n'y a point eu d'autre moine habitant ce

désert en dehors de moi? Et il arriva que c'était la nuit quo je réfléchissais

seul en mon cœur; aussitôt, en cette nuit-là, le Seigneur m'apparut; il me

parla ainsi « Il y a encore un autre (homme) dans ce désert, en dehors d<î

toi; il vaut mieux que toi et il faut que tu te hâtes pour le rencontrer dans

une grande joie. » Lorsque le jour eut paru, le bienheureux Antoine se leva,

il sortit, se mit en marche, son bâton de palmier il la main il s'appuyait

dessus et il commença de marcher selon sa pensée elle-même', ne sachant pas

dans quel endroit il marchait, ni quel était le lieu du saint. Lorsqu'il fut

midi et que le soleil eut pris de la force, la chaleur devint forte aussi le

1. Lacune d'un folio. Je crois qu'il y avait plus d'un tcuillet. 2. C'cst-à-dirc n'ayant

d'autre genèse que sa pensée.
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bienheureux abb;i Antoine ne s'écarta pas du chemin disant « Je sais

que le Seigneur ne m'abandonnera pas, mais qu'il me montrera son servi-

teur, celui dont il m'a parle! » Comme il parlait, il regarda, il vit un homme

qui était do deux natures, par moitié homme et par moitié cheval c'est-à-

dire ce que les savants nomment hippoeentaure. Le bienheureux abba

Antoine l'appela il lui dit « Je te le demande à toi, ou habite l'homme de

Dieu en cet endroit? » Il lui répondit duns une langue barbare sa bouche

jetait ta terreur. Le bienheureux vieillard marcha, cherchant le chemin. Et

lorsque le bienheureux abba Antoine se fut fait (son) compagnon, cette bête

s'enfuit de devant sa face, entrant dans la plaine c. C'était le diable qui avait

changé sa forme en la manière d'un hippocentaure. Et abba Antoine s'étonna,

disant: « Comment s'est-il changé en cet animal ct s'est-il montré?» Il arriva,

lorsqu'il fut allé encore un peu en avant, qu'il vit un homme semblable lui-

même, poilu, se tenant sur une pierre il avait des cornes il la tête et au front.

1. Coil. THOiiciiT^-ypoc.
2. Cod. 3. Coil. HOTinoKenT&.Tpoc.

4. C'est-à-dire ne cessa point de marcher. 5. Mot mot « Qui était de deux

manières sa moitié était homme, et son autre moitié cheval. » 6. Mot à mot: Il Dans

un lieu large. »
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Lorsque ubba Antoine l'cut vu, il se revêtit de la (le I;t foi et du hou-

clier de la justicc, il lui dit « Qui cs-tu, toi que je vois ? 1) Il lui répondit

« Je suis un mort, moi qui habite en ce désert. » Celait un de ceux que les

Gentils appellent satyre, car ce sont eux qui trompent les âmes des Grecs, au

point clu'ils adorent les démons. Lorsque l'animal eut dit cela, le bien-

heureux vieillard lc suivit' ses larmes coulaient il terre, comme il se ré-

jouissait de la gloire du Christ et de la ruine du diable; il s'étonnait d'avoir

pu comprendre le langage de cet animal. Et, lorsqu'il eut frappé le bâton

qui était entre ses mains contre la terre, il dit « Malheur à toi, Rakoti

malheur ¡¡la ville des impies, oit se réunissent tous les démons de cet uni-

vers » Et le bienheureux Antoine marcha, désirant achever la route qu'il

faisait h la recherche du serviteur du Christ, et il réfléchissait en lui, se

demandant ce qu'il ferait et oit il irait Or, il regarda Iv partie large de

la montagne, il vit des foules de traces d'animaux sauvages. Le jour était

1. Cotl.
c&THpoc.

2. Cod. -^caiwh. 3. Mot ;'i mot « Le vieillard marcha dans sou

chemin.»- 4. Mot à mot: « Le chemin qu'il marchait cherchant, etc. » 5. Mot mot «Il

réfléchissait en lui, à savoir, quc fera-t-il, où ira-t-il. »
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passé, et il réfléchissait en lui-même, recardant au loin, et il se disait « Il

est impossible que Dieu m'abandonne Et il marcha
pendant

la nuit, priant

assidûment. Et lorsque le jour eut paru, voici qu'il vit une grande hyène qui

courait et soufflait
grandement pour parvenir

au sommet de la montagne
il

la suivit et, lorsqu'il
fut arrivé

près
de la caverne, il vit la bête y entrer, et,

lorsqu'il eut regarde dedans, il vit l'amour'parfait, le bienheureux vieillard

Paul. Il chassa la crainte de lai, il
regarda,

il vit une pierre
dans l'intérieur

de la grotte', il marcha, il prit une pierre, il frappa
il la porte.

Mais il arriva que, lorsque le bienheureux vieillard eut entendu le bruit du

coup
de

pierre,
il se leva aussi, il prit une grosse pierre et la jeta près de la

porto,
it l'intérieur. Alors, abba Antoine se jeta sur sa face, en dehors de la

porte, priant le vieillard de le laisser entrer, et il lui dit « Je suis seul au

dehors, car je suis venu vers toi d'un endroit éloigné, et je suis venu pour te

voir. Je sais aussi que je ne suis pas digne
de te voir. Puisque tu reçois il toi

1. Cad. n&.T'.Ve. 2. Cod. «.tmoni. -Les traductions portent une lumière au lieu

d'une pierre. J'ai conservé le mot lumière dans la préface; mais depuis j'ai fait, réviser

le texte, le manuscrit contient bien cotcoki et non eoïOTwmi. Peut-Ctre est-ce ta une

faute; mais peut-être est-ce aussi la véritable leçon. Dans ce cas, Antoine aurait aperçu la

pierre dans la se serait avancé et aurait Iui-infiinc frappé avec une autre pierre.
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les bêtes sauvagcsj, pourquoi ne me recevrais-tu pas, moi qui suis un homme?

J'ai chcrchc, j'ai frappe eu m'enliarclissant, afin que l'on m'ouv rit si donc je

n'obtiens pas ce que je demande je mourrai devant ta porte, afin que tu

ensevelisses mon corps, lorsque tu l'auras vu. Et lorsqu'il se fut arrêté en

parlant ainsi, le bienheureux Paul lui
répondit

a peine; il lui dit « Rien ne

vient par la colore, et aucun homme n'accuse 5, Lorsqu'il lui eut dit de

douces paroles, il lui ouvrit la porte ils se saluèrent l'un l'autre: ils se bai-

sèrent l'un l'autre d'un saint baiser, et chacun d'eux révéla son nom u son

compagnon.

Il advint, après cela, que le bienheureux Paul s'assit avec abba Antoine et

lui dit Il
Pourquoi as-tu pris sur toi cette grande fatigue et es-tu venu,

marchant, dans ce chemin, cherchant un vieillard qui a achevé de se dis-

soudre et que bientôt tu verras poussière? Mais, puisque la charité se com-

plait en toute chose, je t'en prie, mon frère Antoine, dis-moi que fait main-

1. Coil. 2. Cod. ctcoit. 3. Cod. eni-^H. 4. Mot a mot « Si je

n'obtiens pas cette chose. » 5. C'est-à-dire On n'obtient rien en se mettant an colère, et

personne, s'il veut obtenir quelque chose, ne commence par accuser celui dont il veut

obtenir ce qu'il demande.
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tenant la race humaine? apprends-moi si l'on bâtit encore des bâtisses dans

les villes anciennes de l'Egypte, s'il y a encore un roi sur la terre, si les ma-

gistrats sont encore asservis par la tromperie des démons. » Comme il par-

lait avec abba Antoine, il vit un corbeau noir, perché sur une branche d'arbre:

et aussitôt l'oiseau vola, ayant en son bec un pain entier qu'il posa au milieu

d'eux et laissa h tous les deux à la fois. Et, lorsque l'oiseau s'en fut allé, ils

furent dans l'admiration. Abba Paul dit a abba Antoine « En vérité, notre

Seigneur, qui aime les hommes et est miséricordieux, nous envoie à souper

car voici soixante ans que, chaque jour, je reçois de cet oiseau la moitié d'un

pain mais comme tu es venu à moi, le Christ nous a envoyé notre nourriture

doublée, car certes nous sommes ses soldats. » Après avoir rendu grâces a

Dieu, ils s'assirent tous les deux près de la source, et ils se disputèrent a qui

partagerait le pain le premier puis ils étendirent leurs mains ensemble, ils

rompirent le pain au nom de Notre-Seigneur Jésus le Christ. Et il advint

qu'après avoir niangô le pain, ils passèrent la nuit entière dans la veille ot les

louanges de Dieu'.

1. Coil. 2. Cof/.
OTpo (sic). 3. Cod. «I. Coït, m-

-i.eju.cou. 5. Crut. eTeon. 6. Cod. TtekT<Ve. i. Cod. ne n«.p. 8. Cod. -J-n-ypn.

0. Mot mot: « ]:;tant en veille et chantant Dicu. »
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Lorsque le matin eut paru, abba Paul dis à abba Antoine, « Je savais avant

ce jour que tu étais dans cette contrce: car le Christ m'a informe; que tu es

mon compagnon dans son servicc' mais puisque le temps de ma dissolution

approche et que j'ai saisi ce que je cherchais, c'est-â-dirc ma dissolution,

afin d'être avcc le Clirist., cur mon temps est fini ainsi je crois que la couronne

de 1:1. justice est placée sur ma tôte et que Dieu t'a envoyé afin que tu couvres

mon corps de terre bien plus, afin que tu rendes it lv terre les choses de la

terre °. » Il advint que, lorsque le bienheureux Paul eut dit ces choses, abba

Antoine plcura avec gémissement, le priant et disant a Ne m'abandonne pas,

mon père bicn-aime mais emmène-moi avec toi an lieu ou tlt iras. » Le

bienheureux Paul répondit « Tu ne dois pas recherchercc qui est toi, mais

ce qui est à ton compagnon C'est pourquoi, mon bien-aimé, puisque la

chose n'est pas lourde pour toi, va promptciucnt ;i ta cellule, apporte-moi la

stole que t'a donnée abba Athanasc l'archevêque, afin que tu en revêtes mon

corps. » Il ne disait pas cela parce qu'il avait besoin qu'on revctit son corps,

1. Cad. xib.y'Kz. 2. Cod. eni-i.ii. 3. Cod. &.cn|ton. 4. Cod,

5. C'est-à-dire ce qui lui appartient.- G. Mot il mot « Que tu es un compagnon de service

avec moi.» 7. C'est-à-dire Non ce qui t'est utile, mais ce qui est utile à ton prochain,
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mais parce qu'il désirait l'éloigner, afin qu'Antoine ne le vit pas mourir'.

Il advint que, lorsque abba Antoine, entendit cela sur abba Athanase et la

stole qui lui avait été donnée par lui, il fut dans l'admiration, comme s'il

eût vu Jésus la Christ en lui, il l'adora et n'osa rien lui répondre mais il

pleura beaucoup, lui baisant la tête et les yeux; et il se leva, il partit pour sa

cellule.

Les deux disciples, qui habitaient près de lui depuis longtemps, l'abordèrent

et lui dirent « Notre père, où étais-tu pendant tout ce temps ? » Il leur

répondit en disant « Malheur à moi je suis un pécheur, car j'ai pris il faux

pour moi le nom de moine j'ai vu aujourd'hui Elie et Jean dans le désert,

j'ai vu Paul le juste dans le Paradis. » Et il leur parlait en se frappant la

poitrine. Il prit la stole, il sortit et laissa ses disciples. Ils le prièrent de les

instruire de toute chose; il leur dit « Il y a un temps pour parler et il y a un

temps pour se taire » Il se leva, il marcha dans son chemin, il ne prit avec

1. Coel. ivxLpi*. 2. Cocl. mn&p&2ticoc. 3. Mot à mot «Afin du'il ne le vit pas

déposer son corps. »
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lui aucune nourriture, et il se hâtait en marchant, voulant trouver le bienheu-

l'eux: Paul (vivant), désirant le voir une autre fois; car il craignait que, pen-

dant qu'il était en chemin, Paul ne remit son aine entre les mains du

Seigneur. Après avoir marche ce jour-là, il arriva, au matin Il advint

que, lorsque fut la troisième heure, il vit sur le chemin le batnillon des

Anges, avec le chœur des Prophètes, les Apôtres et abba Paul au milieu

d'eux, brillant comme une neige, montant avec eux vers le ciel.

En cette heure-là, il tomba sur son visage et il disait, en pleurant et en

gémissant: « Comment m'as-tu laissé, mon pieux père? pourquoi n'as-tu

pas reçu mes salutations après cette grande course que j'ai faite comme un

oiseau? » Et lorsqu'il fut entré dans la caverne, il vit abba Paul étendu sur

ses genoux sa tête regardait en haut vers le ciel, et ses mains étaient

tendues. Et abba Antoine pensait « Peut-être vit-il et prie-t-il » Abba

Antoine se tint aussi debout, il se fit son compagnon de prière. Il arriva

qu'une heure étant passée, il n'entendit point de parole, ni de soupir, selon la

coutume de ceux qui prient; alors il sut que le corps seul priait, et il rendit

1. Cod. ecjepenio-SMiin. 2. Cod. n^irAe. 3. Cocf. n*.TAe. 4. Cod.

5. Mot à mot « II arriva à son matin. »
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gloire à Dieu en lequel toutes choses vivcnt, et il enveloppa le corps dans la.

stole sainte: il le porta, il le mena au milieu il clianta des psaumes pour

lui, selon les traditions des chrétiens. Mais le coeur d'abba Antoine s'attrista;

il se dit « Que ferai-je? je n'ai point pensé d'apporter avec moi une bêche,

ni un instrument pour recouvrir de terre afin que je creuse et que j'ense-

velisse son corps. » Il réfléchit en lui-même, disant « Que fcrai-jc? Si je vais

a ma cellule pour les apporter, il peine serai-je de retour en quatre jours » Et

il dit aussi « Mou Seigneur Jésus le Christ., je mourrai en ce lieu avec ton

bon serviteur » Pendant qu'il disait ces choses, voici que deux lions arrivè-

rent en courant a la fois, ot, lorsqu'il les vit, ses cheveux se tinrent debout,

Ensuite, il affermit ses pensées en Dieu, et il les regarda sans crainte, comme

quelqu'un qui regarde des colombes voler. Ces lions vinrent, ils se tinrent

près du corps d'abba Paul, et ils remuaient leur queue comme s'ils priaient

abba Antoine ils se jetèrent il ses pieds, grinçant des dents, rugissant. Alors

1. Cod. 2. Cod. 9^pHCTi«.itoc. 3. Cod. eveon. 4. Cad. ne/s-Ae.

5. C'cst-ù-dire Le tira hors de la caverne. 6. Le mot ju.^us'&TVe n'est pas dans les dic-

tionnaires mais il est évident qu'il signifie quelque chose comme un râteau, 7. Je ne

connais pas d'autre exemple de ce mot
coTps dans un sens qui ne veut certainement pas

être épine. Le texte latin donne: Quibus aspectis primo exhorruit, d'où j'ai tiré le sens de

choeeu.
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abl;a Anloino sut qu'ils; cherchaient sa bénédiction et qu'ils pleuraient, parce

que le bienheureux Paul s'était repose. Il arriva- ensuite que lcs lions com-

mencèrent de la terre avec leurs grilïes: ils creuscrent la longueur

d'un homme. I1S remuaient leurs oreilles, humiliant leurs têtes vers abba

Antoine et ils léchaient ses pieds et acs mains avec leurs langues, de sorte

qu'il comprit qu'ils cherchaient sa bénédiction pour eux. Et il fut dans le

trouble par l'admiration de la gloire de Jésus le Christ, notre Seigneur, car

comment aussi les animaux sauvages 5 connaissent-ils les hommes bons et les

élus de Dieu ? Et il dit « 0 Seigneur, sans la volonté duquel une feuille ne

tombera pas il. terre et pas un moineau ne tombera sans ton ordre, bénis-

nous tous » Et il passa ses mains sur leurs têtes en les bénissant, et il leur

commanda en disant: « Allez votre chemin. » Lorsque les lions s'en furent

allés, abba Antoine porta le corps du bienheureux Faut, il l'ensevelit selon la

coutume des moines.

Il arriva, après un jour que, comme un véritable héritier, il prit la tunique

1. Cod. m.v'Ke. 2. Cocl. gwc^e. 3. Cocl. THpoy. 1. Cod.

5. Mot à mot « Comment aussi la nature des animaux sauvages connait-clle, etc. n G.Mot

à mot « Il frotta. n
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du bienheureux Paul que celui-ci s'était faite de feuilles de
halmier il

retourna a sa cellule, il apprit aux frères tout ce qui lui était arrive et il leur

enseigna toute la suite des œuvres Du reste, chaque fête de Pâques et de

la Pentewtc, il se vêtait de la tunique du bienheureux Faut et il
priait pen-

dant quelle était. sur son corps.

Et moi. Jérôme le
pécheur, je prie quiconque lira ce livre de se souvenir de

moi; car, certes, je préfère la tunique du bienheureux Paul et sa foi à la

pompe des rois, h leurs vêtements et il toute leur gloire Amen.

Pour la
gloire

du Père, du Fils et du
Saint-Esprit., maintenant, en tout

temps et jusque dans les siècles de tous les siècles Amen.

1. Coil. 2. Ce mot ne donne aucun sens on ne le trouve point dans

les lexiques, ni dans les scnlœ, et c'est un mot inconnu. La version de saint Jûrôtuc suppose

le sens de
Twfeg que j'ai adopté dans ma traduction, et je crois qu'il y a eu erreur du scribe.

3. Cod. icpioiiijuoc. t. Cod. CTwoy. 5. C'est-à-dire: Comme je comprends toute

la suite et l'cnchainement des événements.
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PAROLES DES VIEILLARDS SUR ABBA ANTOINE

Les vieil lards ont dit d'abba Antoine qu'il était pneumatophorc; mais il ne

voulait pas parler à cause des hommes car ceux qui sont dans le monde,

il les connaissait de loin et les indiquait. Abba Antoine dit « Il vient

un temps où les hommes insensés, s'ils voient quelqu'un qui ne soit pas

insensé, se lèveront contre lui, en lui disant « Tu es insensé, » parce qu'il ne

leur ressemble pas. » Abba Antoine dit h abba Paino « Ne te fie pas à ta

justice. » Abba Antoine dit « Quelqu'un a engendre la mort; niais, s'il fait

le bien, il engendrera la vie. » Abba Hilarion entreprit un voyage de Syrie

vers le lieu Antoine, :1 la montagne. Abba Antoine lui dit :«

1. Ces apophthegmes sont pris du Cod. Val. cop., 64, fol. 39 verso à f. 57. A la marge, on

lit: J-K-ypia.Kjc iitc tiiçma: co qui indique qu'on les lisait le premier dimanche de

Carême. 2. Cod. Aimoni. 3. Cocl. *.utwiu. 4. Cod. a-utojui. 5. Cod, «ai-nom.

6. Cod. «.imoni. 7. Lacune d'un feuillet. 8. Le texte signifie un voyage en Syrie;

il doit y avoir une erreur pour eiioAgen ^•c-rpi* Il ne serait guère admissible, en effet, que

saint flilarion, qui habitait la Syrie, voyageât dans ce pays pour aller à la montagne

d'Antoine.
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Lorsqu'ils furent arrivés vers le vieillard, il leur dit: « Comment

le petit :inc est-il mort en chemin,? ) » Ils lui dirent D'où le sais-tu, notre

père? » Il leur dit « Les démons me l'ont annoncé. » Eux, ils lui dirent

« Nous aussi, nous sommes venus t'interroger il ce sujet, car nous avons vu

des fantômes, et il est arrivé qu'ils ont été vrais une foule dc fois, de hettr

que nous ne nous égarions*. » Et le vieillard leur persuada qu'ils venaient des

démons. Et ils le quittèrent en rendant gloire Dieu.

Un vieillard interrogea abba Antoine, disant « Faut-il aller avec les

frères ? Et le vieillard voulait persuader son cœur, disant « Il faut

quelquefois aller avec les frères. » Et lorsqu'il eut regardé celui qui chassait

les butes féroces il dit au frère: « Mets une flèche ton arc et tends-le. » Et le

frère le tendit. De nouveau, il lui dit « Tends encore. » Le frère dit « Si je

tends au-delà de la mesure, l'arc se brisera. » Le vieillard lui dit « Il en est

ainsi dans l'œuvre de Dieu: si quelqu'un dépasse la mesure, qu'il tende l'esprit

des frères., ils se rompront bientôt; mais il faut quelquefois aller avec eux. Il

1. Cocl. n-^cuion. 2. Cod. m-^exiom. 3. Cod. ixtvrtoru. 4. C'est-à-dire Sans

doute, ils nous ont dit des choses réelles. 5. Le mot du texte signifle lendrc des picges;

le mot •xotujt signifie simplement, je crois, que saint Antoine prend le chasseur comme

terme de comparai;
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Par la. comparaison de l'arc, il profita beaucoup; il s'en al1a. Abba Antoine

dit « Dieu ne place pas des guerres sur les hommes de cette génération,

comme sur les anciens; car il sait qu'ils sont faibles et ne les supporteraient

pas. » Abba Antoine dit « Si tu sers le Christ, que ta cellule soit pour toi une

prison fais souvenir en tout temps de ta sortie du corps sois le reclus du

Saint-Esprit, afin que tu vives pour le Seigneur à jamais. Si tu persévères

pour Dieu, tu obtiendras la vie éternelle et Dieu effacera tes péchés, afin de

te placer de nouveau dans son royaume. »

On dit, dans un couvent, un mensonge contre un frère, au sujet de la for-

nication il vint au lieu d'abba Antoine. Les frères du couvent vinrent aussi

pour l'emmener. Ils commencèrent il l'injurier, disant « Tu as fait ainsi »

Mais il se défendait, disant: «Je n'ai rien fait de cela, du tout. » Abba

Paphnouti, le Kcphalas, se trouva aussi la et dit une parabole de cette sorte

« J'ai vu un homme sur les rives du neuve; on le jeta dans l bouc jusqu'aux

1. Cod. jvUTConi. 2. Cod. 3. Cod. &.ut(oiu. 4. Cod, citepno-

^ViTeTecoe. 5. Cod. oTnopm&. 6. Cod, ô.utiohi. 7. Cod.

8. C'est-à-dire de sa mort.
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genoux, et, quand quelques-uns vinrent pour lui tendre la main, on l'cnfon;a

jusqu'aux épaules. » Et quand abba Antoine eut entendu cela d'abba Paph-

nauti, il dit: « Voici, en vérité, voici un homme qui peut sauvcr lcs âmes! »

Et lorsque les frères se furent repentis a cause des paroles des vieillards ils

firent repentance au frère, ils remmenèrent dans lcur couvent.

On révéla (ceci) dans le désert :i abba Antoine « II y a dans un village

quelqu'un qui est médecin dans son savoir; il est semblable a toi. Et ce qu'il

a de trop, il le donne aux indigents. Le jour, il chante dcs psaumes avec les

anges et les trois saints °. »

Abba Antoine dit « Comme les poissons, s'ils restent trop longtemps

sec, meurent: ainsi les moines, s'ils restent trop longtemps dans leurs cellules

avec les mondains, ils cessent (leur bon dessein). Il faut. donc la manière

des poissons, nous aussi, nous nous attachions la montagne, de peur que

nous ne restions trop longtemps, que nous n'oubliions l'intérieur, c'est-à-

dire la persévérance en Dieu. »

Un frèrc fut tenté une fois dans un couvent d'abba Elie, et, lorsqu'on l'eut

1. Cod. ctAoioi 2. Cad. *.tmoni. 3. Cod. ahtioiu. 4. Cocl. 3<Lpifc. 5. Cod.

cqep^&Aiit. 6. Cod. &imom. 7, Cod. mpacuoc. 8. Mot mot « Eurent

mangé leurs cœurs sur les paroles. 9. Ce sont les trois jeunes gens du livre de Daniel.
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cliassé, il se rendit au lieu d'abba Antoine, iL la montagne. Lorsqu'il eut

habité près de lui quelque temps, Antoine le renvoya au couvent d'où il était

venu. Mais eux, quand ils l'curent vu de nouveau, ils le chasscrcnt de nou-

veau, et il se retourna vers le lieu d'abba Antoine, en disant « Une barque

a naufragé dans la mer, elle a perdu sa cargaison, et c'est avec peine que la

barque acte sauvcc au rivage et vous, qui ctes en sûreté sur le rivage, vous

voulez les rejctcr » Mais eux, lorsqu'ils apprirent que c'était abba Antoine

qui (l')avait envoyé, aussitôt ils le reçurent avec joie.

C'était, chaque année, la. coutume de trois vieillards d'aller vers le bien-

heureux ilntoinc. Deux l'interrogeaient sur des pensées et le salut de leur

âme; l'autre gardait le silence en tout temps, n'interrogeant sur rien. Après

un grand espace de temps, abba Antoine lui dit « Voici que tu viens ici

tout ce temps, et tu ne me demandes rien. Lui, il répondit « Est-ce que te

voir ne me suffit pas, mon père! »

1. Cod. Ô.UTWIU. 2. Cocl. &irrioni. -i. Cod. nineA&uoc. 4. Cod. àimom.

5. Coti. Ô.UTWHI. G. Cocl, Mmotii. 7. Ce mot se rapporte i
l'équipage compris

dans la barque, ou à la barque et à la cargaison.
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Abba Antoine apprit qu'un jeune moine avait fait un miracle dans le dé-

sert ayant rencontre des vieillards qui marchaient vers la
montagne,

fati-

gués
du chemin, il commanda a des onagres de venir porter les vieillards. On

apprit cela abba Antoine; il dit: « Ce jeune garçon, pour moi, est semblable

a une barque; quand même elle est chargée de biens, je ne sais pas si elle

parviendra au port et sera sauvée'1. » Et après quelque temps,
abba Antoine

commença de pteurcr d'une manière effrayante il s'arracha les cheveux,

il se lamenta. Ses
disciples

lui dirent « Notre
père, pourquoi pleures-tu?

Le vieillard leur dit « Une grande
colonne de

l'Église tombe il cette heure

(il parlait ainsi du jeune moine); mais allez vers lui, voyez ce qui lui est

arrivé. u
Lorsque les disciples s'en furent allés, ils trouvèrent le moine assis

sur une natte, pleurant
le péché qu'il

avait fait. Et lorsque le jeune moine

vit les disciples du vieillard, il lcur dit « Dites au vieillard qu'il prie Dieu

de m'accorder seulement dix jours, et j'ai l'espoir de me justifier. » Et cinq

jours après, le jeune garçon mourut. Les vieillards dirent: « Si tu vois un

1. &>((. mitmiu. 2. Cod. 6.UT10H1. 3. Cod. Mmoin. 4. Cotl. hctt'AAoc.

S. Cod. G. Mot à mot M Si elle sera sauvée dans le port. 7. Mot

A mot « de crainte dans la ciainte 1), c'cst-a-dire terriblement.
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jeune moine allant au ciel en .sa volonté, retiens ses pieds, attire-le, car ce

n'est pas une bonne chose pour lui. »

On rapporte d'un frère qu'il avait vaincu la colcrc. Une fois, il chercha'

abba Antoine, quand on eut fini ta synaxc. Abba Antoine, voulant t'éprouver

pour voir s'il avait vaincu la passion, lui dit « Lève-toi, récite quelque

chose par cœur Il, »
Lorsque le frère fut debout, il dit au vieillard ( Sur

quoi veux-tu
que je médite ? (veux-tu) que je (ie) fasse dans l'Ancien ou que je

(le) fasse dans le Nouveau (Testament) ? » Lorsque abba Antoine eut entendu

ces paroles,
il lui dit « Assieds-toi, orgueilleux qu'on

ne peut guérir (?)
»

Lorsque le frère se fut assis, le vieillard lui dit « Je viens do te dire Lève-

toi fais un
peu

de méditation par cœur. »
Lorsque le frèrc se fut levé, il dit

au vieillard: « Veux-tu que je (le) fasse dans le Nouveau ou que je (le) fasse

dans l'Ancien (Testament) ?
» Le vieillard lui dit « Assieds-toi, grand or-

gueilleux. » De nouveau, le frère s'assit. Le vieillard lui dit « Lève-toi, fais

1. Coït. «.tiTioiti. 2. Cotl. mitcohi. 3. Cod. iiep^oiuxiA^in.
4. Cod. ua.noc-

•o-HTHc. 5. Cocf. 6. Cod. -jrtiin.
7. Cod. «.imoui. 8. Cod. u&noc-

ohthc. 0. Cod. fretin. 10. Cod. ^n*.Ae*. 11. Il s'agit de la récitation par

cœur de quelque passage des Écritures, ce qui est appelé «.eAcru, ou julcAct&k,
du verbe

grec.
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un peu de méditation par cœur. » Le fri;rc lui dit de nouveau « (Le) ferai-je

dans l'Ancien ou (le) ferai-je dans le Nouveau (Tcstament)? » Lc vieillard

lui dit u En vérité, mon fils, tu as accompli tout l'Ancien et le Nouveau Tes-

tament dis ce que tu voudras. »

On rapporte de deux frères qu'ils se réunirent dans une laure l'un était

un ascète parfaite l'autre un obéissant plein d'humilité. Ils s'interrogèrent

l'un l'autre, en disant u Quelle. couvre est grande11 ? » Et, lorsqu'ils furent

arrivés au fleuve, il y avait là une foule de crocodiles, et l'obéissant passa au

milieu d'eux vers l'autre rive ils l'adorèrent. Et il dit ;i l'ascète « Viens

aussi, toi, sur l'autre rive. » L'ascète lui dit Pardonne-moi, mon -frère je

ne suis pas parvenu cette mesure. » Et ils retournèrent la laurc. Unc voix

se fit entendre à abba Antoine, la montagne, disant « L'obéissant est au-

dessus de l'ascète. »

Un frère, qui était presse par ses pensées de sortir de son habitation, le

1. Cotl. it&noceHTKc. 2. Cod. 3. Cod. ^reitH. 4. Cod.

5.
Cod. \va\H. 6. Cod. eq^nA dàoA. Ce motqui signifie se renier, ou au participo

passif qui se renie ou se méprise lui-mûme, ne me semble pas susceptible de donner ici

un sens convenable je l'ai remplacé par ccjkhk efeoA, dont la signification est au contraire

excellente en ce cas.- 7. Cod. -oebie (sic).– 8. Cod. ju.ni*.ckTTHC. 9. Cod. «.itTwm.

10. Cod. JW.1UACK-5THC. 11. Cod.
goie^e.

12. C'est-à-dire « Qui est la
plus

grande chose, d'être ascète ou de pratiquer l'obéissance ?



AI'OPHTHEGMES SUR SAINT ANTOINE 23

necjix^ nyjconi à.q'xoc
itcvAû^ necse

mge?l«V.o ha.cj
cse

g_oj\ o^ejmci
£eu

Teupi
juin. nencuxu.;s. u^otw nucii-xoi

n^pi oto^

jmnepi
dîo\

juiiu. Xb.
nuACTi

iiTequje na>.q et]>uA €Te£ii«s.q uooq

jutouou jutncpeu nicu>jm&. e&o?V.g€ii ^pi oto£ qu&.&ici quaaye;sjuue

a\\ nçnok
au Tloinou

oto£ qu&.i
£eu

niuN-y
uotcom.

eqiuo"

ILTOTR eOTUJXt. CUJCOn «TCq-SOC
H&K

^"SCIV niHjK'y
«Se OTIOJUI HOTKOTT'St

noiiK uis.it ivsoc »j».tj g^toK eiipHC cse u&pe nipcojun nckiouo^ ecom

AjuuMTNTtj Ml eseii CA.CKIm&eu eeiiHoy efeo^V^eu pwq

OTrog^ 01( qu^osoc iidkK «se ce otkotssi iiHpn ua.ii At^pn^ aiïuo.;sk^-

ploc Tiiioeeoc2
OTOg^cxt iia^q owk

«e
dpi çÇiacti nnenujHpi

u&ju.f-

îi^-AivÊ (-pic-) e-^«tTo\iï utê
no-yiioT. eujton iiTequii

1us.11

hot£Huu. jutnepujonq epoit cc^hott o^p
tell nieTis.ï«ce^.ioii eeoTôJà

•se
jypioic o"TO£ j^pinpoccy^eceiM

3.
o-yog^

ou
n&\iu cco^hott

-se

wreimoT juinoT-sen.
PHOT iloxi. uj&uotuj £e.\i uei\cà/xi

ju.tÇ^ ^eu ^j\\i ujpcoïc uen g^.u npoceT^1* U£Oto
*i.e mep t\»At.e-yi

ius.ejuioTiut enTHpq utc <^pMi AAnejvoc me n^c oto^ £e\i lial

eepeitejuti emcsi uffpo enumcTi eTg^cooy. ciycoit

dit abba Antoine. Le vieillard lui dit « Va, assieds-toi dans ta cellule;

donne ton corps en gage aux murs de ta cellule, et ne sors pas laissc la,

pensée aller au lieu où il lui plaira; seulement, ne laisse pas sortir ton corps

hors de la cellule. Il souffrira, il ne pourra faire aucun travail. Du reste, il

aura faim, et il viendra à l'heurc du repas, cherchant il manger près de toi.

S'il te dit, près de l'heure « Mange un peu de pain pour toi »; dis-lui en veil-

lant aussi « L'homme ne vit pas seulement de pain, mais de toute parole qui

sort de labouche de Dieu. » Et il te dira «Bois un peu de vin, comme le bien-

heureux Timothée »; réponds-lui « Souviens- toi des enfants d'Aminadab, qui

observèrent le précepte de leur père. » S'il t'apporte le sommeil, ne le reçois

pas, car il est écrit dans l'Évangile saint « Veillcz et priez; » et il est encore

écrit « Ils ont dormi, ils n'ont profité de rien. » Nourris ton âme des paroles

de Dieu, des veilles, des prières, et surtout de la pensée toujours présente du

nom de Notre-Seigneur Jésus le Christ; et en cela tu trouveras science afin

de reconnaître le moyen de vaincre les pensées mauvaises*. Si le faiseur

1. Cod. «timom. 2. Cod. -fxioococ. 3. Cod. 4. Mot il mot:

c Afin de savoir la victoire des pensées mauvaises.
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d'embûches te mène hors de ia cellule, et s'il te dévorc après t'avoir fait sortir

sans jugement, que tu en aies besoin ou non, il te combattra d'une foule de

manières, soit dans les pieds, soit dans les mains, soit dans le cœur, soit dans

la vue, soit dans l'ouîe, soit dans les œuvres, soit dans la langue et la bouche,

soit dans la marche; si tu restes dans ta cellule, tu seras exempt de tout ce

que je t'ai dit. »

Abba Antoine dit aux frères « Marchant un jour dans la montagne, je

rencontrai une autruche avec ses petits. Lorsqu'ils me virent, ils s'enfuirent.

J'entendis la mère dire à ses petits « Lancez des pierres, de peur que l'on ne

vous prenne. » Ainsi, nous de même, si les démons nous lancent des pensées

(mauvaises), lançons-leur des pierres (prises) de la pierre qu'on a coupée dans

le ventre sans tacite de la Vierge sainte Marie, la pierre de voûte qui combat

boitement pour nous et nous préserve de leurs pièges mauvais »

Abba Antoine dit « Dépouille-toi de la méchanceté, revêts-toi de la sim-

1. Cod. 119c.p1*
2. Co'l. ne. 3. Cod. ire. 4. Cod. ne. 5. Cod. rrc

6. Cocl, ne. 7. Corl. ne. 8. Cod. ne. 9. Cod. rre. 10. Cocl. coTcrpo-rroc.

11. Co(l. Hj^ewuoH. 12. Cod. ^ivrwiu. 13. Cette figure hétéroclite est bien dans

le goût égyptien et ne saurait provenir d'un texte grec.
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plicité; dcpouinc-toi de l'(«il mcclisint, l'cvOts-toi de l'œil simple et d'un

cœur miséricordieux. Ne liais aucun homme ne marche point avcc cc!ui qui

t'est inférieur, mnis avec celui qui t'est supérieur, et qui fait des œuvres. Ne

crains pas les reproches des hommes déteste toute chose qui fait dommage

:ï ion âme n'oublie pas la volonté de Dieu, pour faire la volonté des hommes,

afin que Dieu soit avec toi. »

Abba Antoine dit: « Si quelqu'un aime le Christ de tout son cœur et de

toute sa force, il
engendre

la crainte ]a crainte enfante les larmes les larmes

enfantent ta joie spirituclle afin que la joie spirituelle enfante la vie
angé-

lique la vie angelique enfante la vertu qui console l'âme reçoit la justifica-

tionafin de
produire

des fruits exquis. Si le Christ, celui qui la fortifie, voit

son courage et sa patience en toute chose, il l'accueille avec joie ainsi elle est

dans l'exultation céleste dans les lieux de repos qui ne finiront jamais.
»

Abba Antoine dit « Il
y a un mouvement du

corps qui est mêlé avec celui

1. Cod. «.iiTwui. 2. Cad. un'xi
mono; les noms fonnùs ainsi sont généralement du

féminin, comme le deuxième exemple qui suit, qui est absolument le môme. 3. Cod.

iieiuop&tuoH.
4. Cod. mvuoih.
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qui vient de la nature lnais il ne peut rien faire si l'a me n'est pas d'accord

avec lui: seulement il signifie dans le
corps

un mouvelnent sans passion. Et

les autres mouvements du corps proviennent aussi des nourritures corpo-

relles, des mets nombreux et d'un corps déréglé,
choses qui font que la chaleur

du sang soulevé le corps contre lui. C'est
pourquoi l'apôtre

dit « Ne t'enivre

pas
de vin, car on y trouve la perte et dans le saint Evangitc, le Seigneur

ordonne ses apôtres, disant « Prenez garde que votre coeur ne s'alour-

disse dans la
crapule et l'ivresse. » Il y a aussi un autre mouvement dans

le corps, venant de ceux qui (le) combattent. des embûches et de l'envie des

déwous de sorte qu'il vaut la
peine que nous sachions qu'il y

a trois mouve-

ments du corps, l'un qui vient de la nature, un autre
qui provient d'une foule

de besoins, et le troisième qui provient des démons.

Un frère se rendit vers abba Antoine, il lui dit: «
Apprends-moi comment

on devient moine. » Le vieillard lui dit: «
Puisque tu veux être moine, va

1. Cod.
eTcpA.rti)Hi<:ccoc.

2. Cod. m^uxom. 3. Cad. g<»ea.e. 4. Cod. n^pjjv.

5. Cod. G. Cod. «.imoiu. 7. Mot A mot « Ne t'enivre pas de vin dans

lequel est le nou-salut. »
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dans tel village, prends des mouches, suspends-les sur ton corps
nu et ensuite

viens ici. » Et lorsque le frcrc eut fait cela, les chiens et les oiseaux ]c mirent

tout en pièces. Lorsqu'il fut arrivé près du vieillard, celui-ci lui demanda:

« As-tu fait ce que je t'ai dit ? Et lui, il montra son corps qui était en

morceaux. Abba Antoine lui dit « Ceux qui se retirent du monde et qui

désirent aussi laisser l'or sur eux, les démons qui les combattent les mettent

de même en pièces.
»

On dit il abba Antoine Ù propos d'unfrcrc Il ne boit
pas

de vin. M Abba

Antoine leur dit « Le vin aussi n'est pas d'un moine. »

Abba Antoine dit « Toute la vaillance d'un homme consiste il ne pas

élever sujet d'accusation contre lui-même en tout temps devant Dieu et il

prendre garde chaque jour qu'il y
a une tentation derrière lui jusqu'au dernier

soupir.

Abba Antoine dit J'ai vu l'esprit
de Dieu descendant sur trois hommes

en ce monde il est venu sur abba Athanasc et on lui a donné l'archiépisco-

1.. Cod. wnwni. 2. Corl.
*.TTOT4k7ccoe.

3. Cod. m-i.oui.wu. 4. Cotl. «.smoui.

5. Cod. «timoiti. G. Cod. ^imoiti. 7. Cod.
nipa.cAi.oc.

8. Cod. *amoui.
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pat; il est venu sur aM>ii Macairo, on lui ;1 (tonne la grâce de guorir les

malades ct. sur apa l'amû, on lui a donne le diaconat.

On rapporte d'un vieillard fellah qu'il se rrnclit un jour vers abba Antoine.

On informa le vieillard :'ion sujet il sorlitau-dcvantde lui. Lorsqu'ils furent

entrés dans cellule, ils I)ricrcnt, ils s'assirent. Abba. Antoine lui dit

Apprends-moi une parole, mon frère. » Le fidèle vieillard fellah lui llit

CI II y a trois tribus qui appartiennent cotte race de moines la première est

de feu: la seconde est semblable aux lions; la troisiimc est semblable aux

renardes. » Abba Antoine Illi dit « Dc quelle manière te vois-tu, mon père ? »

Le vieiliard lui dit Je me vois comme Adam, avant qu'il eût transgresse. »

Abba Antoine, lui dit: « Tues une promesse", toi aussi, mon père. » Le

vieillard lui dit Non mais ma grande justice est en Dieu. »

Les frères interrogèrent abba Antoine, qui était près de mourir, sur la fin

du monde. Le saint. lcul clit « Les prophètes ont déjà prophétisé et le

Christ a parlé de sa bouche ensuite les apôtres ont prêché sur la tin moi,

1. 2. :1. Cod. feirrioiti. 4 Cocl.

«vHTiotti. 5. Cod. *.HT(om. Cod. n&.p«.keitii(. Cod. «.imoiu. 8. Cod.

*vuoni. '.). Cod. npoc^iiTcvin. 10. Mot fi mot u La giice des malades. »

11. C'est-à-dire l'objet d'une promesse.
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qui suis-je, moi, pour ci 1 parler? Les frères lui dirent Tu ces on
pro-

phète aussi et un apôtre et un père
de ce temps;

fais-nous charité, ciiscignc-

nous. » II leur dit: « Vous voyez le premier monde, quand Dieu le détruisit il

cause des fornications et des viotcnces que l'on fit de même, Sodonie et Go-

uiorrlic, i'i cause des fornications et des duretés, Dieu les détruisit autrefois.

Ainsi lu lin du monde sera (la suite) de ces trois choses si les violenccs se

multiplient parmi les hommes et si les fornications se multiplient parmi les

moines, c'est ta consommation de la fin; si vous voyez de vieux moines

quittant
le désert et les monastères, prenant (un) prétexte (quelconque) pour

aller dans les villes et les
villages,

imitant la vicanachorétique.. habitant dans

les maisons de mondains avec leurs femmes, (si vous voyez) de jeunes

moines dans les monastères des
vierges,

leurs cellules étant contiguë: leurs

fenêtres étant accessibles et aussi les hommes du désert aimant le manger et

le boire plus que la fatigue de l'abstinence et les
angoisses

si vous
voyez des

moines commerçants, achetant, vendant comme les mondains, c'est la con-

1. Cod.
usuopitse..

2. Coil.
niTiopui&.

3. Cod. 4. Cod. iutijui.

5. Cod. juixiceoe. 0. Cod.
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sommation de la fin il n'y aura point de repos pour le monde, mais

sculcmcnt douleur et pauvreté jusqu'à la fin de ce siècle. »

Abba Antoine dit « De même que celui qui n'est vainqueur qu'en une

seule chose n'est pas un abstinent, de même celui qui est patient seulement

pour l'un de ceux qui le combattent pour la vertu n'est pas élu; car si

l'abstinence est la gloire de la vertu, une foule de méchancetés sont ses

ennemies; mais il faut que celui qui désire se sauver veille en toute chose,

il cause de ses ennemis, ct qu'il prie la bonté de Dieu de le sauver. »

Abba Antoine dit « Celui qui se hâte d'être parfait, dans l'abstinence,

n'est serviteur d'aucune passion car celui qui est serviteur d'une seule

passion est loin du chemin de Dieu. »

Abba Antoine dit « Toute souffrance que le coléreux subira" est perdue

pour lui,chaque jour.

O11 rapporte d'abba Antoine qu'étant assis un jour dans le désert, il fut

dans la stupéfaction et le trouble cause de la multiplication des pensées;

1. Cad. 2. Cod. cTiweAi».. 3. Cod. n&ie(on. 4. Cod. *.HT(oni.

5. Cod. uicimpvvruc. G. Cod. •^crup&Tia.. 7. Cod. &.imoiti. 8. Cod. tcAioc.

0. Cod. «Fera.»
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il pria Dieu en disant « 0 mon seigneur, je veux me sauver et les pensées ne

me le permettent pas que ferai-je dans cette angoisse et comment me sau-

verai-je ? Et lorsqu'il se fut tenu debout, un peu en dehors de la inoningne,

il vit quelqu'un comme un homme assis tressant une natte se levant pendant

quelque temps de l'ouvrage des mains, priant, puis de nouveau s'asseyant

et travaillant. Et c'était un ange du Seigneur qui était apparu pour for-

tifier Antoine et pour raffermir contre le tentateur mauvais. Il l'enten-

dit qui disait Il Fais ainsi et tu seras sauvé )) Et lorsqu'il eut entendu, il

fut dans une grande joie, il fut affermi, et il faisait ainsi tous les jours de sa

vie.

Abba Antoine dit « J'ai passé tout une année Ù prier Dieu qu'il me

révélât la voie des justes et la voie des pécheurs. J'ai vu quelqu'un, qui était

long comme un géant, se tenant debout, atteignant jusqu'aux nuages. Et ses

mains étaient étendues sous le ciel; et. au-dessous de lui, il y avait un lac

large comme la mer. J'ai vu aussi des âmes qui volaient comme des oiseaux,

et toutes celles qui volaient au-dessus de sa tête étaient sauvées; et toutes

1. Cod.
e-sr&go.

2. Cod, aiitwiu. 3. Cod, o-vAtjuhh. –A. Mot à mot « Tics-

sant un tressage. »
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celles qui se trouviiicnt dans ses moins, lorsqu'il les avait frappées, elles

tomhaicnt clana le lac de feu ardent. Et alors une voix me vint du ciel, qui me

disait « Antoine les âmes que tu as vues volant par-dessus ses mains, ce sont

les âmes des justes qui iront en paradis; et celles que tu as vues tombant au-

dessous de ses mains, ce sont les âmes des pécheurs qu'on entraine dans

l'Amcnti, paree que les désirs de la chair, leur tranquillité, qui n'a dure qu'un

peu de temps et les pensées mauvaises ont, certes, rendu leurs désirs mau-

vais au point qu'on les a jetées dans le feu.

Abba. Antoine, dit « Estime-toi peu de chose, car le peu d'estime pour

soi-même, c'est le corps de l'humilité; l'humilité engendre la science, la

science engendre la foi, la foi engendre l'obéissance Dicu, l'obéissance il

Dieu engendre la charité fraternelle. »

Un frère interrogea le vieillard abba Antoine sur la parole écrite dans

l'Évangile « Ne prends pas souci du lendemain; car le lendemain lui-même

prendra souci de lui chaque jour avec son mal suffit au jour. Et le vieillard

1. Coil. e^TJuiin. 2. Cotl. &imom. 3. Cotl. em^n. 4. Cod. &imoitf.

5. Mot mot Leur tranquillité de co peu de temps c'est-à-dire de cette vie qui ne dure

qu'un peu de temps.
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lui dit « Je pense que cette liarolc (signifie) que tu cesses les besoins du

corps' 5 jusqu'à la longueur d'une année, que tu ne prennes pas trop souci de

ta vie, sinon dans la mesure permise, afin que tu sois sauvé. »

On rapporte d'Abba Antoine qu'une fois il eut une révélation, au sujet

d'une vierge qui était tombée dans une faute. Il se leva, prit son bâton de

palmier, qui était en ses mains, il commença de marcher vers le monastère

afin de leur adresser des reproches sévères grandement, il cause de la pureté

de pratique qui était en lui. Comme il marchait encore, il approcha de la

laure; voici que lui apparut le Christ, le roi de gloire, le seul miséricordieux,

celui qui a de nombreux trésors de miséricorde, celui qui pardonne, efface

les pèches et les transgressions des hommes. Le Sauveur lui dit d'un visage

doux et avec un sourire plein de grâce « Antoine! Y a-t-il une raison de ta

grande fatigue jusqu'ici? Lorsque le vieillard eut entendu ces paroles du

Seigneur, il se jeta il terre sur son visage, il lui dit « Mon Seigneur! puisque

tu m'as rendu digne de voir ta présence, tu sais le premier duelle est la folie

1. Cod. enj^pifc. 2. Cod. k^oto iioo-yo.– 3. Cod. jvhtioih. 4. Cod. HT«>qcwTCJU.
5. C'est-à-dire de s'inquiéter de ce qui regarde les besoins corporels.
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dc ma fatigue.
» Le bon (Sauveur), qui aime les hommes, lui dit Tu as

endure cette fatigue et ce tourment cause de la
transgression de cetto

petite vierge. Abba Antoine, étendu a terre sur son
visarie, lui dit

«
Seigneur,

tu sais toutes choses avant qu'elles arrivent. M Le Seigneur lui dit

« Lève-toi, suis-moi. » Et lorsqu'il fut entre avec lui, les portes étant

fermées, dans le lieu où était la vierge,
il entendit la

vierge qui pleurait et

disait « Mon
Seigneur

Jésus le Christ, si tu prends garde aux péchés, qui
so

tiendra debout devant toi? car, certes, tout pardon est dans ta main. \Ion

Seigneur à moi, Jésus le Christ, venge-moi
do celui qui me hait'et qui m'a fait

périr. Mon Seigneur à moi, Jésus le Christ, je t'en prie, ne détourne pas ton

visage de moi, car je suis un vase fragile. » Elle disait cela avec des larmes

nombreuses. Le miséricordieux et compatissant Dieu, Notre Seigneur
Jésus

le Christ, dit « Antoine, est-ce que tes entrailles ne sont pas émues, main-

tenant ? est-ce que tu peux ne pas pleurer en entendant la. faiblesse de sa

fragilité et comme elle crie vers moi avec des larmes douloureuses? Vraiment

elle a attiré mes miséricordes sur elle, comme la
pécheresse qui a lavé mes

1. Cod..ulti&ickhAaioc. 3. Cod. 3. A la marge cokc, c'est-à-dire con-

tinue (la lecture). 4. Cod. 5. Coel.
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pieds avec ses larmes et les a essuyées avec les cheveux de sa tète, et, par suite

de son repentir, elle a reçu de moi le pardon de ses pèches;), cause de sa foi.

Cependant, je ne laisserai pas ta fatigue être vaine. Donne-leur quelque

recommandation, va-t-en. » Lorsque le Sauveur eut dit cela, il disparut.

Abba Antoine se tourna dans son chemin, rendant gloire Dieu ses larmes

coulaient à terre, et il admirait grandement la bonté de Dieu et l'abondance

de ses nombreuses miséricordes pour toute créature de ses mains, et la

manière dont il reçoit il lui, sur-le-champ, tout homme qui pèche, et dont il

le tourne au repentir avec un cœur droit.

Abba Antoine dit « Si quelqu'un est mû par des pensées qui le pressent,

et si tu n'es pas capable de les chasser 7, sors l'air et elles s'en iront (loin)

de loi. »

Abba Antoine dit « Il est très bon pour nous que nous nous réfugiions dans

notre cellule et que nous réfléchissions beaucoup sur nous-mêmes pendant

notre vie jusqu'à ce que nous sachions de quelle sorte nous sommes. Si tu

1. Cod. iteKciuiAAioc. 2. Cod. *>imoiu.– 3. Cod. ctjuct&uoi& 4. Cod. &trrumi.

5. Cocl. &ht(«mii. G. Cod, KCTeuep^rnoAicitm.
7. Ce changement de personne

est très fréqucnt dans l'ancienne langue et doit être considéré comme une élégance.
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endures (de rcster) dans ta cellule, alors tu as considéré ta mort; si tu es

constant à prier la nuit et :l midi, alors lu as considère ta mort; si tu habites

dans le désert sans aucune compagnie de tes parents, alors tu as voulu

mourir au mondc car, je vous le dis, j'ai passé tout mon temps en mangeant

une mesure de pain d'orge, en buvant une mesure d'eau troublce, et, si je

désirais aller en quelque lieu, je prenais garde ;ï ne pas fouler aux pieds la

moindre trace de femme `. »

Abba Antoine dit encore: « Ce qui est écrit dans la loi, ce n'est pas la

justice, mais un cœur pur, voilà la justice de l'homme.

Abba Antoine dit « Je voulais allcr vers le Midi. On m'informa (en) me

disant N'y va pas; mais va a la montagne. Il y a trois choses qui sont dans

le monde et qui ne sont pas il la montagne. (Dans le monde), l'oeil combats

contre l'homme, ainsi que la langue et l'oreille; la montagne, il n'y a que

le cour qui combat seul avec lui-même. Est-ce qu'un ne vaut pas mieux

que quatre? »

Abba Antoine dit « Si je sors de ma cellule pour aller vers les hommes,

1. Cod. &HT101U. 2. Corl. a.nTumi. 3. Cod. à.tvrcoitf. 4. Mot à mot « Je me

suis garde de fouler les pieds sur aucune trace de femme du tout. » Les Egyptiens, au

lieu de « fouler aux pieds quelque chose, » disaient « fouler les pieds sur quelque chose.
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je mc dévots de ma stole, je vais nu; si j'entre, je la revêts une autrc fois

c'est-à-dire si je vais avec les hommes, je deviens homme, et si je retourne

dans mon habitation, je deviens
esprit je deviens homme avec les hommes,

je deviens esprit avec Dieu. Le corps est l'habitation du cœur il a une porte

et des fenêtres; si je vais parmi les hommes, elles s'ouvrent toutes, les tour-

billons et les flots y entrent, c'est-à-dire on entendu. on voit, on
parle, on

sent.

Si je suis dans ma cellule, elles sont toutes fermées et je suis sans accès

ce n'est qu'avec mon cœur que j'ai
à combattre et je suis libre des quatre

(autres); car celui qui parle avec intelligence s'édifie lui-même et édifie son

compagnon;
celui qui se tait ne court aucun danger, car Marie en fit d'abord

la
pratique avant d'arriver à la vraie connaissance de Dieu »

Un frère interrogea
abba Antoine en disant « Quelle est la manière de

rester dans ma cellule, mon père? » Le vieillard lui dit « Ce qui parait aux

hommes, c'est ceci le (jeûne) jusqu'au soir, chaque jour, la veille et la

1. Ce mot est peut-être une faute pour
on n'en trouve pas la forme dans

les dictionnaires coptes; mais il n'a pas de forme manifestement extraordinaire,- 2. CW.

3. Cod. «ktiTCoiiJ. 4. Un mot a été omis dans le ms. 5. Je lie sais

quelle est cette Marie dont il est parlé: c'est sans doute une allusion à quelque histoire qui

m'est inconnue.
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médiation; mais ce qui est caché aux hommes, c'est le peu d'estime pour toi.

la lutte contre les pensées mauvaises, la douceur, la considération de la mort'

et l'humilité de cœur, le fondement de tous les biens. Il

Abba Antoine dit « J'ai vu tous les pièges du diable tendus sur le monde

entier, et j'ai soupiré en disant « Seigneur, qui écliappera tous ceux qui

tendent des embûches a l'humanité? Et une voix se fit entendre ü moi,

disant « L'humilité, la constance en Dieu traverseront tous ces (pièges) qui

ne prendront pas celui qui le possède, et d'aucune manière on ne les prendra

par la violence. »

Un frère interrogea abba Antoine, en disant Mon père, que ferai-je

pour plaire a Dieu ? » Le vieillard lui dit « Feras-tu ce que je te dirai ?

Le frère lui dit « Oui, mon père. » Le vieillard lui dit « En tout lieu où tu

iras, mets Dieu en ta présence iL chaque instant, et en toute chose que tu

feras, que les Écritures saintes portent témoignage sur elle'; en tout lieu où

tu habiteras, n'en change pas promptement. Ces trois choses, garde-les, et tu

seras sauvé. »

1. Cod. &.ivr(»>ni. 2. Cod. 3. Mot à mot: « Mettre la mort près de toi. H

4. Mot à mot « Que le témoignage en soit à toi 'd'après les Écritures saintes; » c'est-à-

dire « Sache, d'après l'Écriture, si elle est bonne ou non. o
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Abba Antoine dit « Ne marche pas avec un orgueilleux, ni avec

quelqu'un qui soit colère; mais marche avec quelqu'un qui soit humble en

tout temps; que tes discours soient pesés dans une balance, afin qu'ils soient

un profit u ceux qui les entendront. Sois zélé, aflligé pour ton frcrc sois

compatissant pour lui. Que ta parole soit douce toute heure aime beaucoup

la pauvreté, aime la souffrance, cours il elle, reçois la douleur dans ta chair

afin de vaincre les passions du corps combats afin de vaincre dans les

guerres qu'on te fait car le sage connaît sa route, afin de rencontrer les

flambeaux célestes des cieux »

Abba Antoine dit « Au chameau il ne faut que peu de nourriture' il la

conserve en lui-même jusqu'à ce qu'il entre en son étable, il la fait remonter,

il la rumine jusqu'à ce qu'elle entre dans ses os et dans ses chairs. Mais au

cheval, il faut beaucoup de nourriture, il mange à toute heure et perd aussitùt

tout ce qu'il a mangé 1°. Maintenant donc ne soyons pas comme le clicval,

Î.Cod. «sttbtns.– 2. Cod. ncno-s-2keoc. 3. part
«..rumircoee.

4. Cod. encop6.iuon.

5. Cod. anTwns.- 6. C'est-à-dire: prenant part à ses afflictions. 7. Mot a mot Les

guerres qui te combattent. 8. Ce pléonasme se retrouve dans le texte. 9. Mot a mot

« Le chameau, petite est sa nourriture. 10. Mot à mot: « Le cheval, grande est sa

nourriture, mangeant à toute heure, les perdant toutes aussitôt. »
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c'cst-iï-dirc nous récitons les paroles de Dieu toute heure et nous n'en fai-

sons aucune; mais prenons ta ressemblance dn chameau, récitant chacune des

paroles de l'Écriture sainte, la gardant cn nous jusqu'à ce que nous l'ayons

accomplie, car ceux qui ont accompli ces paroles étaient des hommes comme

nous les passions les combattaient. »

Abba Antoine dit, comme les frères étaient assis autour de lui « Certes

l'habit des moines est digne d'être détesté par les démons car, une fois, je

voulus les éprouver sur ce sujet. Je pris la tunique sans manches, le super-

huméral, la caculle et je les jetai sur un mannequin je l'habillai, je le mis

debout et je vis les démons se tenant au loin et lui lançant des flèches. Je leur

dis « 0 esprits mauvais, qu'est-ce que vous faites ? ce n'est pas un homme,

mais un manneduin. » Ils me dirent Nous le savons aussi mais ce n'est

pas lui que nous frappons, nous frappons les vêtements qu'il porte et sa

forme. » Je leur dis « Quel mal vous ont fait ces choses ? » Ils me dirent

« Ce sont les armes de guerre de ceux qui nous font souffrir et qui nous

1. Cod. «kimoiu. 2.
Cod. «.cumirec-ôe. 3. Cod. iu-2i.cju.iotf.

-7 4. Cort.

5. Cod. U. Cod. lu-^outon. 7. Cod.
ereptÇopm.
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brillent il toute heure: c'est pourquoi leur vOtomont môme nous fait, snuflVir. Il

Lorsque je les eus entendus, je rendis gloire il Dieu clui sauve ceux qui

espèrent en lui de la main des esprits mauvais du diable, lesquels combattent

les saints le jour et la nuit, en dissipant leur conseil. »

Abba Antoine dit « L'homme qui, dans l'Évangile, va trouver son

compagnon au milieu de la nuit, en disant « Prctc-moi trois pains, car un

ami m'est arrivé de voyage' Les trois pains ce sont trois couvres l'hospi-

talité, la pauvreté et l'angoisse lorsque le repentir frappe à la porte dcman-

dant pitié, comme s'i1 savait que ce sont ces choses qui conduisent l'homme

qui fait la volonté de Dieu Il

Abba Antoine dit « Ne faisons pas aller un moine au lieu ou se trouvent

les femmes, même qu'il ait de libres rapports avec elles, si ce n'est ceux

qui ont la force de Dieu car, en les voyant, elles ne mettent pas l'homme au

repos 6, lorsqu'il est assis dans sa cellule. » Quelqu'un lui dit Il Ne faut-

il point aller vers elles pour nous rencontrer avec elles?)) Le vieillard lui dit:

1. Cod. «.imam. 2. Cod. cqcpcTiu.
3. Cod. *>im>nu. <1. La phrase n'est pas

complète, quoiqu'il n'y ait pas de lacune celui qui parle a oublié ce qu'il avait dit.

5. Mot a mot n Comme sachant que ces choses conduisent, etc. Il G. C'est-à-dire « Ne

le laissent pas tranquille. »
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« Si tu as reçu l'Esprit, vas-y; sinon, je ne désire pas que tu y ailles, car

celui fini te donne l'occasion de tomber, c'est celui qui exhorte aussi afin

qu'elle?; tombent, car la nature de la loi en moi est la même et le cœur do

l'homme est. enclin au mal. H Et le frère dit: Il Que ferai-je au sujet de l'éco-

nomat dont on m'a chargé? car c'était un économe. Et le vieillard lui dit Si

tu as reçu l'Esprit, vas-y sinon, je ne désire pas que tu y ailles. Est-ce que

celui qui te ilatte jusqu'à ta chute ne les pousse pas aussi afin qu'elles tombent?

Cependant, si l'homme donne sa force à Dieu, il deviendra feu étant sur

terre. » Le frère lui dit. « Je dis, mon père, que l'homme fidèle se gardera eu

tout lieu ou il ira. H Le vieillard lui dit: « Non; mais prends garde que, si

un troupeau de porcs couverts de bouc montent du fleuve et que, si tu marches

au milieu d'eux, ils ne te feront peut-être pas tomber, mais ils te rendront

tout noir. »

Notre père saint Antoine dit « Il m'arriva d'aller il Rakoti, afin de rece-

voir la bénédiction de la colonne lumineuse, le rempart et l'affermissement

du socle de la foi apostolique, le séjour de l'Esprit-Saint Paraclet, celui dans

1. Cod. *.iiTWiu. 2. 3. Cod. "J-Kpiruc.
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le cœur duquel il habitait comme sur un trône du maitrc universel, vclui qui

a été confirmé dans la foi de la Trinité consubstantielle et une le bien-aimé

de Notre-Seigneur Jésus le Christ, le grand Athanase, le fils des Apôtres, qui

fut martyr une foule de fois par (l'ordre) des rois, il cause de la foi droite de

l'orthodoxie., Je restai deux jours près de lui, et ii me parla sur des sujets' de

l'Écriture, et, par suite de la douceur de ses douces paroles vivifiantes, je

m'endormis un peu. Et, lorsqu'il m'eut réveillé, il me dit « Antoine, léve-

» toi de ce sommeil de cette sorte, car le Saint-Esprit a dit Ils se sont

» endormis dans leur sommeil, ils n'ont profité de rien; et Celui qui veille

» est celui qui est sobre, c'est celui qui se réjouit et qui est plein d'allégresse

dans la vie éternelle; car certes la joie de ce lieu n'est pas la joie, et la dou-

ceur de ce monde n'est pas la douceur. » Lorsqu'il m'eut dit ces paroles, je

me prosternai, je l'adorai, je retournai il mon endroit en louant Dicu. »

Abba Antoine dit, lorsqu'il fut allé vers les frères et que les moines le priè-

rent pour entendre une parle de lui « Les Écritures sont capables de nous

1. Cod.
kc^&Acok.

2. Cod.
eeTcpuKcÇm.

•). Cod. «.utoiiu. 4. Mot à mot

« et monade. » 5. Nouveau pléonasme. 0. Mot à mot « Sur des chapitres,
»
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instruire; mais nous, c'est aussi une bonne chose pour nous de nous encou-

rager les uns les autres dans la foi droite de nos pères. »

Aula Antoine dit « Je priai Dieu, une fois, de m'indiquer le secours qui

entoure les moines et, comme je priais encore, je vis des lampes de feu et un

chœur d'anges qui entouraient les moines, les gardant comme la pupille de

l'œil; et une voix vint du ciel, disant « Ne le quittez pas, tant qu'il est dans

» le corps. » Et lorsclue j'eus vu un tel secours qui entourait l'homme, je sou-

pirai en disant « Malheur Ù toi, Antoine, car ce grand secours. Dieu te l'a

destiné, et toi, tu es négligent en tout temps. »

Abba Antoine dit « Je priai Dieu en disant « Mon Seigneur, comment,

» avec un pareil secours que tu as destiné au moine, Satan le foule-t-il aux

» pieds ainsi u » J'entendis une voix qui me disait « Il n'a pas de force

» contre celui qui se violente; car il est sans force. C'est moi qui l'ai châtié avec

» toute sa troupe'0, et je l'ai brise; mais chacun est tenté par ses propres

1. Cod. AHTioiii. 2. Cod. ctfcoHOK». 3. Cod. ct&iêohoia. 4. Cod. &.itTConi.

5. C. Cod. 7. Cod. <M\Ti»ru. 8. Cod. TMtoHei».

9. Cod.
c-yepnip*w7in.

10. Mot mot Il Avec toute sa force. »
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désirs et sa nonchalance, car certes c'est (l'homme) qui est nonchalant, pour

Mson propre salut, et l'obstruction de son cœur; car certes il ne recherche

Il pas le salut. 0 Et je lui dis Seigneur, tu as destiné un pareil secours a

chacun des moines? et l'on m'a montré des foules de moines que ce se-

cours entourait, selon ce que j'ai vu d'abord, et j'ai dit « 0 bienheureuse la

race des hommes, car elle a ce Seigneur bon et qui aime les hommes »

Un vieillard demanda Dieu de voir les saints, et il les vit tous, excepté.

1. Cod. 2. Cod. 3. Cod. t«.i&oiioi&. 4. A la marge

couc, c'est-à-dire: Continue. 5. Cod. «.qeperm. G. Tout ce dernier paragraphe me

semble incorrect daus le texte et, par conséquent, peu susceptible d'une bonne traduction.
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&»>y
xtcoiT îiivji

en^c
k;sta. ncA.-si

ii^oikokoaaiô». Ast^pH^ eT^qosoc

ncsc
orog^ hh ou iuko-

La vie du grand luminaire et pneumatopliore, accompli en toute vertu,

abba Macaire, père et chef des moines de la montagne sainte de Schiit, la-

quelle a racontée abba Sarapiôn, le très saint évoque de la ville aimant le

Christ Themoui, le disciple d'abba Antoine le pnoumatopliore. Dans la paix

de Dieu Amen.

Les choses qu'a racontées le serviteur de Dieu, dans la loi qu'il

reçut de Dieu pour notre bien, car la loi nous conduit au Christ, selon la parole

de l'économie11, comme a dit le saint apôtre; et aussi les choses qu'on a

écrites après la loi, soit les Juges, soit les Prophètes, soit (les livres) de Rois,

1. Cette Vie est prise, pour la plus grande partie, du Cod. Vat., t.xiv; le commencement

manquant, j'ai fait usage des mss. LlX et lxii, qui sont plus complets pour cetto partie. Les

variantes sont prises de ces deux mss. Le ms. LXTV commence au f. 1 et va jusqu'au f. 30;

le mis. ux commence au f. 96 et finit au f. 1:3G; le ms. LXII commence au f 1 et finit au

f. 30. En tète de cette Vie, on lit cot i^ itemai js5eit tckhkh n«.&&& Ai*.K**pi cpnc:

Le 14* jour d'Abib, daus la tente (cellule) d'abba Macaire au midi. 2. Cod. Aia.Ko.pi.

3. Cod.
1t11iAioy1tfc.3c.oc. 4. Cod. e&qicTopm. 5. Cod. xe. 6. Cod. lix

enxia.1. 7. Cocl. «amorti. 8. Lacune au Cod. lix. 9. lix kù.t*. ticvxi juni*>noc-

toAoc selon la parole de l'Ap6tre. 10. Cod. cot. 11. Il s'agit du décret divin de

Dieu.
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juloc CITE itmpiTHc CITE umpoquiTHc erre11 uuueTO'ypiJùoy erre* ni-

Kecio-xn js.n?V.(oc u-^na^&idt s hcju. ^iumuii"
ceoi

u^Hcy

nio_oyo
ee&e -se

u&.pe
mc;vxi •xotujt en<Mcnonoc uo-yioT htc Tffi n-si

jmne«c(OTnp eelie •à.e cejxcs"^1 cse iiojuloc

HaTa
«ÇpK-y

€Tc^hottt £eu \weTwve\\ov\. -se otkota. le

ujveqcuii e&OiV&en nniouioc uja«.HTe ha.ï THpoy lyuiru ee^c tyM -xc epe

niiuvra». iteju. niujco7V.g^ eT^ xihhvi ervrTnoc Ju.nicTis.Tpoc8 tçes.1 ct^

n-sioit
Il

epocj
noc

e^pHi
exuMi

o-yog^
l3

Tc^p^

ujA.iiTcqcaj'^ uuoii lieu njKoauioc Tjiptj efeo^ nd.juiv^i
UTe

êo^.oc. kh
-e g^oo-y eTakTujconi upeqiyejituji

jj.mcav'Xï 1:) h*.t; tcùu>

junenuHia ô.ïc^cst cuiô>.nocToAoc eeoTaii «&.1 eTa
noTiptoo«y

i dko\r

^•seu nKô.^1 THpq oto^
hoïsm H-^oiROTJu.e\iH THpC o-yog^

011
ume^iooTHi

cta.ti JUcueucA. hjs.i
eTO^eg^

ivcjh. iv^.iujenTA.Tci

iiotiot
l ut€ '\<ju.€T©eoc€iaHc

lien *xoju, mfitcn otêc

soit le reste, en un mot, l'Ancien et le Nouveau Testament, sont profitables

pour le plus grand nombre, car le discours vise ce but unique l'Incarnation

de Notre Sauveur; c'est pourquoi on aphclle Loi l'Écriture ancienne, selon co

qui est écrit dans l'Évangile « Un iottc ou un trait ne sera pas enlevé de la

Loi avant que tout cela ne soit arrivé. » C'est pourquoi, comme l'iota et le trait

signifient la croix, l'accomplissement de ces prophéties s'est rencontré dans

le Seigneur qu'on a crucifié sur la croix pour nous tous et qui a enduré la

mort dans la chair, afin de nous sauver, avec le monde entier, de la puissance

du diable. Mais ceux aussi qui ont servi le Verbe selon l'enseignement de

Notre Seigneur, je dis les saints Apôtres, eux dont la voix est allée dans la

terre entière, et ils ont été le salut de toute la terre habitée, et les autres qui

sont venus après eux., qui ont suivi les traces uniques de la piété, combattant

en toute vertu contre les guerres contraires de cette vie qui n'est qu'un

songe, regardant en avant l'espérance impérissable, selon que le Seigneur

1. Cocf. itc. 2. Cocl. ne 3. Cocl. ne 4. Cod. ne. 5. Cod.

6. Cod. ^chkh.
7. Cod. lix, p. 6. Je ne mettrai pas les numéros des pages pour éviter

la confusion. 8. Cod. mejî-
9. Cod. ns(6>inpo$K-n&.

–10. Cocl. lix ep6.ne.UTMi.

11. Cod. lxii cswn TKpoT, sur nous tous. 12. Cod.
o«rno*ieiun.

13. Cocl.

nnicà/xi 14. Cocf. nncmoT. 15. Cod.
£yep*rwiti^ecee.
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Hlft(OTC IICH&ITIOII CT^Cn n&tÛtOC IICJUOT itp&COT! e3"X0THJT £&OtV.g&,

T£H t^pH^ CTdk noc TC&ftoil
£IT€ll IteqC-

Acooti 3eu mcT^cceA.ioii o^uic -se
n*e ntuuoiT ct^i

eâoTii emon&
onu

kotqsi c^e ne it&t otii cqcojuc eptooy

otoo^ eqepju.e\eT«.w rnSHToy u*xe jul&-

K&pioc
tell

oto£

eptocy eNqujwni uiyoTep uj^npi juuuoq £e.\i ncis.1»! nui
ng^ioù OTOg^

H&T&
^pH-

-le ou e.Te. nic^csi
^HiyMtAiouji êtoh

otthoth

lidTd neiicivxi g_tou TeuiiJviyioni iioT£_no«y iim&Kpo&THc htc ^juieT-

CTceJÎKc dho\ g_iTew nieg^jmoT
htc noc

htc nxi&noc
aoiOAiepioc 7.

tcju. ciif.uio^- ct^a.-xoju ne oy eûo\ ne ^e«
g_4wtt w\ \\e.vce$Mc l0 €ttoil5

^eii *^uj;s.ju.uje hot*^ otoç e-yepno«ViT€Tecec niitoxioc

Aiuou eeoTôwfc
o-yog^ neqiioT ne otothê ne equ.Hii enijjt< nep ujtooTuji

htc q»^- £eu OTitiiy^ AJtnpoeTJULi^ TcqAiA.-y <i.e ne otiucth Te
wpeqep

£o^- otoo ectAoïyi oto^ ecepceÊece&i «.«l»'^1
^eu

nous l'a enseigne dans ses enseignements saints, qui sont dans l'Évangile, en

disant ainsi « Lv voie est étroite qui mcnc il la vic, et peu (de gens) l:l trou-

vent icgardant donc tous ceux-là et les méditant, le saint pneumato-

phore abba Macaire a été zélé d'un beau zèle et a été leur compagnon, digne

qu'on l'admire en paroles et en œuvres, comme le discours nous le montrera,

si nous marchons en avant. Nous scrons donc, selon notre propre parole, à

profit aux auditeurs de la piété, si nous manifestons en partie, par la grâce do

Dieu, les pratiques de ce saint.

Donc, ce grand abba Macaire, comme nous l'avons appris de nos pères qui

nous ont précédé, était (issu) de parents pieux, vivant dans le service de Dieu

et (le) servant selon la sainte loi évangélique. Son père était un prêtre assidu

au sanctuaire de Dieu avec une grande dévotion, et sa mère était une (femme)

fidèle craignant, marchant dans la modestie et vénérant Dieu assidûment.

1. Cod. lix jSeu. 2. Cocl. uh&tt&ko. 3. Cocl, ux ne e«o-y*.ft. 4. Cod.

iiù.ii^pi.
5. Cocl. mx

iuift.neq.
6. Cod. akoAoto-ih. 7. Cod. «.ncmepoc.

8.
Cod..uAK&pt.

9. Le Cocl. i.xn n'a pas ce membre de phrase

10. Cod. ux
o-yo£ ne oy efcoA ne ;5eu g^u icj- itCTreiiHc il était issu de parents

bien nés. 11. Cod.
ccepceÈecoe.
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7

OTxtoTii edoW •i.c ne o«\» oxtin ne xinfe*
ovoo \w\pe ii^çe ujon

iiwuuooy
«toi *^e £n\ ut«

nitioc cTcpi>r\T
-^e

xt«\A'i\o» enoï'SM t\\
oyiycpt

-^t? ujoïu tiiDcy uujopn

AAUlCt
OTO3

Il''1: 'XFJLt 1HVCU|IUI OTOO
«\CClltl

eîi8\£e\\ ruM&toc. ii\.umho^ oth
ju.np»:clïTTi-poc

m;A.t

HCOt.Ul
O_(«>C

flllTOT&O A». lit TtUOC

*'Cio'o»\ TOTUji\\pt
u.«ttcti<:i\

tlJAicy U'n'.Voy tioycuoy

eTcpiotj'r «.rmuj'Xn'A. 'on \m-xx "^hiictcin
wcsx wcul

nnj(U.tu)i><
uiui

*\w«-p
cioit nTMie

Tiipc
«sttrvi

&*3'iij(oni HHjoTxtf\tpiTO«Y
oiTc.H otoii tii^eit n\«.cTt *^e

*potj equ^y «pocy
eyottii ^«-u njvi'st iuoii^

€tJOOVpi»0y t'pi'iOY
HiVIW

TfiCUlJVQC O7>*OO_

nxtpii'Y »\qTOT\tcc o.wi copm c-xoioy otou
ykw otou

OITCH
Htptv)Xlt OTOO

t'TOl
U«\î\ \U>Oq

IHWTtV-

hnc"
owcTe1" UTOTopcisopHfçem

otoo
ujoy-stop pêo?V

mfeevt

Tous deux étnionl jusii.'s. ot le riuisl (':(;iit ;ivoc i.mix. M;iis. ciiiniiii' ils avaient

en abondiinco los cliosos ndccssaii-cs :i la vif!, ils vaquaient- surloti! an

saluV do leurs âmes. Due lillo avail êdi leur proiniêrc-née ni. lors(|ii'elle

eut yraiuli
un pou, le Seigneur la visita, cI elle (;migra de <:<>t to vie. Or,

ce ]>rèlrc
aimant Dieu et sa lucnlicuriMise femme, comme ils aimaient

tous deux la
pureté,

ils resteiviu en repos de leur coït après
la mort de

l'enfant, pendant longtemps, vaquant dés lors :i la prière, au jeûne, l 'au-

mime. au service des malades: étant devenus célèbres de toute cette manière

dans la piété, ils furent dignes d'être aimés de loul le inonde. Mais celui qui.

liait le bien, le diable, ne
put supporter de les voir vivant ainsi il leur porta

envie selon sa coutume, el. ainsi il suscita cI(,
épreuves

sur eux. l'une après

l'autre, au moyen d'hommes de scandale qui étaient ses
agents

Ú lui, Satan,

1. Le Coil. i.ix a plusieurs petits cli.ing'îiiKMilH peu importants ae pour otoo
il n'a

pas il a pour iiiio*>tju.io., ce qui n'otfru aucun sens,)'), ajoute

ecccmi hooto kjw'.Voc choisie surtout Ijclleniunl. 2. Le C'ml. l.xn n'a pas le premier ne.

3. Coil. i.ix *V:X.y>iJ> '1. ^'°'1- us '• tVvOTajep! iic^imi.
Ouf. Lxn juiutotêo.

0. Cod. T. Coït,
•{•hiicthv.

S. Coil. i.ix m-xt
uujcxiuji.,

11. Cod.

lxu ctoh^ ^icn ii(.m inoui
crjooTp(ooy *xni>ipii"J- ^^j^og

vivant do cetto vie

tranquille, il, etc. 10. t'oit. itip&cu.oc.
11. Co/I. 12. Cuil.

13. Cud,
citopnirnt.
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€Tiyon moo-y .o^pn-^ jmniocmf moc eTejuuu^y ;tell lia, q»*^
eic^vxi

eiio& niejum eefee ne juluou
g^i

iika.ta.c-

ta.cic ujon tell
TOT^topa», ne. ^-iimatc -^e

ucomuli ïitc niA*A.K&.pioc

jmnpecÊTTepoc etj»H CT&qujhmi r> juuaoc
oto£

JUUU.OC
£lTeil ^A*.€TUjAAg_ HgHT ^C*^ CO&.III

JUnCC£M
CSC

O MA.
£€11

OTIIG£€AA. ItTOTIIO^eAI. HTOTPVyT^H OTO£ UTOTI
efloA^CH

nOVK&gl

lieu.
8 otoo^ n^ipH-y «eotj «^c ninpec-

ÛTTepoc g^coc cqc|iHUf tfeu neq^.ooicu.oc O7ro^lj ii&qoi HptooTUj UT&iâe

THpc oto^ u^cjcsco juuLioc ne -se oy ne <ç&.i
uutoi cita. iu

eTa.tjeHKOT
;tell

n\e-siop^
ic --ci%

it&.c«ioc eqep OTuiim HT&iie
THpc ecj-soAg^ •i.c uoTg_£toc 12A«.n&.Tpi^p^Hc

oTog^ eTawtj£(OHT epoq necs^tj h^çj
-se

jmnepep 2.°"\
*^woR ne

«ÇllOT
11IC&&K

t^H eT^tJ-S^e
l^KCiit C(OT€JJl OTH HCIOI

OTOg^ Ainepep

j\.tcu>t€ai HC&. tciah 13
uTCKcg_ujLi oto£ *>sxoy

«e

othi
n*.ipH-^ ^tj1^" a* ïicse

djucy
rse lyconi £en

n'SiotÙHp
&uok

de sorte qu'ils furent ruinés et perdirent tous les biens qui leur appartenaient,

comme ce généreux dans les choses de Dieu, je dis Job le juste, car en ce temps

il n'y wwi point de gouvernement en leur pays. La bienheureuse femme ayant

vu ce qui était arrive et qu'on la tenait dans la crainte, elle conseilla son

mari de sauver leur âme, de sortir de leur pays et de leur famille, et il arriva

ainsi. Mais lui, le prêtre, comme partané entre ses pensées, il était silencieux

de toute celte manière, et il disait « Que m'est-il arrivé? » Ensuite, lors-

qu'il se fut endormi pendant la nuit, voici qu'il vit en songe un saint vieillard

brillant de toute cette manière, vêtu d'un habit patriarcal; et lorsque le (patri-

arche) fut près de lui, il lui dit Ne crains pas, c'est moi Abraham, le père

d'Isaac qui engendra Jacob. Écoute-moi et ne désobéis pas la voix de ta

femme sors de cette terre, car ainsi Dieu l'a décidé viens habiter dansPi-

1. Corl. reitneoc. 2. Le Corl. ux n'a ni eic&xi, ni niejuiu. 3. Cod. LxII
juuuchoy-

4. Cod. i.xii ;Sen Tcn<x^top*. dans notre pays; c'est l'auteur qui parle. 5. Corl.

lxii nre ninpecfeTTepoc. 6. Cod. lxiv
(Çk eT».qujwni otoo

mCmc sens.- 7. Cod.

lxii
iigHT.

8. Cod. cTtireiiie». 9. Cod. lix
gwc eqepujcÇHpi ^ere

comme étant en admiration en ses pensées. -10. Le Cod. lix ajoute

eqjuxTi cfioA eofie tl>H cr&.(juj(oni jta. n&ej-xh),
etc. pensant ce qui était arrivé,

ensuite, etc. 11. Cod. lix il vit un songe. 12. Cod. ux
«ptoA^

noTgeJàcU).
13. Cocl. r.xn ciotcju. nc&. tcjuh, etc. écoute la voix de ta, etc. -14. Cocl.

lxii
otoo »,jm.oY tywni.
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•€
Kn2/)ç&H

ucoiï 1 lieu£ noc
epou ne'XJs.q

2
km

3 c«».p

&.110K
£U>

mi efto\&£ii
Ta.^cop&.4 ^ppNu oto^ &.iujtoni

£eii
nn*o_i

£Tfc. noc «OC uni
OTO£

A.HOK KM<
UOTUJHpi

ne*xe noc e&o\j£eu
t&ico_mjli

o^i
CTUjoit

neuxu
^•iio'y ottoo^ necjpMt

u&.ujtom eqjuum
efeo\

ujà. ge^u csuio-y5
ne**

itiujHpi

mia/rutoK
eepoTiyex«.uji

juuuloi £e. niu\
e^u^T^umoq epo*j.

h^i cwe

eqctoTCâJi epioo<y
%que ni^e^o \ioth£i

u&ejcp lyejmpi eu.&.uj(o
aa^Aoii

•xe ne
eopm

£'eu n<eu>T
mo^ht

cta. tooti Ok.e
ujcanv

€T€Cjc£«mi o-yog^
hmh

THpcy cpcocy

«ÇpH^1
eTôwTTC^'Xl «^C

A*«\
€*S€ll

niOlOUJ
HT€

tÇ^1
tot€ ^-ycui-sn Vincent huh eTiyon

eTA^-THJOn il^HTq OTTOg^
CT^TTl

C Cn-Sl'SfeHp AMAX&y tÇpH'V

uiocy
5e».8

mcyoipn
eÉio\. nc&.Tmi

nejuiooy
ne!!

uotrot-si
u^peiôw l0

£e\
neTg^Hn eno-ypuiiyi «se g^iua».

elfe!!)en «çh

«TOTep éu^pei^"
oth ieu

nv-si^Cmp oyog^
lias-

djidjbir,
et moi, je

ne t'oublierai
pas,

dit le
Seigneur,

mais
je

te bénirai; car

moi
aussi, je

suis sorti de ma terre de Charran et
j'ai

demeuré dans la terre de

Chanaan, comme le
Seigneur

me l'avait dit. Et moi
je

te donnerai un
fils,

dit

le
Seigneur,

de cette femme
qui

est avec toi maintenant, et son nom sera

stable
jusqu'aux générations,

ainsi
que

les fils
qu'il engendrera spirituelle-

ment, pour qu'ils
mo servent dans le lieu

que je
lui

indiquerai.
»

Or, en

entendant cela,
le vieillard

prêtre
était

grandement étonné mais, il se
réjouis-

sait
plutôt

et était
persuadé Lorsque

le matin fut (arrivé),
il

appela
su femme

et lui dit tout ce
qu'il

avait vu, selon la manière dont on lui avait
parlé. Or,

aussitôt
qu'ils

furent d'accord sur la volonté de Dieu, alors ils laisseront le

reste
de ce

qui
leur

appartenait.,
ils sortirent de la terre

qu'ils
habitaient et,

s'étant rendus il
Pidjidjbir,

ils
y habiteront, comme on le leur avait ordonnô

dans la vision. Ils avaient
apporté

secrètement avec eux
quelques provisions,

ce
qui

leur suffisait, afin de
prendre

ce dont ils avaient besoin. Lors donc

qu'ils
furent arrivés

Pidjidjbir et
quils

marchèrent dans les lois du Sei-

1. Cocf.
oto£

&noK ^n«kK&K newr *.n. 2. Ce mot n'est
pas

au Cod. i.xir. 3. Cocl.

kc
r*>.p.

4. Cod. lxii e&oA^eii
<)Ç6.pp&H.

5. Cocl. ux
uj»> citeo

éternellement.

6. Cod. lxii &.ti. 7 Cod. lxii
n/Siuq.

8. CO(l. lix
oitck.

9. CO(l. lxii

€ati«i
KeAJLOjoy noTKO-<KM, etc- 10. Cocf.

npcpia..
Il. Cod.

cn^piA.
12. llot

à mot il se réjouit sur sa persuasion.



:• VIK I»K MACAIlil-: I)K SCH'I'K

juohh ou ru: £c\\ meiiTo^Vu ut»: Il;; i;jvt«\ TOTfCTmuoeu^.
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iuui;«Miom. oTiioysi 'Skt*
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£m iiuun.
avo^
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OIITC llt:p £WÙ eiUK&Ol OTOg_
€(011^ f£lû«V

iioiiTq
e.oke. -se ne ototo» ne. »;t^

OTcucy
*^e on chu

^îjep
ohtc

iiujcout oïoû cepoyoXtj «TecjeimoT Mjjja<y

o\ii^ ec[e<7i
ju.niT^Vs'o. ETI

eqoi «lypwic Atrue-swpo^

\iTcu uiTiTK,\c «Te niujcDiu ^qn^Y
otoo

onnne
ic utc

noc
xqooi ep^Tq

£e\\ mxt.^
nep oyoo epoq

iiot-

con wejuL ii y tyjmîvo
t- ucon

eq%xio
ju.ju.oc ':Se tuhik

&uo^
en^uuiN.

ueot\ "^e
«N.q

«se
•V'Vjo epo»

i\îv.oc «xc othi uljuou
tyxojui

ju.ju.oi eejâe mnjcunx -^e.
epoq

\vse

^c\ci ueju^c^ eq-s(o
jujuoc ':SI-: noc ne

Ttoiu;
ot»oc^ ogi ep^Tit. ep^Tq OTog^

^nciir.
si-Ion )ou)' linliiiiiilc. les clercs de ce liou-l;"i, voytinl les bruines ma-

niôros du «tint vii.'ill;U(l. le prieront d'ùlrc Icur
compagnon

de service

dans le sanctuaire; mais lui. il ne le soulïrit
point, selon la loi des canons.

Alais lorsqu'il eut passe là quelque temps et qu'il se fut établi, alors il com-

mença de travailler il la terre et d'en vivre, car il él.iit. laboureur. Lorsque

quelque temps se fut passe, il commença d'être malade et il demanda qu'on

Je portât à l'église, dans la conliance qu'il recevrait iruérison. Etant encore

éveillé, la nuit, il cause de la souffrance de la maladie, il vit et voici qu'un

ange
du Seigneur se tint près de lui dans ]e sanctuaire et l'appela une,

deux et jusqu'à trois fois. en disant Lève-toi, viens ici. » Mais il dit:

« Je t'en prie, Seigneur! je n'en ai pas la force, il cause de la maladic. » Mais

lorsque l'ange se fut
approché de Ini, il le prit en disant « C'est le

Seigneur

1. Cnd. îuiiTo'Ai.. 2. Coil. :1. Cuil.
iiii;'ATpmoc. 'I. t'oit, lxii

ctvwtj on civxittbitp fe-ynihnii jujuiê-'y cr*.Tiie>-y u/xe mu',Vi(\MKOc HTetiHuiK ctcihai^. (sic)

ctmjuuvy chicjuot e-*>H*>iic"V uTC no-j'iit n*v^ oo cpot[ ne se ont** même

sons Cati.pou pn'-s. fi. Coil.
Aiic^fcoc. (». Coil.

t.\n:
cT^rcp: lorsqu'ils eurent fait.

7. Coil. î.xn junija^. 8. Cntl. i.ix «.qcfjuiu. !). Co'l.
&(jcpCTin.

10. CoJ. lxi

^».tcii. pivs de. 11. Le Coil. i.xii n'a pas ce mot. 12. Cad. ux
ero^jsSioHttj

1: Coil. 11. Corl. ux ^5en "J-ovnoy *^e cieAxxxii.y otoo c*vTOTq:

pléonasme inUtile.
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qui a ordonne que lu fusses iiucri lève-toi et. iicn.s-toi debout. » Et jiiis!<i(ôt

il .so Icvii. il se tint debout. L'unie ltti dit « \'a vers ta maison, connais ta

fcmtnc. elle concevra et elle enfantera un l'ils. Toi et .sa mère vous vous ré-

jouirez, et il deviendra célèbre par sa piété, si bien qu'on citera .son nom

presque
dans la terre entière, car il amènera Dieu (des hommes) pour le

servir a la manière des Anges;
ils imiteront presque les (esprits) incorporels

par Jour manière de vivre et Icur piété. Lorsqu'il se fut réveillé comme

sa femme était dans l'église et le servait, il t'informa de tout cela. Lorsque le

matin fut (arrivé), ils s'en allèrent dans leur maison et, avant qu'il n'y eût

retard, la femme devint grosse, selon la parole de
l'ange: elle enfanta L'en-

fant, elle l'appela Maeairc c'était un (enfant) joli, rempli
de toute grâce.

Lorsque t'enfantent grandi, il faisait l'aumône chaque jour, selon les ins-

tructions de ses parents, voyant clu'ils servaient Dieu de toute ecttc manière

et que surtout ils le dirigeaient par suite de la
grâce de Dieu qui

était en lui;

1. Cod. 2. Cod. TornoAivri* 3. Le Corl. LXII n'a pas les mots

nigop&.u.&.
Le Cod. li.v a

h^coçh ae £eii ii-se

4. Cod.
jjL6.ita.pi.

5. Cod. o-y&crioc- G. L'auteur n'a plus pensé que le prürc était

tenu eveillù par la souffrance et qu'il ne dormait pas, il n'y avait donc nul besoin de le

réveiller. Ce sont là de ces petites phrases fort importantes pour montrcr que tous ces récits

sont fantaisistes.
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car c'était un enfant, de la promesse, selon ce que nous avons déjà dit. Alors

peu peu il prit de la force, il commença d'aider son père dans le souci de la

vie, le Seigneur les bénissant et augmentant leurs bestiaux et leurs plantes,

de sorte que chacun admirait la grande abondance qui était en leur maison.

Lorsque les habitants du village virent la conduite de l'enfant et la grâce do

Dieu qui brillait sur son visage, alors les clercs du village le prirent et le con-

duisirent Ù l'évêque, en le priant de faire de Macaire un anagnoste, et il fut

fait ainsi. Lorsque son père et sa mère le surent, ils furent tristes de cœur,

puis ils dirent « Que le plaisir de Dieu soit fait » Ensuite, lorsqu'il eut

grandi en âge, son père et sa mère s'inquiétèrent et ses parents le prièrent afin

qu'ils lui prissent femme. Mais lui, il ne le souffrit pas, disant « Ne vous

fatiguez pas à me chercher une chose de cette sorte, car certes Dieu ne sera

pas content de ce projet.
» Ses parents, lui résistant comme il un enfant, le

prièrent de nouveau de leur obéir, oubliant ce qu'on leur avait dit il son sujet.

1. Cod. iitc "Ven«>.rreA!&. ne. 2. Cod. lxh nittoc. 3. Cod. lxu c«.noc cu-o-y.

4. Cod.
gcjc^e.

5. Cod. it* G. Cod.
^otîVhki*

7. Cod.

8. Le Cod. lxii n'a pas ce mot.
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Mais le
petit garçon tout son souci était en le

Seigneur,
méditant

chaque jour les livres il
l'église

et dans sa rnaison, comprenant
ce

qu'il lisait,

forcé
par

les clercs comme si
l'église

eut eu besoin de lui
pour

son service, et

ses
parents y

consentant. Alors, malgré lui, on le maria il 1:\ femme, sclon les

lois des hommes.; mais son souci et son cœur étaient en Dieu. comme
je

l'ai

dit il ne toucha
pas

du tout avec la femme et ne la
regarda pas

du tout;

mais
lorsqu'on

l'eut mis avec
elle,

il se
jeta

sur le lit, comme s'il eut été

malade. Et ainsi il sortait, chaque jour, pur
et

garde par
la

prévoyance
de

Dieu.
Lorsque

les
jours

de la noce furent
passés,

alors on le fit diacre, et

il demanda il son
père d'aller, lui aussi, avec ses ouvriers et ses chameaux

1. Cod. mx
e.y\

-^c vio-rn
egp&ej

nae
ucqio-i' eopeqccoTOU.

nca noTca.'xi «.jul*. -e

eTit*Y
se

oy*^oy
ne "jkC

go epoq
ne

eopcqep
oiot

«.neq-etoT
exeit
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neqoHT Tllpq etc.
Ses parents te combattant en face, afin

qu'il
obéit à leur parole et voyant en même

temps que c'était un enfant, ils le
prièrent

de leur

obéir; mais il ne leur obéit pas du tout en cela, car le
Seigneur

le
gardait.

Ses parents
avaient

oublié ce
qu'on

leur avait dit à son
sujet.

Mais lui, son désir était dans les choses de Dieu,etc.-

2.
Cod. ju4.Kd.pi.

3. Le Corl. lxh n'a
pas iiirp*.t^H

iteju. 4. Le Cod. ixu n'a pas

;Sen
owt £»Hq.

5. Cod.
*it*krKa>7in.

6. Cod.
tt^pi*

7. Cod. lxh
cv\ ju.

exfsc n*>i -»ojuj consentant à cet ordre. 8. Cod. £O<Voc.
9. Cod.

cKena^m.

10. Cod. mponi* 11. Cod. eqeperm.
12. Coct. lxh

AineqicoT
xe

g^Hi^ eqe^e:

afin d'aller lui aussi.
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il la inniiliiuin- du Nîilnm. iivcc les foules
ijui s'y iMinhiii-nl

jhhik <u\ :if if)OJtivc

du iiîili'oii et 1:1,la, il le fil ;)titi la l'ciiiiiie, pniirue point

la iciic.Miticr «le celle heure. Kl il eu fut ainsi: car. ••n ce
lumps-là, dos mnl-

liludes Il'111)1\)1\)1: do ions les I >ou rirs i|iii sont prés
du Schiil se reuiiissaient,

et ainsi ils dévouaient, un
seul nour pour aller

:1 la
poiir appoi'lcr

du natron avec h;s cliainoaux..s'aidanl les uns los autres par (:r;iiiil<: dos bar-

baros. losijuols h;il>il;iion1 dans une nionlagm; [.'loi^nôo, venaient pou ;i pou
du

cote ouest, (ll Ilouve d. faisaient
prisonniers ceux t:onlrc lesquels ils préva-

laient, -s'en saisissant et les conduisant dans leur
pays. C'est pourquoi, comme

abba Maeaire allait ainsi de relie- manière, avec celte compagnie de route, cou-

ttllnc fut prise par ceux de son vill;ii,r«; de l'appeler .Mae;re !» Cliamclior. Lor.s

(loiuî qu'il l'ut arrivé une l'ois par hasard
ave;: les inull.i Indes, comme ils étaient

sur le
point do s'en aller pour emporter

te nalron. ils
parvinrent au pied d'un

rocher au-dessus de la vallée; et lorsqu'ils .se furent couchés au-dessus du

1. Cotl. i.ix uic\u<ti-ri(c les ouvriers. 2. Cod. i.xii
wfcqcn: >)ii'il apportai.

Cuti. cj^juL^AiuTCTin. .1. Coït. xxiKU^yn. 5. Coït. jtt*.ii»\jn. (i. Cuil. i.xvi

ju&u 'x&a&o'v'A. 7. Coil. jwmc'Ai. Coil. ux «c cyn»\(i)'Ai noTAicpoc icre iu^occjul

cÈo'A-ioi iuujhi ïoïf, etc. niC-niosons. Coi/. c\\<\£pw.
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puits dont ils devaient lirur une partie du natron dont ils avaient besoin,

alors. Ù cause de la fatigue, le jeune JMacaire s'endormit aussi et il -se coucha.

Pendant cette nuit-là, il se trouva comme dans un
songe

un homme se tenait

au-dessus de lui dans un vêtement qui lançait des éclairs eL qui était d'une

couleur comme celle de l'arc-en-ciel, et il lui
parla

en disant « Lève-toi, re-

garde
sous lo cercle de ce rocher et de cette vallée qui esta» milieu prends

garde ce
que

tu vois. » « Et. lorsque j'en, regardé, dit-il, je dis il celui qui

me parlait
« II n'y

a rien que le commencement du ouady qui est il l'ouest

» de la vallée, cl l'autre
montagne qui l'environne, je la vois. Et il médit

« Voici ce que dit le
Seigneur Cette terre, je te la donnerai; tu y habiteras,

tu y produiras, ton fruit grandira, ta semence se multipliera, tu engendreras

» des fils spirituels et des chefs vivront de tes mamelles, ils seront placés

»
hégoumencs sur des peuples, et ta racine sera stable sur le rocher. Le peuple

1. Cad. i.ix
*.toi hijh ils s'endormirent. 2.

Cod. ju.Mi*.pi.
3. Cod, i.xn

4. Cod. i.xn ecs5i cv&pira. 5. Cotl. t.xo ccoi n^i^cnwu. (!. Cocf.

lxii HCU.OT »s5ipipip (sic), comme un arc-en-ciol. i. Le Corl. i.xii n'a pas cette

phrase, mais après •xotujt, il J'a cela vient de ce que le copiste l'a sauté par suite

de la rencontre de deux mots x»>-yujT.
8. Cotl. i.xii «nc-rcvan. !). Cad. t.w uxirj-

et Cod. i.ix, cjuhti. 10. Cod. i.xii eTca> ue«.orr
au nord de la vallée.

11. Cor/, i.xii
epoq. 12. Corl. mx nciis'po-s. la. C'est Macaire qui parle en

cet cndroit.
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que tu engendreras par tes enseignements, je bénirai ses rameaux, afin

Il qu'ils glorifient Dieu jusqu'aux extrémités de la terre entière, à cause de ton

» bon souvenir. Lève-loi donc du sommeil et va ton chemin en paix; réfle-

» chis bien ce que tu as entendu et ce qui t'a été appris. Et après cela,

voici que je (le nouveau, et, si tu deviens parfait, je t'apparat-

» trai pour te parler bouche bouche, dit le Seigneur. Et prends garde, n'in-

forme personne de la vision que tu as vue jusqu'à un certain temps. » Et

lorsque le jeune homme Macairc se leva du sotnmeil et que le matin fut venu,

il parut comme ceux qui sont stupéfaits, en pensant à ce qui lui avait été dit

et a la vision qu'il avait vue car, certes, il n'avait pas expérimenté une

chose de cette sorte. Comme ses compagnons lui demandaient « Quel est cet

éballisscmcnt qui t'est arrivé? » il ne répondit rien du tout. Trois jours après,

il retourna de la montagne du Natron vers sa maison, et il trouva la femme

1. Cod.
ncqi;A«.TOc. 2. Cad.

oajca>c.
3. Cocl,

oTgipHttu.
4. Cod. ovreAioc.

5. Le Cod. lxii n'a pas Q\. G. Cod. ju.«.K6.pi.
7. Cod.

cT&qujcopn.
8. Cod. lxii:

.un<kicu.0T. 0. Le Cod. lix ajoute eiiTOAiT. 10. Le Cod. lxh ajoute tcwc. 11. Le

Cocl. ux n'a pas ce mot. 12. Cod. i.ix
eT«.c]«eu. 13. Cocl. Lxn o-s-^julojui eqouj

oirog.
14. Cod. Lxn juruae tocii ujcom ^cjultoii jujuoc £cn o-ygipumi

avant qu'il

n'y eut retard, elle se reposa en paix.
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saisie d'une grosse fièvre et, avant qu'il n'y eût retard, Dieu la visita Et,

lorsque le jeune homme eut vu ce qui était arrive, il se dit a lui-mémo « Ma-

clire, fais toute diligence pour le salut de ton àmc, car toi aussi, l'on te visi-

tera. u Mais, comme il était beau dans l'ylise et aimait chacun il cause de son

humilité, tous l'aimaient, depuis le petit jusqu'au grand, comme leur propre

fils, et tous parlaient de lui en voyant son progrès et la grâce de Dieu qui

était en lui, et ils disaient « Que scra-t-il de ce petit garçon? ou a-t-il

pris cette science? » car il ne fréquentait pas les jeunes gens de sa sorte,

mais il faisait société avec les vieillarcls hlnnchis qui avaient le cœur de la

vieillesse, et tous ceux qui le connaissaient disaicnt « l'raimcnt, c'est une

apparence angctiquc, ce jeune homme » Son père et sa mère, il était gran-

dement doux pour eux; et, comme ils avaient un pur amour pour Dieu de

toute cette manière, ils se réjouissaient, surtout parce qu'ils l'avaient ren-

1. Cocl, ux «juliw AiAioq pour ;ô*pi £*>poq. 2. Le Cod. lxii n'a pas eq^xw xxslxoc

3. Coït. iut4.K6.pi. 4. Cod. lxii: enovx&i. 5. Cod. ivmoh. (sec). G. Corl.ux

UT&mec&t». 7. Le Cod. lxu n'a pas 8. Cocl. lxii amicjuot: la forme.

Le Cocl. ux n'a pas n&qgofct lUkop&f
ne

orog.
10. Cocl. lxii

u*.Tp^uji ne gioc

a*e
nT&Y'xejucj g*.u aihuj ncon. 11. Cocl. lix jéew. 12. Le Cod. lsii n'a pas ee mot.

-13. C'est-à-dire elle mourut. M. Mot ;i mot « il était compagnon de rassemblement. »
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contré une foule (te fois qui fnisnit la prière dans les chemins, qui faisait de

même l'aumône aux indigents et qui visitait les malades. Du reste, ses parents

ne lui parlaient plus de prendre femme mais ils regardaient sa, parole comme

celle de Dieu, voyant la grâce qui le revêtait, le gouvernait depuis son en-

fance et réchauffait son àme comme une nourrice ila se souvinrent, enfin,

que c'était (le fruit) d'une promesse, et ils lui donnèrent repos en toute chose.

Mais lui, le jeune homme, voyant la piété de ses parents, il les servait en

toute chose, et leur obéissait, comme fait un serviteur pour ses maîtres.

Lorsque le jeune garçon eut fait loi et qu'il fut arrivé à l'âge parfait, alors

aussi son père devint un vieillard ayant perdu la lumière, comme Isaac le

patriarche. Et lorsqu'il fut devenu sans force par suite de la multiplication du

temps, des lors il resta couché sur le lit; et le bienheureux Macaire était

assidu près de lui, le servant, lui demandant avec foi, il tout moment, de le

bénir. Et ainsi il arriva. Lorsque ses jours furent accomplis dans une bonne

1. Cod. otkc^. 2. Le ms. a bien ces mots. 3. Cod. ux h*s"3lotujt. 4. Cod.

Cod. ux iTcq.iueTKOT'xi. G. Cod. –7. Cod.

8. Cod. ux eT*.qepnpoKonTiit totg ne *>qep grandi, alors il était

devenuvieillard. ne lxiv: Cod. lxiv:

11. Cod. eqepcrni. 12. C'ost-à-dire eut grandi et fut devenu majeur.
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vieillesse il s'étendit et se reposa et on l'ensevelit convenablement. Quand

son père se fut endormi, aussitôt il lui villt au cœur Cette vie

et ses soucis, de n'avoir plus qu'un seul souci' et de s'adonner il faire des

prières à Dieu avec liberté d'esprit et ainsi il commença de distribuer peu

à peu tout ce qui lui appartenait.
Mais lorsque sa mère

l'apprit, elle
lui parla,

d'elle à lui, en disant « Mon fils, qu'est-ce que tu fais ? Voici que tu es un

jeune homme, prends garde
de perdre ce que tu as, dc devenir indigent, et

ainsi de te faire le serviteur des autres » Mais lui, il lui dit, comme ne vou-

lant pas contrister son cœur « Je ferai ce que tu inc diras. » Mais il plaça

son dessein dans son cœur. Or, après six mois et quelques jours le Sei-

gneur visita la bienheureuse vieille, et, lorsqu'elle se fut reposée, on plaça son

corps près de celui du bienheureux prêtre. Mais alors, lorsque le bienheureux

Macaire fut resté seul, des foules de pensées l'entourèrent, et sa pensée ne
l'en-

courageait pas
contre tout homme.

1. Cod. lix cfc.tjco-srton TOTq etoA ayant étendu sa main. 2. Cod. lxiv iicmcc-

pcoqi.
3. Le Cod. lxiv n'a pas ce mot. 4. Co'l. lxiv ncrenTiwq iu>.t& ILOT-SI.

5. Le Cod. liv n'a pas ce membre de phrase. G. Les Cod. lxii et Lwv n'ont pas ce mot.

7. Le Cod. Lxtv a séui le membre de phrase qui suit. 8. Cod.
epe*.pnt.– i).

JNlotà mot:

« et d'aller sur un seul souci. »
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Et lorsqu'il y eut un jour de fùte, il lui vint en son cœur d'inviter les besoi-

gneux et les infirmes, de leur faire l'aumône selon sa coutume, afin qu'ils

fissent souvenir de ses parents. Il y avait, un peu en arrière de son village, un

anachorète dont la tète était chevelue15; il craignait Dieu grandement et

menait une vie tranquille dans une petite cellule, tout seul. Lorsqu'il se trouva

par hasard dans l'église en ce jour, parce qu'il n'y avaitpoint de prêtre en sa

cellule pour lui donner la bénédiction, le saint Macaire lui demanda d'aller

aussi, de recevoir l'aumône; et ainsi il consentit. Lorsqu'ils eurent fini de

manger, le saint Macaire lui dit « Je t'en prie, mon père, que j'aille vers toi

au matin, afin quo je te dise ma pensée; car la chose en a besoin. » Mais le

vieillard, comme il connaissait la vie du bienheureux Macaire, il consentit.

Lorsque le matin fut (arrive), Macaire se rendit vers lui, il l'informa de sa

pensée en perfection, « car, dit-il, moi aussi je désire être anachorète et

vaquer au salut de mon âme. » Mais le vieillard, voyant la grâce de Dieu qui

était dans le jeune garçon, s'étonna de son état et de sa réponse; ensuite le

1. Cod.
iicijc.1"» "c^X^s1"'

2. Les Cod. LXn et LXlv n'ont pas ne. 3. Le ^oc^'

lxiv n'a pas «.n ne, et a
n*>q au lieu de

nToxq.
4. Cod.

«.qcpeTin. 5. Cod. A&&.K».pi.

6. Cocl. lxiv ni&noc. Cod. lis niniig'^ &£&&. 7. Cod. ju.«.K«.pi.
8. Le Cod. lxiv

n'a pas ce mot. 9. Cod. lxiv nujcopn.
10. Cocl.

epxp«*«
11. Cod. LXtv

ju.niJUo.ue.pioc.iiaKs.pj. 12. Cod. ô.uô.xl°Pln> –13. Mot
à mot: «était sa tête plantée.

»
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vieillard le prit (avec lui), afin de savoir ce que le Seigneur lui ferait

connaître à son sujet, car certes c'était un voyant. Et connue le soleil «liait se

coucher, ils mangèrent un peu 1\ ils se couchèrent. tous les deux et le Seigneur

ouvrit les yeux du vieillard pendant qu'il s'abstenait du sonuncil, et voici

qu'il vit un chœur de moines autour d'abba Macaire endormi, tous blancs,

ayant tous des ailes sur leurs épaules ù la manière des aigles Et il entendit

une voix qui disait « Lève-toi, Macaire, commence le service; car le temps

est venu. Lève-toi, car c'est moi qui t'envoie. M Lorsque le saint vieillard eut

entendu cela, il se tut; et, lorsque la lumière eut paru, comme le bienheureux

Macaire nllait partir, le vieillard lui dit « N'as-tu rien vu, cette nuit? Il

lui dit « Non, rien du tout; mais j'ai dormi en repos et en rafraîchissement

de mon :'une. » Alors le vieillard lui dit « Ce qui est montè en ton cœur,

1. Cod. lxiv: sScn. Cad. nx ncu&tj. 2. Cod. ira.. 3. Cod. ux

<j&q&.u.oni. Le Cod. lxiv n'a pas ;5*.TOTq jumexiop^ erejujuvif 4. Le Cod. lxii

ajoute "^c. 5. Cod. ititt^in.
G. Cod. lxii. Dccst efcoA. 7. Cod. Lmv ahikio^.

8. 9. Les Cod. Lm et lxiv n'ont pas epiooy irxe

10. 11. Le Cod. lxiv n'a pas ce mot. 12. Cod. lxiv
eqc(oTe*».

13. 14. Cod. lxiv 15. Mot à mot un peu do pcu.
»

16. Mot à mot Il et tous plantés de formes d'ailes sur leurs épaules. »
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fais-le; car c'est le Seigneur qui t'invite. Le vieillard ne lui dit rien de ce

qu'il avait vu, do pour que le jeune homme no s'enorgueillit; mais il lui or-

donna de s'en aller au loin, afin d'habiter dans des cellules près d'un autre vil-

lage, car personne encore parmi les dévots de Dieu n'habitait dans les déserts

intérieurs, si ce n'est le grand Antoine qui allait souvent dans les lieux déserts

et de nouveau en sortait. Mais le bienheureux Macaire, lorsqu'il fut allé

au village, il commença promptement de distribuer tout ce qui lui appartenait

aux pauvres et aux infirmes.

1. Cod. u\ totc e>cjep otio «icse inieX\o -xc
t£n en cncuoiiT ce qui est allé à ton

cœur. 2. Les Cod. i.xu et lxiv n'ont pas ce mot. 3. Cod. lxu
a.qoouoen r*.p ero-rq.

Les Cod. lxu et i.xiv n'ont has c&TOTq.
4. Cod. lxiv oin*. eqetuoA gi «Çotci.

5. Cod. lix niiy*.qeY. (5. Cod. lxu Ai&K&pi.
7. Lo mss. lix a plus que des

variantes en cet endroit. Je transcris ici le passage tout entier avec la traduction
eTA.qccoT.su.

enM
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ne nipii- etc. Lorsque Macaire entendit ces choses de la part du vieillard

anachorète, il se réjouit de ce dessein. Parce qu'en réfléchissant à cela, l'athlète vigoureux

faisait des progrès, à cause de cela, ceux du village le firent pratre contre sa volonté, et

surtout cela lui arriva par une économie divine, afin qu'il se secourût lui-môme et les

autres avec lui, lorsqu'il habiterait ensuite dans le désert, afin qu'il leur donnât la bénédic-

tion. Du reste, comme le fardeau de l'imposition des mains pesait sur lui, certes il songea,

à cause de cela, s'enfuir, de sorte qu'ayant quitté le vieillard, il commença vilement à

donner ce qui lui appartenait aux pauvres et aux infirmes à la fois. Et ce fut ainsi, etc.
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Et ainsi, il sortit du village, il alla tlans une cellule en dehors d'un autre

village; il y habita seul pendant quoique temps. Les habitants de ce village

voyant ses bonnes manières et sa douceur, comme ils n'avaient point de prêtre

pour leur donner la bénédiction dans le village, alors ils parlèrent en secret

avec l'évèque il son sujet, et, lorsqu'ils l'eurent pris sans qu'il le silt, on le fit

prêtre malgré lui et cependant cela même lui arriva par une disposition

(divine), afin qu'il se secourût, et les autres avec lui, lorsque, après cela, il

habita dans le désert. Lorsqu'il eut habite dans cette cellule pendant quelques

jours et que tous ceux qui venaient à lui en curent tire profit 7, alors le diable

commença de se retourner sur sa première manière de combattre, et le

bienheureux Macairc ne fut pas trouble pendant quelque temps par des pen-

sées afin qu'il restât en ce lieu, seulement afin qu'il n'en sortit pas pour

combattre, que le désert ne devint pas un monde nouveau pour le Dieu du

ciel, le lieu où il rassemblerait pour le Seigneur une armée de soldats

1. Cod. KejuKit. 2. Cod. eptoitojn. 3. Cod. xià.ite>.pi.
1. Cod.

eno^çAm.

5. Cod. G. Cod. lxii koctoii. 7. Mot a mot « et qu'il y eut profit eu

chacun.
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spintiicls, se .servant des sinnos ralionncllos contre Ieiir.s i^mgs apostats, je

dis ceux des esprits impurs, qui le combattraient lui, le diable, par les traits

aigus des vertus et remporteraient sur lui la victoire au nom de Jésus le Christ

notre Dieu. Mais Dieu, prévoyant et sage, permit par une disposition
1U

(divine) qu'une épreuve s'clovàt contre abha iMacaire, afin que, par cette cause,

il se rappelât ce qui lui avait été dit et qu'il allât dans le désert, au lieu qui

lui avait été indique, et qu'il y rassemblât quiconque désirait la vie éter-

nelle. Cette épreuve, vous la connaissez tous, comme il l'a racontée lui-même

bouche bouche une foule de fois; cependant je vous la dirai, Ù frères.

Il y avait dans ce village une jeune fille ayant. grandi en âge et n'ayant

point. pris mari; il y avait aussi un jeune homme dans son voisinage qui lui

était proche selon la parenté. Et, certes, tes parents du jeune garçon pensaient

a marier ta. jeune fille à leur fils par un mariage respectable, selon les lois de

1. Coil. lxii oitch nijucpej».
2. Cod. lxii et LXtv ctjhcêïï'0^' 3. Ct)' cyiix'op"«-

4.

8. Cod. lix Kfc.fi>. 0TcM.cn otoo îiJupiri' «.qi cfeo'\ selon une figure et ainsi il alla.

J. Cod. eïuoT**iii. 10. Le Cod. lu ne contient pas ce qui suit.-11. Cad. mpfc.cM.oc.

12. Le Cod. i.xiv n'a pas ces mots. 13. Cod. mx ojuoioc. 14. Le Cod. lxiv n'a pas

les trois derniers mots. 15. Cod.
ot<Viki&.

1G. Cod. cthc-ciu* 17. Cod. lxiv

cueoioTn
18. Mot à mot désarmes .spirituelles; le mot rationnelles est

pris dans le sens particulier la théologie. 19. Mot mot « par une économie divine. »
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la nature; niais lorsqu'ils curent grandi tous les deux, l'entente no sc fit point

pour les marier, :'1cause de la pauvreté dcs parents du jeune homme cepen-

dant il y avait eu fréquentation entre le jeune garçon et la petite fille, cause

de la pu rente et du voisinage, comme nous l'avons dit. Ils se rencontraient

ensemble une foule de fois dans les maisons et dans les rues, et, lorsque arriva

un jour de fête et qu'ils eurent bu du vin s'enivrer, ils tombèrent dans la

fornication, déliant tous deux leur virginité. Et ainsi, peu peu, la jeune

fille devint enceinte, et tous deux, craignant que leurs parents ne les tuassent

cause de l'opprobre, alors ils prirent un dessein rempli d'iniquité, ajoutant

encore un grand pèche Ù leur fornication. Chacun d'eux dit a son compagnon

«Que ferons-nous? car si nos parents savent cette chose, ils nous perdront mais

disons que c'est le prêtre anachorète qui a agi ainsi, car c'est un étranger et

onne lui fera pas grâce. » Et il fut ainsi. Lorsque les parents de la- petite fille

surent que cela lui était, arrivé, ils lui demandèrent « Que t'est-il arrivé?

l.Le Cod. lxiv n'a pas ces deux derniers mots. 2. Cod. i.xt 3. Cocl.

c-mreiiiiw. 4. Cod. i.xiv eT*.ifxoc. 5. Cod. Lw nisSjp. G. Cod. i.xi ;6cit

ivxiuope oTcgooy niy&i hjwtii otoo hcccc Hpn.
i. Le Cod. lxiv n'a pas ce mot.

8. Le Cod. iaiv n'a pas ce mot. 0. Cod. TO-ruerropitia.. 10. Cod.
*>n*xuopsTHC

11. Cod. j.xiv ejA«jep n*.ipu^- qui a fait ainsi. 12. Cod. lix *c a.cep êoki

*.Ttgmi julaioc qu'elle était grosse, ils l'interrogèrent.



03 VIE DE MACAIRI-: DE SCÉTK

•se
o-y

nE
eT&>qujt»}ni

asuulo le \x ne
eT^qep1

ne

nooc •i.e
o_u>c

eTcs.TTCJvfcoc necs&.c -se

uj*. 2 HOTe^ooy neoq
ne

eT*.qep t£e».i
hhi

e&.qepiep

&oki:>. eTô^TAifiou o-yu use
necio*^

£en otsscoiit eefie
nityini eiwq-

ujtoni HUioy
Ee.ûe

TOTjyepi
a.ti e&o\

e-^juoim
neut

omi Ke;)çiûTni

iieju-iocy
&TiHi eiio'X

u^&.vi uiiy^

u^q e^iAio'y.
*^e

neqejun
îvii

etÇH eTJKqiytoni

u&.qu]iui juumioo^
ne -se

o«y
ne

eTiyon11
«e

TeTeii^ioin epoi

pH"
^eii ^e

&.Tiu.oirp uoe^u iijiw ene;j«.OTT

eTOiys imepju.17 o-yog^
n^Tctoii8

audiocj
^eu

juini-ju.i eTJutoiyi

ixcuiq
uexi.

g_awii HeAiHuj iiaAo-y '•' eTg^ioiri epoq
on ne ctccok

juju.oî[

lieu hiih
eTiyopT otoo^ ctiouj

eùo\
eg^pHi e-sioq

THpO'y
£eu otcjulh ivotwt erosto ajuuloc

*i.n&.ipH^[
-se

epoq epoq
«se

niA«.à.\
hot^-

-^e
npcoju.i

e^M&.

«e
eqeffi .u.neqau.o'y nawqi«Jioiyi ucoiq

ou
qui t'a fait ccla? appreruls-le-noii.s. Mais elle. ainsi qu'elle avait ct<5 ins-

truite par le jeune homme, dit: «Je suis allée un jour vers l'anachorète; c'est

lui qui m'a fait cela et m'a
engrossée. Et lorsque les parents se furent

irrites avec colère iL cause de l'opprobre qui leur était arrivé au sujet de leur

fillc, ils se rendirent à la cellule et d'autres avec eux, ils en firent sortir abba

Macaire en lui donnant de
grands coups capables de le tuer13; mais lui, le

saint, comme il ne savait
pas ce qui était arrive, leur demandait «

Qu'y a-

1, il pour que vous me
frappiez ainsi sans pitié? Enfin ils attachèrent à son

cou des chaudières
remplies de cendre, ils le conduisirent au milieu du village,

une Coule d'enfantsle suivant, le frappant, le poussant de cùtéetd'autrc, comme

ceux
qui tuent, et criant tous contre lui, disant « Sus lui, sus iL lui, car il

a percé la jeune fille. » Mais l'homme pieux, qui servait Mncairc avec foi

afin de recevoir sa bénédiction, marchait derrière lui en ce moment avec

respect. Mais lorsqu'on l'eut fait soullrir
grandement par les coups et les

1. Cod. neT&qcp.
2. Cod. a.ii*.p^(opiTHC. 3. Cocl. L!x

e-r&qopicp fioui.

4. Coil. lix
o&n .un!!) h*.Aoy des foules d'enfants. 5.

Coi/. Ai&.K«.pi. G. Cocl.

ncTujou.
7. Cod. lxiv

eTcoiyx.
8. Cod. lxiv ct^tccok. 9. Cod. nsc

oyjuhuj

iiiAoy une multitude, etc. 10. Le Cod. lxiv n'a pas ces trois mots. 11. Cocl.

^SMionm. 12.
Cod. jut&ii&pi. 13. Mot à mot « pour la mort. »



VIE DE MACAIRE DE SCÉTÉ 69

ne
AAmujs/y cTeAAJU.à.'y eqyjtljiT. €T&TT£eAS.Koq

-le caa^ujuj £eu
hiujnuj

lieu
mujepuji o^tnne

ic aatiictoc a*Ti e&o\
£i i£0Tei oto£

epoq e&.q£u>iïT etÇjmo'y h&tuiiui ne -se
oy

ne crujon AAA*.oq oto^

eTA.-T€A*.i
nesoicy

xe ûtjiahi *h ne n^ic^-si
epeTeii-xio jjuu.oq

•^iwy^
cvuou

p^p Teuep yjopn
hccootth

juLn^ipcoju.i
xE OTmcroc ne

£eu o-arjLte^AjLH».
oto£ eT^Tooi ep^To^ e-stoq

efio"\£€ii mc-

ha.T£ otoo^ îv.imeujHo eTouj-s unepui
cttoi

cneqiu.OTT:i.

otoo^
ne-se l ^se oTju.eTivT'soix Te

nvy-

Ttopi juejLtocj
-se

^iu\
r' nxe HTeq-^

amivxko efcoA

HTe TecAiHci1' uejuL nujxuiy xtnecujHpi. otoo ne-sô^q
-se m fej^ hcaa.

nM-i.iKA.ciM.OH
epoq H"ctooyii ju.iu.oq

«.u. tot€
ncsîs.q

Il'£
nipu)AJLi 7 nîvq

-se
A.pi ^CNnu

aa^
nujToipi

jutiAoï.
otoo «.qujTcopi juuuioq oto^ n&.ipn^-

efco^V
^quje nevq

€Teq*JiOiiH eqoi jncy

€TA.qi
-akC e^oTU

eTeqpi i\eju.cj
Auunt

eq-sw
ju.aa.oc

moqueries, voici que des (idoles sortirent do loin, et lorsqu'ils le virent

proche de la mort, ils demandèrent « Que lui est-il arrivé? » Et lorsqu'ils

l'eurent appris,
ils dirent: Cette chose n'est pas vraie car nous, nous

connaissions auparavant de cet homme qu'il est un fidèle en vérité. » Et

s'étant tenus
près

de lui, ils le délièrent des liens et ils brisèrent aussi les

chaudières pleines do cendre qu'on avait mises sur son cou. Et le père de

la jeune fille dit « C'est impossible, jusqu'à ce qu'il ait fourni quelqu'un qui

réponde pour
lui afin que, lorsque la

jeune
fille enfantera, il donne la somme

équivalente de son enfantement et de la nourriture de son enfant. » Et

Macaire dit: « 0 violence! ô
jugement ou je me trouvc sans le savoir! » Alors

l'homme qui
le servait dit: « Faites charité, donnez-moi la caution 10. » Et il

réuondit pour lui ainsi on le lâcha, il s'en alla sa cellule a moitié

mort.

Lorsqu'il
fut arrivé Ü sa cellule, il se

parla
it lui-même, en disant « Macaire,

1. Cad. ne-rajon. 2. Cod. lxiv ota»hi &n ne iwwigtoJî
cette chose n'est pas vraie.

3. Cod. lxiv
tncqxio'i' ses épaules. l. Le Cod. lxiv n'a pas ce mot. 5. Cod. lxi

oyo£ *cuj*itjuLici.
0. Cod. lxi eTecu.Hci. 7. Cod. -i.i«.uoiuii. 8. Cocl. ux

«.pi

ujTiopi. 9. Le Cod. ux a ces mots après ^vsç&q e&oA. 10. C'est-à-dire chargez-

moi de la mission de répondre pour lui.
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femme désormais, il faut

que
tu travailles nuit

et jour,
afin

que
tu 1c nourrisses avec elle cl son enfant. » Et ainsi il travailla

avec zèle; et les corbeilles
qu'il faisait, il les donnait ail serviteur

pour
les

vendre et eu donner le
prix

il la femme, afin
que, lorsqu'elle enfanterait, elle

le
dépensât pour elle

et
pour

l'enfant. Mais le Dieu
qui

aime les hommes, qui

glorifie ceux qui le glorifient, qui
connaît tes choses avant

qu'elles
ne soient,

ainsi
que

le
passe, qui

connait. ses élus avant
qu'ils

n'aient été
engendrés,

depuis longtemps, ne voulut pas celer le
trésor caché ct il

ne voulut pas
ne

pas

révéler l'action de son serviteur
Macairc;

mais il voulut
que

chacun sut
qu'il y

a un
espoir qui

reste aux
gens pieux.

Lors donc
que

fut arrivé le
temps

ou cette

malheureuse
jeune

fille devait enfanter, alors les douleurs de l'enfantement

l'environnèrent avec dureté, clIc fut en
danger

de mort
pendant quatre jours

et

1. 2. Ça/, i.ix ^K-xcju
otcoijuli

n«LK. 3. Cod.

,1. C01L i.x 1 v mi-siopo sic. 5. Cod. i.xiv
ckcuJ"Miotujk.

G. Cod. nx: nciiiyitpi

ton enfant. 7. Cod. ^i&iiiuiutiic. 8. Cod. lxiv eqcTiiiToy. Cod. •^ju.h.

1U. Cod. i.xiv neut. iiiiynpi. 11. C'od. lxiv:
<jm eriyopri.

12. Cod. i.xiv icsch

01 tJjoTei,
et n'a j>:is tes deux mots précédents. 13. Cod. i.xiv cpçtoii, cacher.

M. Cod. i.ix
cujTCJUOTtoiio.

15. Cod. no>VsiTi&. 10.
Cod..«jLA.ua.pi, 17. Cod. MX

lyon.
_0 18. Cod. i.xiv cch«.iaici. 19. Cod. lxiv roTC

epoc ifse alors la

ceignirent tes douleurs. 2'J. Cod. i.ix ^5cn othujot. 21. Cod. KTir^uitCTin.

22. Cinl. i.xiv *.u ne eu ici.



\lE 1-:nie macaiki: m-: sci::tk il

criyon
XM.3LXO

T&iyepi ominc i'p iuatcu ikkct-s» «ooc -Mi

ncs.\c <sc Ta
t|>jum ^uniy\ -se otaaoiiou

cviipi
uLnmo&t

jO^«\ IIUOTS on Cm&lOll HTC KM11
O^p

jul\\€. niNPtoc
CTCAXxx\y

a\ mcaiiii
enTnpq

n.\
tl>jjuwi

u£e\-

yjipv
ne

CT^qopiep
fioiu.

oto£ o.TC.iuuu.;vy

çmus.
-se

hhott^o oq r>.
ctcvcaucï ou u-xo

"Ycûimi

^cu n'Sï
Hep*'ct'pojmo^.ûrein

le \c nvSki&uoutTiic

«Te vhjvpioc ovfcû^
AtA.H^pioc" ^qi

cùo\ £c\i
oymuj"Y »pi\iyi

weax
orujoTiyoy OTCtg^

aajlioc
\i^q

ne -xtt axxw. ct-

Tll Oll UHOY-S
fpO» JUIieCUJ'SCULOSOJUl «.JULVCl

UJJvTtCt'pOtlO-

^Vocem !l «se n\jvnoc ne
eiwîjep i\ cpoi

ncs.
r|>x*iMi

ujipi
ne. mi -±e

Tiipoy
cTa^TrctoTe*

c*.|»ii CT^cjujcon»

ne uj^ xfijà^
AJL&u&pioc eT* woy u^tj otoo ccsioq

cju.«\-

ujio. niOkiNHoniTirc *i.e ne £v. ovaxe.70 oto ca. noc

niymi l2 ui&eit efio^X.
^îk. neqg^o

celàe ose
ii&tsc|iio Aiiutotj

ne

â^cscit ottuot-xi
eûo^.g^iTei\ i:i otjuiiuj e.yujcouj asuaocj

cn'csto aajuioc

quatre nuits; elle ne put enfanter. Sa mère lui dit: « Que t'arrive-t-il, nia lillo?

car un peu plus tu es morte. ,Mais elle, elle clit «
Je suis digne

de mort, car

non seulement j'ai péché, mais cncorc j'ai accusé faussement le (le

Dieu, l'anachorète; car ce saint-là ne m'a point touchée du tout, mais c'est le

jeune homme un tel
qui

m'a rendue grosse. » Et lorsque
ce jeune Ilommc apprit

cela, il s'enfuit de
peur qu'on ne le saisit. Lors donc que cette malheureuse eut

enfante, après avoir confessé la vérité, voici que
le serviteur du saint abba Ma-

cair0 alla le trouver dans une
grande joie et

louange,
et il lui dit « Cette jeune

fille qui t'a calomnie n'a pu enfanter jusqu'à ce qu'elle
eut avoué Ce n'est pas

Ic saint qui m'a fait cela, mais c'est tel jeune homme. » Tous ceux qui apprirent

ce qui était arrivé se rendirent près d'abba Macaire, le
glorifiant

et le louant

beaucoup. Mais le serviteur se réjouissait surtout de ce que
le Seigneur avait

enlevé tout opprobre de son visage, car on lui faisait des reproches, ou peu
s'en

1. Coil. i.xiv ce, oui. 2. Cod. i.ix *.iep nucos
&XV6. Cad.

nE
Pû.p.

4. Cod. ux na tax&h HS5c<\ujipi &qopicp Aoiii c'est la filiation maternelle

qui est ici donnle. 5. Cocl. ux iuiotu}tui T<«.ooq.
G. Cod. oju.oAocm. 7. Cod.

Ai«.i;«.pi. 8. Cod. ux -on cTA.cgi
*>'<\<V^ mio-rx cpoit. 9. Cod. oxx6\orni.

10. Cod. na.T-U.0H. 11. Cod.
A*e.K&pi.

12. Cocl. ux c'Aujini ttiàcu. 13. Cod. i.xiv

^sacn et
giTcit.
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fallait, une foule de gens le méprisant et lui disant « Voici l'homme
que

tu dis

cire un saint! voici que
nous l'avons trouvé de telle ou telle manière.»

Lorsque ces choses furent arrivées ainsi, le saint abba Macaire prit le parti

de sortir de cette cellule et d'aller dans un autre endroit pour y habiter.

Donc, au
jour fixé oi'i il

devait prendre lui-niéme les mystères saints dans sa

cellule, scton sa coutume, comme il se tenait à l'autel, selon son habitude, il

regarda
il son côté vers la droite et il vit voici qu'un chérubin avec six ailes

et des yeux
nombreux grandement était près de lui. Et. lorsque abba Macaire

eut commencé de le regarder ainsi, disant « Qu'est-ce? 1) alors
par

la splen-

deur et la clarté de sa
gloire,

il tomba sur le visage, le saint abLa Macaire, et

il devint comme un mort. Lorsqu'il fut resté
quelque temps étendu a terre, le

chérubin le prit, et après lui avoir rendu la force, il le lit lever. Lorsque

Macaire se fut remis, il lui dit «
Pourquoi ton cœur s'est-il encrassé de toute

1. 2. Ici recommence le Cod. lxii. 3. Cod. c?nft»i&.

4. Cod. lxiv nV iitcho
trois ailes. 5. (i. Cod. lix

oioteit.

7. 8. Cod. i.ix iikk cojuioott. 0. Cod. iihcÇiii. 10. Cod. lix

otojut. 11. Cod. b.xxc'Xcc. 12. Cod. lxiv juniAiô..
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10

n'Xuu uîvAioc jv.ha.ic -se cnmeipxc-

HOT-SWU MTCUC*kÊOK KOT-

CSl HOT'Xt HTCKiyiOni' £t\l UINtUâU HJvl l'TC HOC

pem''
Atjmon uAiiTO'y om*.u ue.tx

mpioAii
corcon". oecu cscoit cêoA.

CpOC OXl €TM*« :p OHTC CpOC11 OTTOO^en UfJULTCTItpfOU P.OOT^fl

•se c"3*n^uju>rn umi iitotûo lieu ceojul
otoo

ccêtioth £ch
nif.cstopo

ceunoy ose o iux mei ejio\^t*« £en otihc ctoo^ îiTCKujioni

epoq oitcu nciioc coTcon )n. jaohou aix neu-

eioiy cpo:j
js.uok

p^p ieu.
nitfstopg^ couiicy e\c\ nj^pou oto^

ewci efioA£eu

AAX1OW
g^\l €A*l epOH COÙe UU\pi>iJlll OTOO JU.ncp«p

o\l
HCAJLOT «se Q-yHl lr> ne ETA. 1(î nOC HHI

ottjulouou -se ckcj '"hcu&k

cette UKuiièrc? Tu ;is ce qui t'a 1:[/; dit. t nu pied du roehorcl ion) ce qui

t'y a été dit est devenu pour toi connue un songe. Cependant tu as bien fait de

supporter l'épreuve jusqu'à sa fin ".afin que par l'épreuve tu t'apprennes peu

Ù peu Ú é1re vaillant dans les combats dans lesquels le Seigneur permettra que

tu sois éprouvé par les démons et les hommes la fois. Donc acconlplis le

service que tu as commence et prends les saints mystères, car ils te purifieront

et te rendront fort, et prépare-toi pendant la nuit qui vient, afin de sortir

promptemeutdece lieu et. d'habiter dans le lieu qui t'a été indiqué par le Sei-

gneur tout il 1:1 fois. Seulement décide-toi et ne néglige pas l'ordre que l'on t'a

donne; car, moi, dans la nuit-prochaine, je viendrai ici vers toi et nous sortirons

dans la nuit, sans que personne ne nous connaisse, Ù cause du poids des

hommes. Et ne crains d'aucune manière, car c'est ainsi que le Seigneur m'a

1. Coti.
ornoAicitiii.

2. Cod.
nip*.c.noc.

3. Cod. 4. Cod. i.xiv

CHeTC&tou. 5. Cod, t.xiv entant. ti. Cod. cTii^(opcTiit.
7. Cud.

nipjvrm.

8. Cod. n'i.exKou. n. Cod. eveon. 10. Corl. ArroTpri* 11. Le Cod. lxiv, au

lieu de i\iTcvyprj& a et n'a pas ciAvrciioo'ynt epoc. 12. Le Coil. i.xn n'a pas

ii«.iju.& ^ch. 13. Cod. ux ;6eu otihc otii esc
£iit*.

cnci nMu&
eTe>rep

ujopii iiTAJuoii epoq.
1-J. Cod. 15. Les Cod. i.xii et i.xiv n'ont pas ce mot.

10. Cod. tict^ noc. 17. Cod. t.xtv oy juloiioh eenn. 18. Cod. i.xii et t.xn': eicujiotu.

10. Mot, à mot Tu as bien fait supportant l'épreuve jusqu'à ce qu'elle ait atteint sa

plénitude. »
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ou &eu n\*x\ cta noc tcuaok epoq yjà.To-yxuiK. efio\ use nu ctmi-

coojj.o'y »awT&.typH^ eT^Tc^si ueuL&.i;. n^ipit-y x-èp a^q^ ju.a.'V use

q> eepcuujiom hiwt iiotjuuiiij ka.t\s. ku.

kntvs. meiû^ei* utc uiujnpi ju.nM&.Tiitou ecac?! •xe' noTO7rA.£c^£iu
2

eJkoTV^iTeu :| -se îÇh néon eTeHii&ooTcoTq k\t&

n^ ia^ jiT^ep'ïNKoiieni" uiocy ^eu oTrjutTCTiipiOH uja».

t^&ii HTe wieg^oo'Y eiycoti juchtoi «kTiu&.HJs.pe^ eiueuTo\n lieu miot-

Ô.^CJvO^VUHTC noc 1IH eTCKIiekTHlTO'y eTOTOy. OTOg^ II&.I eT^tJ'SOTOY

n&m oit ne-s&.tj h^cj -se ciel \i\n ^eu nie-scop^ eouHo-y jmnepep

o_O' OTrcxe
7

-se noc ne hmi

niivcioc oth d^£t& Olf-

iioju. £iT€ii ju.ni^epo'yfiiju. totc &qep ncoûuj umâici TH-

po*y u^q ovo£ nAwïpH^1 dwqceÊTWTq eepa^-

Ko^oTeeiu l2 K&T&g^aijà mfccji eT^Tc^ai ueuAq a^aicoo^». otoo^ £en

ordonné, non seulement (le t'cimncncr de Ce lieu, mais encore d'être avec toi

dans le lieu que le Seigneur t'a indiqué, afin que soit accompli cc que

tu as entendu, comme il t'a été dit; car ainsi le Seigneur a décidé que

tu sois père d'une multitude, non selon la génération charnelle, mais selon

la vocation des enfants spirituels, et j'ai reçu, moi, l'ordre du Trôs-IIaut afin

que le peuple que tu réuniras selon le dessein de mon Dieu, je le serve en

secret jusqu'à la fin des jours, pourvu toutefois qu'il garde les commande-

ments et les préceptes du Seigneur que tu leur donneras. » Et lorsqu'il eut dit

cela, il lui dit « Je viendrai à toi la nuit prochaine, ne crains rien, ne balance

pas, car c'est le Seigneur qui commande, prends garde, ne contredis pas. »

Le saint abba Macaire, lorsqu'il eut pris consolation et courage de la présence

du chérubin, alors il oublia toutes les souffrances et les douleurs qu'on lui

avait causées, et ainsi il se suivre toule chose qui lui avait été dite.

1. Le Cod, lxii n'a pas •s^c. 2. Cod. lxii et ixiv itoTa.gce.2Hi, l'article manque par
suite de la présence de la syllabe o-y qu'il aurait fallu répéter. 3. Cod. lxii et lxiv

c&oA&cii ns'ici. 4. Cod. ux oitck au lieu de jours. 7. 5. Cod.

G. Cod. lxii ts5*.h iiiiiegooTp jusqu'à la fin des jours. 7. Cod.

8. Cod. a,ivrAenn. 9. Cod. M.«.K&pi. 10. Cod. n«.p«.ju.i-ei«.. 11. Cod. lxii

lieu, iuaikao eT^qs'iTOf avec les douleurs qu'il avait reçues. -12. Cocl.
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ceimo-Y eTA.qT<ouq eep Teqitstoc gnnne

ic niJAN Trip.1 *qep OTioim
juuuept £e»i

iiiegocvy

HT€
niiywA*. otoo^ a.qeu.1

u*e
•^•cthtt^h

«se

ni^cpo-rrfiijui ne eT&qt ei^cep otkotcsi de irxe -xoa*. eTeit-

A*A-y mcjul &&&&. :i csc
îmeqiyeopTcp totc en-

ncs^q iiiktj
-se twhk

juLopit
écu ottîsoju.

efio^g^iTeu tl>n ct^-so*

h&h tç^ otrog^ hcwi iye< niAicoiT eTJv-rep ujopn utnaioh
epoq

g_iTeu
noc.

oto^ n».ipK"^ ui&eu ^"«.onii Nqi

efcoX tfeu oirpawuji g_iT«i *i.e

g_»T€H oto£
uie\i€ivcîv

€ooo*y fe
nti e£oim

eniTtocy oirog^

ctkui*^ lien
t^^i g^toc eTilôwAJioTriyT oi'seu jmniTwo*yl totc ne-

rse
r> iiôwtj

<se
cpoii

nà.oc ju.ta.juioi -se

tyconi h^uj xiAAA. «se othi
p*.p u^\i

&.h *en n^iAitoiT. necse

ni^epoTrfiiju. na>.q »e nM €>u>Hf Teiinpo^^pecic0
ne ic n\x*

xH jLineKAJLeo n^Hii otoo
^aioiu

8 aic^h €Tep ttoqpi

AAOïtou Aidk
g_eHK epoii

eûo\
£&.

uinu&
cto^iooy

ne**
uoTrcsopac9

Et dans la nuit suivante, lorsqu'il se fut levé pour faire la synaxe selon sa

coutume, voici que tout le lieu devint lumineux comme à l'heure de midi dans

les jours de l'été, et abba M^icaire sut par la circonstance que c'était le chéru-

bin qui était venu il lui. Lorsque cette vertu fut restée quelque peu sans lui

parler, afin qu'il ne fût pas effrayé, alors elle lui ditenfin « Lève-toi, ceins-toi

dans la force au nom de celui qui te donne la force, Dieu, et suis-moi il l'en-

droit qui t'a déjà été désigné par le Seigneur. Et ainsi, après avoir laissé toute

chose dans la cellule, il sortit avec joie, conduit par le chérubin, et mieux

par la vertu de Dieu. Et après deux jours, ils entrèrent dans la montagne, et

tournant de delà, pour inspecter la montagne, alors abba Macairelui dit

« Je t'en prie, mon seigneur, apprends-moi en que) lieu j'habiterai, car,

certes, je ne connais rien en cet endroit. » Le chérubin lui dit « Cet endroit

est celui de ton choix 1", voici que le lieu est placé devant toi, fais un essai et

prends celui qui est bon seulement prends garde aux esprits mauvais, il

1. 2. Corf. CTItTtkKII. H.Corl. JUL&K&pi. 'l. Cod. I.XIV
tÇ*.|

CYH&UJOTT AMIIT100Y» 5. G. Coll.
HpogcpcCIC.

7. Cod. •à.OKS-

juAriit.
8. Cod. Lxn juoui. 0. Corl. lxii iieti HOT-spos. 10. C'ost-i-dire

« Tu es libre de choisir l'endroit que tu voudras habiter. »
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Ainoimpou o-yog^ nuiuau
ceju.ni

neuiyim
eiAiuu

hhi
£tT«n nMior^ cr&qep

otjahuj «xe ne-

g_ooy
usse

eqi«.OT$>HjT
hcn

nmooy equio- jvqi eipm

**ntgeAoc
cciteu uic^ iitc :i sse

epe

niAiiooy n&.iyioni eqoTHoy Ai.ju.oq
*ai

«nig_OTO ottoo_ NqiytoKi
£e.\i

*neTpN
uoTcniiiV&iou1*'

oto^ *.qiytom
Teuic

iiomi

cg_oo*y.

eiTjn."
cTA.qs'i

t^tcv ncôk \x\.
uuj&qe oyo£ eTepucT^^eiu

cni-

g^OTO oto^ cT&qi cnujioi
eûo^V. ^en

ct^i (Çpiic8 Nqujaini

juju.&*y
-se ottiii

oa^p n&pe
£ici

«a^q

cto^i goceAi
ennjooi âen uica». hhijuatoi

iiiiiToy
iï«€ hi-

CTd^qep OTcuoy
*e

Auu.&y
\iciur\.eaovi ^e\v

^•neTp^
noTcuiniH

n*HTq
ex neiefiT10

'se
eqcffi cjuoy uâiiTq oto^ n^q^extci

ne
eqcptoqT eni»j7\.ii<

OTog_ «qep g^wû otto^ mûip juAiwoy ii^q*^

juAiiooy
ne

iimoTp^"
eJaoA

nenj^Tuu nxq
ne

leurs embûches malicieuses, ct si tues constant, je
te visiterai constamment

selon ce
qui m'a

été ordonné
par

mon Dieu.»
Lorsque abba JMacairc eut

passé

une foule de
jours inspecter

la
montagne,

en faisant le tour,
il arriva au

commencement du
ouady qui

entoure les endroits où l'on enlève
(le natron),

afin
que

l'eau ne fut
pas trop éloignée

de lui,
et il creusa dans le rocher il

y

fit une caverne et
y

habita
pendant

des
jours.

Ensuite, ayant pris
le chemin des lieux déserts

et y
étant

plus tranquille,
il

alla en haut du rochersitiiéaumidietil
y habita; car, certes, les marchands le

faisaient souiïrir
près

des
(lieux)

de
l'enlèvement, jetant

du natron en
haut, iL

l'endroit ou les barbares tuèrent les soldats.
Lorsqu'il y

fut resté
quelque

temps,
il creusa deux cavernes dans le

rocher en l'une d'elles il fit un

tabernacle, du côté de
l'est,

afin
d'y prendre

la
bénédiction, et il

y
restait

assis, vaquant
a la

prière
et travaillant il trcsscr

(des
feuilles de

palmier),
et

les corbeilles
qu'il faisait, il les donnait aux marchands

qui, après
les avoir

1. Cod.
ju*.K«.pi.

2. Cod. lxii
ct^jçii (sic).

3. Corl. lix Cod.

lix on
eni£OTo.

5, Coel. cniAeoii. 0. Cod. it* 7. Cod.
itci^&^in. –8.

Cod.

lix et lxiv deest
oto£ enujwi :6£Il. 9. Cod. ncmiAeon. -10. Cod. lxii et lxiv

c*. me*. ueieÊT. 11. Cod. lxii et LXIV: enio-ypa.
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«Soïu

hojvh oiipum eTiuo-
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ne
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mi ne £eu
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CTUA.G'l JULCOIT
MNtJ g^ïTeil

OTCOfflU Et
OTÊe VU<V.OC1CX1OC

f.TO^lOO^'
UTC

eT^Tciui *i>e u-se
omi juiiu] hcoooy

;\n
iicx^îj ttâpni u^htîj

-se ic

n*.IUL(mT JA€« NU
tjjpH'^

\un JOUUtOll

pcoA&t
•i.e M.nMAX.N

t^H
aaioit" uni «.nH^TUiou

k\t\
"X{ ltep g^tofe

iiTe un eTiyon ^eu
oto^ o-y

*se ne

ne nicwtcju iccseu
ci^ii

^eu
xltJUU

c<c cootnê

vendues, lui
apportaient ce dont il avait besoin et aussi les provisions en raison

de l'offrande sainte. Lorsque la multitude des démons qui étaient en ce lieu

vit le
courage

du saint et sa ferveur pour Dieu, ils devinrent comme de, botes

sauvages furieuses, tournant autour de lui sans pouvoir rapprocher, car,

certes, cela ne leur avait
pas encore été accordé par Dieu. Cela lui arriva

par 13 une miséricorde (pleine) de
grâce, afin qu'il ne fut pas effraye} dès le

commencement et qu'il ne fut pas découragé promptement; car, certes, il

n'habitait pas cette montagne celui qui devait le
diriger

avec
prudence dans

le combat des
pensées

mauvaises et des esprits impurs.

Lorsque furent
passées

non des multitudes de jours, il se dit en lui-même

Voici ce licu j'y
suis venu comme il m'a été ordonné mais il n'y a

point

ici d'homme qui
me

dirige a faire l'œuvre spirituelle, selon la manière de faire

de ceux qui habitent le désert. Et que ferai-je? C'est cela: j'ai entendu,

1. Cod. XP!a" 2. Cod. ikejuio». Cod. lxii enuuutuj uura.cu.toit. 3. Cod. lxiv

jucn pour max. 4. Cod. l.vii et lxiv, decst. 5. Cod. lxiv
nmoHpion eo'Ao&i.

Cod. Lxn crAo&i. 6. Cod. lxiv si;6toivr. 7. Coel. CTn^çcjpin. 8. Cod. lxu et lxiv

H6.T*. oim*j
ngjaoT •s.e. 0. Coel. ux ô.icju.1 epoq je le connais. 10. Cod. ux

11. Coel. ux e-spcqs'i ajuoit. 12. Cod. lxii et lxiv, dcest «e.

13. Mot a tnot «
qu'il ne cessât promptement.
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dwHTtonioc £ioc «se eqyjon £en IC ovinup^ nxpo-

ItOC1. ^USkTlOllT OTH HTNUje Itllf &&.poq9 CKC
gtllfe, UTCq^3 UOTRWT
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oto£
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oyo£ igonq epoq

£eu othiuj-^1 itp&iyi lie* cyepoTOT1 oto£ encqjiteTi

&eu eoyujHpi n&^peu neqiioT ^s'ue
g^\i HRTrfii*».8

8

totc
nii€o q»i

esen
Teqa^tye oto^!I nes&.q wa^q xf

n^ujHpi

CNp
K&Tdw K&i 13

c&.p a.
nOC
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g_Mt eg_ooy
se

^HHoy
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eeûe IC

^coaac
efio\ «e

g^iu\ eueius.'y
1|!

eneito-y-

•xm
otoo

itTeiteju.1 tot€ &. t iidjul^ ua^q

oto£ &qce7V.«OiV.q
^eu

g^A.11
cc^-si cttoiai UTe

^AAeTâjio-

e^q|>£u> Ainipii^ THpq
eT*>.

epno\e-

pendant que j'étais en Egypte, parler du saint Antoine comme il habitait le

désert intérieur, il y a longtemps. Je me lèverai donc pour aller vers lui, afin

qu'il me donne une règle et qu'ainsi ma pensée s'anermissc, jusqu'à ce que je

retourne dans ce lieu. Et lorsqu'il se fut levé, il pria, il sortit. Il se dirigea

vers lamonlagnc, au séjour d'abba Antoine. Après l'avoir rencontré, le vieillard

le reçut avec joic; et, lorsdu'il lui eut appris sa pensée avec franchise, comme

un fils près de son père, sans aucun secret, alors le vieillard lui baisa la tête et

lui dit: « Mon filsMacaire, car tu es un bienheureux d'après l'interprétation

de ton nom, certes, le Seigneur m'a informc; par avance que tu viendrais vers

moi c'est pourquoi voici un temps que je regarde, ufin que nous voyions ton

salut et sachions ton état. » Alors le vieillard l'encouragea et le consola par

des paroles convenables a l'habit du monachisme, lui faisant connaître toute

1. Cod. Lxiiot r.xiv JC OT^cponoc.
2. Cod. lxii et lxiv m*. gcoA uj&poq.

3. Cod. lxi! et lxiv
eqet.

Il. Cod. lix iiotkcot hic ctot. 5. Cod. lxh et lxix

Aitt^iAi* 6. Cod- 7. Cod. i.xn et lxiv
epoq

s5en
OTp&uji.

8. Cod. lix

kiAiki&. Cod. lxii et LXIV »k-j-&i. 9. Cod. lxii, deest
otoo.

10. Cod.

Il. Cod. lix iieou o-s-itfc.iA.TK hook. 12. Cod. 1:3. Cod. ne
r^p.

14. Corl. lxii et lxiv noc tojuoi. 15. Les Corl. lxii et LXIV n'ont pas ic OTciioy.

10. Cod. lix «eu*. y 17. Cocl. lxi it!H.uion«>3Ç.oc.
18. Cod.

19. Mot à mot « plaçant près de lui.
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la maniùrc dont il avait été combattu par les pousws en c'îiclict-lc et nnvorle-

ment jusqu'il la mort, « afin que
toi aussi, dit-il. tu deviennes vaillant, si l'on

te combat.. » Et abba Macain; le priait de ltti pennctlrc de roster près de lni

mais le vieillard ne ie souffrit point. Mais il lui disait « Chacun selon l'ordre

que Dieu lui a destina qu'il y reste. » Et après avoir passé des jours en cet

endroit, prenant
conseil chaque jour, sa pensée considéra avec calme le mo-

ment du retour. Lorsqu'il était là, il couchait chaque jour près de moi, le

minime Sarapamon, et après la prière de la nuit, nous
glorifiions

ceux qui

avaient vaincu dans les combats et nous nous racontions notre vie l'un à l'autre.

Mais lorsque le saint fut retourné à son endroit, il demeura dans son habita-

tion, ne s'occupant que de Dieu seul son espérance était en lui et le chérubin

le gardait chaque jour constamment. Et un jour, lorsque
fut l'heure du soir, il

1. Cod. hoAcjuiu. 2. Cod. otiuiij e£oA. 3. Cod. lix et i.xiv, desunt jy*. c-Spiu.

4. Cod. juL6.uo.pi. 5. Cod. lxii et lxiv
cqcooi.

G. Cod. lix Sen nrewoeu.
era

Cod. lxh, desunt:
xt&pcqooi n^HTq. 7.

Cod. ux ^eaciq nc*.p6.nuon

TiiincToc Juuu^oHTHC iiTC près de Sarapion, le fidèle disciple du vieillard.

8. Cod. 9.
Cod. jcropm.

10. Le Cod. LIX au lieu de tout ce dernier

membre de phrase a iicju uoTcpiioy nnuaeTitiiyî1 htc un
CTè."5-cp4.vwHi7ecoe

k&tà. OTOg^ it&T")- itOAi^ uttoTCpiioy CTO-yion^ jmno-vsi mono

jujuwo-y ils parlaient entre eux des grandeurs de ceux qui avaient combattu selon Dieu,

et ils s'encourageaient l'un l'autre, se révélant chacun leur vie. 11. Cod. lix
er&qiunq.

12. Cod. lxii et lxiv iu&pjoc, sine un: 13. Cod. ux
etjcAxoy.

M. Cod.

lxii et LXtv desunt juuohiu ne.
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a.
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^(otii
otoo eT^cjoyo)** jvqeiiKOT Ainicsojpo^ eqn^neoci

•e
^hjvoc ucu Ho-Tcpiio'y

carcsio

jululoc *se
n^ip(oju.i îiTetjujioni

xxmwAXo-

sortit pour iillw puiser de l'oint du côtû du oundy, car, certes, il n'avait pas

encore creusé de puits: ci. pendant qu'il marchait, rôcilantlcs Écritiircs, voici

qu'une voix se fit (cntcnd)'c) du ciel, qui disait « Macairc, Macairc! Mais lui,

lorsqu'il se fut. arrêté et qu'il eut regardé de rà, de hi, il n'y avait personne

autour de lui de nouveau il entendit la voix une troisième fois. Alors, rempli

de crainte, il s'assit e1 la voix lui dit Parce que tu as écouté mon ordre et que

tu m'as suivi, je rassemblerai pour toi, en ce lieu, un peuple de toute tribu, afin

qu'ils me servent et que je sois glorifié par eux, en faisant que mon nom soit

boni leur sujet, il cause de leurs bonnes œuvres et de leur vie exquise. Prends

garde, ne fais retourncr personne de ceux qui vicndront a toi. Lorsque son

cœur lui fut revenu, il prit son chemin, et lorsqu'il fut arrivé la caverne

et qu'il eut mangé, il se coucha. Sur le point de s'éveiller selon sa coutume, il

entendit les démons qui se parlaient les uns aux autres et disaient « Laisse-

rons-nous cet homme habiter ici et, cause de lui, ces déserts devenir un port

1. Coil. i.xu iieAMUkTequjeii.
2. Cod. ju.Mi4.pi.

6. Cod. ux: wr^^cu-OY n:5piu

nâiiTOf»
'1. Cod. tioAhti* 5. Cod. cim'Aeou. G. Cod. lxii, manquent les derniers

mots. 7. Cod. ni-i.exii.rn. Cod. ux addit
ju.nicswpo equiAuX kù.ta

noc otwii imcqjmA.uj'x «.qcwTCu.
dans la nuit, priant selon sa coutume, le Seigneur

lui ouvrit les oreilles, il entendit, etc.
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dc refuge pou)' cniiconque
est en danger, et surtout les laisserons-nous être"

une ville semblable au ciel pour ceux qui espèrent en la vie éternelle? Si nous

soutirons celui-ci, des multitudes se réuniront il lui et les déserts ne seront

plus sous notre puissance mai; plutôt ils nous poursuivront par te fouet de

leurs prières. Mais venez, clïrayons-lc peut-être le chasserons-nous! Mais

le saint Macairc ayant entendu cela, son cœur s'alïermit comme celui d'un

lion, et aussi il bénissait Dieu en lui-monic, qui lui avait ouvert tes oreilles

afin qu'il connût l'impuissance des démons.

Donc, lorsque le saint se mit en prières, voici que toute rassemblée des

démons vint en dessus de la caverne sur la montagne, étant comme une foule

de cavaliers qui
faisaient mine de .se livrcr combat les uns aux autres. Quant

d'autres, ils se tinrent près de la
porte

et faisaient des balles de feu qu'ils

lançaient dans la caverne ou aussitôt elles éclataient. Mais le saint Macairo

1. Cad. TeqcTi«>. Cod. li.v e-efeirrtj ktc n*.iiy»><jey.
2. Cotl. etepu-s-H^iue-yiii.

3. Cod. ux eccn'ccotoii egoie T<£e plus largo que le ciel. '1. Cod. &ite9Ç.ecoe.

5. Cod.
TAiAcnr-r.

H. Cotl. ux
htciioi go-J-

cto'.V t*.i. 7. Corl.
jus-u^p».

8. Cod. ux unjjucm. 0. Cod. •à.ejunm. Les Cod. lxii et i.xiv n'ont pas ersVsSeA»..

10. Cod. 111-à.auuûit. 11. Cod. cnn'Acoii. 12. Cod. li.v: ifspcoju («'(V1). –13. Cod.

cmiAcou. 14. Mot a mot Afin qu'ils soient une ville.
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iicai. nieuMO

•^AieT*.TH&.o-\i weAX ^•Ai.eTpeq'se
ott^ «eut e^ern
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A.n^.coc

Tiipq iitc
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AJLOC K&.TA. eTA.CJT^AAe n^ICOT
iwniw *wll-

psalmodiuit constamment, disant « Le Seigneur
est ma lumière et mon

salut, devant qui pourrais-je craindre, moi? C'est le Seigneur qui combat

pour mon salut, devant qui serais-je, moi, infirme de cœur? » et ce qui suit.

Lorsque le matin eut paru, il sortit et voici qu'il n'y avait personne, et, ahrès

être rentre, il s'assit il son
ouvrage selon son habitude. Et il en était ainsi

chaque jour, parce que
le

Seigneur
l'avait livré (aux dcmons) afin qu'ils le

ieniassent longtemps par des pensées. Et ainsi les démons lançaient des pen-

sées mauvaiscs en son cœur, et « comme une table, dit-il, couverte de toutes

choses bonnes a manger, ainsi commencèrent pour moi les pensées,
la fornica-

tion, la voracité, l'anxiété, le chagrin, l'orgueil, la vainc gloire, la crainte, le

deuil, la louange, l'honneur, l'incrédulité, le blasphème, la désespérance
en

Dieu qui écarte de tout chemin de la piété,
en un mot tout l'ensemble des ac-

tions des démons dans les pensées,
ils m'en combattirent, comme l'avait

annoncé mon père apa Antoine. » Et en cela le Seigneur
le secourait par

1. 2. Cod. 3. Cod. Tiet-V. 4. Cod. ux xa-

êiht. 5. Cod. t.xn et t.xtv deest ne. G. Cod.
nip*.7Jit.

7. Cod. Iaoc. 8. Coel.

•^•nopiiiA..
9. Cod. ux addit nom •$\M.eT*i*>i woy nujoYir avec l'amour de la vainc

gloire. 10. Cod. 11. C«d. m-^uuuon.
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sa
prévoyance

et sa droite élection envers lui, il sortit
vainqueur.

Lors-

qu'un temps
fut

passé,
et une année, depuis qu'on

le combattait ainsi,

alors il se leva, il alla vers le saint Antoine. Et
lorsqu'il

le vit de loin, il

nous dit nous ses
disciples

« Voici un véritable Israélite en
qui

il
n'y

a
point

de ruse;
car celui-ci sera un rameau élevé et droit, et le fruit do

ses branches sera doux il la bouche du
Seigneur, je

veux dire ses enfants

et les fils de ses fils
qui

recevront ses instructions saintes. »
Lorsque

abba

Macairc eut aborde le saint abba Antoine, il se
jeta

sur son
visage,

il

adora abba Antoine terre et, après
s'être relevé,

il l'embrassa. Et, lorsque

le vieillard vit abba Macairc triste et d'une
apparence

sans force,
a cause

des
attaques

des démons,
le vieillard lui dit

joyeux
« Que t'est-il advenu,

mon fils Macaire? Abba Macaire lui dit «Le
Seigneur

vient
d'ap-

prendre
à mon

père
ce

qui
m'est advenu. » Et en

l'encourageant par
des

1. 2.
Cod. npogepecic. 3.

Corf.
o-yuepoc.

il. Coth i.xh et i.xiv.

5. Corl. ux
nccs&q it&j -xeic; il

lui dit voici. G. Cod. Toloc.

7. Cod. lix koy*.s5ioai
eqcoTTiott

comme un
aigle droit, ce qui ne donne pas de

sens. 8. Les Cod. Lxncti-xiv n'ont pas ec membre de
phrase. !).

Cod. ux
01-

osen
hka-oi prosterne

sur terre. -10. Cod. Cod. xi&ic&pi. 12.
Cod.

nra.cu.om. Cod. ux et lxii me hi'a.caicoii. 13.
Cod. xt&K&pt.

14.
Cod. ajl&k&p!.
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multitudes de
paroles,

il lui «lit. t Suis fort t't pivnrts eourn-e, car c'est ainsi

que Dieu ;i résolu de
l'éprouver en toute couvre contraire, afin que toi aussi

tu
puisses

secourir les autres: car on t'a destiné (pour être) père d'une foule

de tribus
qui aimeront la vraie sagesse

du monachisme, ainsi que cela,

t'a été appris par la voix du
Soigneur que

tu as entendue quand tu

allais puiser
de l'eau. » Mais lorsque abba Macaire entendit ccla, avant de

l'avoir informé d'aucune de ses
pensées,

il fut étonné et il se disait, en lui-

même « Il n'est, pas nécessaire que je dise quoi que ce soit au saint, car

déjà il sait toute chose en esprit.
» Et lorsqu'il eut passé quelques jours avec

lli, jusqu'à
ce qu'il eut reçu il la fois sa bénédiction et ses conseils, il le

pria

de lui donner l'habit, car Antoine avait dit à abba Macaire en secret « Ne te

fatigue pas il venir ici; car certes, avant qu'il y ait retard, j'irai vers le

Seigneur. Et lorsqu'il eu) prié avec instance, Antoine lui donna l'habit et

1. Coït. i.ix
otoo cneqco) îicx^cj lorsqu'il eut frappé son dos. 2. Cod.

i.ix mtotcJ'outk. Coït, cptoiioiu.
<1. Les Cuti, i.xn et i.xiv n'ont pas ce membre

de phrase. C01I. ju.ovii.spi. (i. Cod. Cad. lxii cpe n^cpia. an.

7. Cod. ne v*.p.
8. Cud. t.xu et î.xiv mmi&cj, avec lui. 0. Cod. crcon. -10. Cod.

ii*.«jepeTut.
11. Cotl. 12. Cod. i.ix ami*, htc cchi uj(om. 13. llot à

mot c Qui t'est arrivée. M. Mot mot « La chose n'exige pas que je dise. »
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c'(^s! pour cula qu'on U:
iiuiiunu disciplo d'Aulninc..M:ii> lui, ;il)!i;i .M;ic;iiio,

prniit ahlm Antoine et le
suppliait

Ù
genoux avec larmes de le laisser

près

<le lui, jusqu'à ce qu'il eu) rerii la l)('néilict.ion (hM'iiièn;. Mais lui. lie voulant

pas le contrister, le laissa
près de lui. F.nsuite il lit repenlnnee et le vieillard

lui dit Il Encore un peu, et le Seigneur
te donnera repos de la charge

excessive des pensées mauvaises, et ensuite ils te combattront ouvertement,

comme moi mais sois fort et prends courage, le Seigneur est avec toi pour

te secourir ne crains pas et prends garde à cette vertu, je parle du chérubin

ne lui donne aucun scandale dans aucune ojuvre, afin qu'il reste avec toi

jusqu'à la fin
pour te consoler, selon ce qui vous acte ordonné par le Seigneur,

a toi et il lui tout ensemble. » Abba Macairc, en entendant cela fut de nouveau

dans la stupéfaction, et il dit au vieillard u Je te prie, mon père saint, que

je demeure près de toi jusqu' ce que j'aie rebuta bénédiction, si tu laisses

le corps. Le vieillard lui dit « Ce n'est pas le
temps,

mon (ils, et l'on n'a

1. Cotl. jue.iia.pi. 2. Cod. lxii hsS&ic. 3. Coït. nù.. 1. Cucf. lix ccha-o-s-iotc,

où l'on voit la prôsence de oy provenant de la prononciation du b. S. Cod. lix ne

cooToitg.
Cud. lxii

ju4>h woïoh j>.
Cod. 7. Cod. i.xiv et i.xii

n*
8. Cod. CTcon. 9. Cod. lxii et i.xiv nat on ^cn hxih -opGtjco-oAioY*

10. Cud.
Mft.H6.pi.
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point ordonné cctie chose mais ainsi que je
te J'ai dit tout d':)bord, que cha-

cun demeure dans ce quoi il a étú appelé.
» Et le vieillard lui donna un

bâton qui lui avait duré
longtemps, et il le baisa et pria sur lui. Et lors-

que notre père saint abba Antoine eut achevé sa course, nous primes soin

de son corps saint. Et notre père saint abba Macairc retourna vers son habi-

tation dans le désert, et il
y demeura vaquant il ses services, rendant gloire

il Notre
Seigneur Jésus le Christ.

Ensuite des multitudes (de frères) commencèrent se réuni près de lui,

l'un
après l'autre, le

priant qu'il les fit moines, qu'ils demeurassent près do

lui, qu'il leur enseignât la voie de Dieu. Et il recevait a lui quiconque venait

à lui, comme on le lui avait ordonné, et il les
guidait tous, chacun selon sa ma-

nière; et il les plaçait près de lui jusqu'il ce
qu'il leur

eût
enseigne l'oeuvre de

Dieu, l'édification des hommes et le travail des mains: ainsi il leur faisait

1. Cod. i.ix Les Cod. i.xh et i.xiv n'ont pas toute cette phrase

et passent de it&qTOAMtT fi
otoo ewtj^ 2. Cod. i.ix

€«.«]) it&q cot«>i c&cjcock htot«j.

3. Cod. r.xn et t.xiv
ncqcioju&.

4. A la marge du mss. i.xiv
«.pjcn nic&â h et

en c'est-à-dire commencement du second ocrit(?)– Laisse. 5. Cod. *».&

u&pi. G. A la marge du Cod. i.xii: *.p^it Ë commencement de la seconde (fois

de lire) 9ca.11. 7. Cod.
crcpcTiu.

8. Les Cod. lxii et Lxrv n'ont pas tout ce membre

de phrase depuis otoo
0. Cod. ux uja.Teqs'iAAiorT jusqu'il ce qu'il tes eut

dirigés.
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juiJLioo'Y ne
honii £eu ^neTpis «tot^oit-

ccy3 ui&eiii \iexa lukw uai iviit^vy utc
ntocloc otrog^

HTOTUjojriï iiâiiToy. ovoo gaai
otou uicnnoy

g^toc
Hi\T^

oTT&.jic
£en

niciicy
-^e eTe*

juaoy jvti £fcpoej
ii-se a^o-y fi u£e\.iyipi

c&o'X&cu mca htc

uiis. ctotiouj eujtorti g^i n«jA.qe ûtoo^ hni ue^iooTur*' cpoq

oto^
*«.n*>.Te wci; -i.e lytoni1' noc cscaa noTiyim otoo

à.-yjLi.Tou
jujutioo^ jn. cp Aieepe

«e
p

&n^q
juluoc

THpC.
eTNTAATon

jutjucoo'y
n*se uà.c«ioc

jv'yeoAJtcoY àa^Teu
nicnii\îvioiiH ct^

£^h
otoh iitc

uijLioiifc/jçoc ujujn
£a\.

eTeAum^y
»à.Teu nicnn?V^.ioii!l htc

HiM?ioc cmixis TUpq ose ep&OTH miipcojui^ioc l0

uj*. e^o-y» enaviecoo^ Il

€T3kqn*y
-xe ucse niîvf ioc

uiNK^pioc eneposoT iuhaaku] uejui tot&-

v\nn cSottu €^>^f «eu. c^oth epHo^» totc epoq cot-

conlu stxe nixoioc ^Cufc^ ax\k &.p\oc n oyo^ ct^t'V TOToy Tiipoy

creuser des cavernes dans lc roclicr qu'ils coiivnucnt de palmes, de rameaux

et de roseaux du ouady, et ils y habitaient. Et quelques-uns les frères,

il les plaça près de lui comme dans le rang do disciples. Et en ce temps-là

vinrent à lui deux jeunes garçons du côté de la Remanie, voulant demeurer au

désert et ceux-là aussi, il les reçut, il les affermi et avant qu'il n'y eût retard,

le Seigneur les visitv et ils se reposèrent. Le vicillurd a témoigné iv leur sujet

que leur œuvre plut au Seigneur de toute cette manière. Lorsque ces saints

jeunes hommes se furent reposes, on les enterra près de la caverne, et quand

quelques moines habitèrent dans cette partie (du désert), près de la caverne,

on appela tout cet endroit la Luune des Romains jusqu'à ce jour.

Lorsque le saint Macaire eut vu l'allégresse des multitudes et leur amour

pour Dieu, alors le saint abba Macaire les réunit tous près de lui, et lorsqu'ils

1. Cod. lxii n&.qTpo. Cocl. ux n&q«-po sxxxutoy co*.juic
etc.

2. Coti.

cniiAeon. 3. Les Cod. Lxu et i.xiv n'ont pas ce mot. 4. Cod.
oto£ cboA£cit; le mot

oto£
est de trop. 5. Cod. LXII et txn

umc^woTitj. G. Cod. ux A&n&HTe cciti

•^e ujwni. 7. Cod. ux ncoe-Y, à eux. 8 Coel. cuhAcoh. 9. Cod. cmcAcoif.

10. Cod. iiiiipcojueoc. 11. Cod. ux
etÇooY-

-12. Les Cucl. lxii et lxiv n'ont pas ces

derniers mots. 13. Cod. creon. 14. Cod. Jmo.ua.pi.
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ôwThiot
mooy

uothoycxi itisomoc cwe

neqpMi ep ojitc uep
cioit

otoo uj*.
htc

H.ioTrpcùoy

cc»Êe itnui&i
iminoTV.iTei& iicai hit^Acto

crêpe
noc

epeiieprem-'

JUAitocy eoTriocy11 ius,q. otoo_ eTii^y
use

en;\ul>ipi
efio^X jjui;s.icaiot htc

"^xigtctccûhc
hcai

huiy^-t^h

epiooy
n-se niNPioc •à.e

equn jujuiuicy

n^capou eooTH eepo-a-njcA*.»)! a*a*ocj
a>-tjuiûovi

exi^iyw oto£

xti
eo^piu c-sioq ju.(|)u^y .JUAiepi cq^exici OTOg^

epotj Tiipoy Attlipn-y uo^ivii OTocop «vycivrq1' oi-sen neqoooyoo
h^tt-

cco\n efioA. ucx ^€ii *«co oiùcts
nceep neqciojuus

Tiipq ii^u AeA.c^HAi.1 8.
otoo

F.T*.q(ocK eqiyTHOTT
ne

juuulou
tyw TOTq oyoo^ neqû

ju.opic ot^ici
*>.qi

cw' '^c £e\ h^i
onnne

IC
n^cpo7iàiA*. lu ivtjo'yoHoq

cpoq oyoo^ necs^q uncj
cse te sxen noc

-sopcsq

TWWK
"^«Cy OTJ\OK

HCOM
OTOO

Nil Oit
'YllNTA.AJlOIt

eniAJKiJIT eTeitltJVXCjOK

se furent toos mis h l'u.'uvn?, ils .se Ik'iI iront une petite église. Mais le saint

nbba Macaire, son nom commença de devenir célèbre et il atteindre jusqu'aux

cours des rois Ù cause du nombre de ses actions et des guerisons que le Sei-

gneur opérait par lui pour sa gloire. Et les démons voyant cette sem-

hlablc renommée de la piété et le grand nombre des âmes
que secourait le

saint, (voyani) surtout qu'il les apportait en don à Dieu afin qu'elles le

servissent, ils se mirent en colère grandement et allèrent vers lui a l'heure

de midi, alors
qu'il

était assis tout seul. Et après l'avoir tous entouré, comme

des chiens, ils lui crachèrent au visage,
ils lui déchirèrent les chairs sans

pitié, de sorte qu'ils rendirent tout son corps comme des raisins noirs. Et

après être resté quelque temps couché, il n'y eut personne pour lui donner la

main, et il peine put-il, le troisième jour, se rendre à
l'église avec souffrance.

Lorsqu'il fut guéri de cela, voici que le chérubin lui apparut et lui dit « Ce

lieu, voici que le Seigneur l'a habité cause de toi lève-toi maintenant et

suis-moi, je te montrerai l'endroit où tu achèveras (ton service) jusqu'à ta

1. Coil. tio'.Vhthv. 2. Cod. cpeiicprm.
3. Coi/.

eT<uoy.
4. Corl. hi^cjugjh.

5. Coil. cpfconom.
0. Coi/, i.xiv faute évidente. 7. Corl.

8. Cod. ux Tiiprj tout sou corps noir. 0. Co<l. i.xh Aionc a^qi cftoA.

C'xl. ux xioric wttf? isqiyxeiisoju.ui ;4ch otjSici. 10. Cocl. i.xn et

lxiv or» au lieu de îu^xLcpoTÛM»..
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hjn otoo^ &.qeuq
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niytot

ÂOT
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^eji niAA<s.

eT€Juuul^wy w^*>i uhuj ne-
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ueui ^eu neTOToito

efco^Vo\Teu

uo-ycon
e^qiyuoitt iicvyujcû^-

ne**
uicuiiof

-se

d>ynj\ce
AXiaoy

cfio\ h^htc
otoo

ct^
juuuLepi lyconi

eûoTV. rse aatoh uothotsi -e
jiTeq»ivqs

eiio\
Ain^Teqiye

e£oTit
o-yoo^

çta.ti
extoq

u-se
«is.TCA.Tq

cniujiu10 ottoo^ i\Tcp ohtc «ujcop
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fin. » Et
l'ayant culminé, il le conduisit sur le haut de la montagne au sud

du ouady, il l'ouest du puits, en dessus de la v;ilk;c, et il lui dit « Commence

de te faire une habitation once lieu et bâtis une église; car, certes, après un

temps., un peuple nombreux habitera dans ce licu. » Et ainsi il y habita

jusqu'au jour de sa mort: on
appelle ce lieu abba Macairc. parce qu'il y

accomplit (sa vie). Mais le saint abba Macairc, lorsqu'il eut habité en ce lieu

une multitude de jours, les démons le firent beaucoup souffrir en cachette

et ouvertement.

Par hasard, il se trouva une fois creusant un puits avec les frères, afin d'en

boire l'eauct, lorsque l'heure de midi fut (arrivée), ils cessèrent afin de prcndrc

un peu de repos il resta seul, afin de se laver avant de rentrer. Et, lorsclue les

démons furent arrives sur lui, ils le lancèrent dans le puits et ils commencè-

rent il combler le puits jusqu'à la hauteur du nombril Mais
lorsque

les

1. Cotf.
-xoiq. 2. Coil. i.xii et lxiv ca necirr, on dessous. •'{. Les Cod. lxii et lxiv

n'ont pas les trois derniers mots. '1. Cod..u.£.ste.pi.
5. Cod. i.xn et lxiv hchoy,

de temps. 6. Cod. iwc ur^uuuoii. 7. Cod. AJue'Ai. 8. Cod. ux -xe
ivrcqi&q efeo'A.

eâoytt. Cod. lxiv 0. Cod. \mxx^n\. 10. Cod. i.ix

*.TCA.Tq esSpiu c^-ujw^ cvyoo hcxojoy itiio-ycpiioY «e oy ne etc. ils le

jetèrent dans le puits et se dirent les uns aux autres, etc. Il y a une phrase d'omise,

11. Mot mot: «Jusqu'à ce qu'il eut atteint le nombril. »



nu VIE DE MACAIIlli DE SClh'É

eT«\-yi "3.6 *&o\ u-se Hiciuio'y oyo£ €ta.tu^ epocj aai u^tsu ju.ju.oc

\iuo"yepno<y xe oy ne eTjs.qiyu>ni juuiciihot
otoo_

ct^ti xe

ne-xioo-y na».tj -se cy ne t\»&.i CTdwqujioni juuuiou. neocj ae €Ta».qneoT

pcoq uciofii nes&cj ntocy *se jha. TOT ©nucy aairr eniycoi otoo_ nxipH^"

«vrenq eniyioi oto^ eTivyiueK ^ujco'^ t^s-ce. jmtoo'y e£io«V. juuu.oc2 oto£

jv-s'-y peu ty>pswu n*\iujio'y xe ^njui^ kt€ &&&&. jm^Kô.pioc

iy^ e^o-rn. e^ioo-y «se ô.Tcô>.Tq5 eâpHi epec km" o&.p &.qu]eK ^u a*hhj

iiiyu)^1 wéajl mciiHcy cotow HéHTcy xE -ea» 2vM&.

efin?v. eo&i ju.hu xieneiic*. neqA*.o^* & qmi jlihuj

HTik'Xs'o ujuim 5eu
eTejutn^y.

ni*.cioc -xe
A*«*.pioc i\&.tti«i n&.q

ne
iig&u jlihuj niyconi

^e«
g_«wii

junuj
JL1JU.&.

uj^
e^OTii

eume^copA. eTgji «çore OTOg^ ua^tjep ^«.âpi

eptooy Tiipoy uo-y^i £e\i n\\ n^p1'

ue *>.qep «jopn ne nep ixeepe £*.poq n^se nnijuj*^ &.ut(ohioc «se \t^

JU.mg^JLlOT tÇ- OTOg^ nîvHCSiJUll

jutnnco^- jLineqjLtà. nujtoni 1111^
m&cii

eqjuteo^
e&o3V.âcii la hk eTiywiii

frères furent sortis et qu'ilsi ne le virent point, ils se disaient les uns aux autres:

« Qu'est- il arrive ;'i notre porc? et lorsqu'ils furent arrivés près de lui, ils

lui dirent: « Qu'est-ce qui t'est arrive? » Mais lui, lorsqu'il eut souri, il leur

dit « Donnez-moi la main, vous (autres), tirez-moi en haut. » Et ainsi ils le

titrèrent en haut. Et lorsqu'ils curcnt creuse le puits, il s'en retourna, ils

burent de l'eau et ils nommèrent ce puits le puits d'abba Macaire jusqu'il ce

jour, parce qu'on l'avait jeté dedans car il creusa une foule de puits avec les

frères et on n'appela aucun A'cuxpu/'ts d'abba Macaire excepté celui-ci. Et de

plus, après sa mort, de grandes foules de guérisons curent lieu il ce puits.

Mais le bienheureux abba Macaire, on lui amenait des foules de malades

de lieux nombreux, jusque même d'endroits éloignés, et il leur donnait

remède à tous, presque comme l'un des apôtres, car, certes, le grand Antoine

avait déjà rendu témoignage de lui, en disant On a donne à Macaire de par

Dieu la grâce des guérisons » et tu aurais toute heure trouvé l'entour de son

habitation rempli de malades et de ceux qui étaient possédés des démons il

1. Le Cod. n'a pas de négation. 2. Cotl. lxii et lxiv nA&Kiioc «kqKOTq ovo£ atcc

juuooy efco'A jujuocj. 3. Cocl. LXII et lxiv «.y^ cJ1p0.11.
4. Cod. ju&K&pi.

5. Cod. lxii

et lxiv
ù.rrfiTtj. 0. Cod. 11c 7. 8. Cod. ne julhu. 9. Cod.

ne rap. 10. Cod. lxii et lxiv £eii.
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lieu, un ctoi uiye jujuuoo'y ne. £e.u. Il'

&eu juneuoc me n^c huink

C£Ct AiAitoo-y ne nu ctujiA. eûo\ u^qep eptooy

ne otoo^ £eu nc^-xt itpioq cie £e\i UNqoTiopn

AiAAuioy cttot-shott moirea iiiotm r±e eneqjuuorr otroo mpcqjuuoo'yT

axjuuoo'y ne jlixioii g^\t 01 h^t-xoia

au ne €«&€ nequiiy^- ueeÊio ne** necjAAet c^oth

jul*w'ou ninii\ eTepenepceni l ^eu menTiipq eriyon h^htcj.

JvTinin&.tj HOTcon uo-yefeo imoTp hcsjuvt (sic) ex\\

ecyon «ïfeeu epoq1' otoo^ eTSjmom aiaaocj

Atonie fc-ycuq oa niJ^rioc. OTOg^ oa. necs?>.q \w\

ptojuLi -se O"3*og^ ekoA cntotcj JvqctoK e-stoq A.q-

cio^.n 7 ctoi neqAiOTT uei». ucqcsra o-yog^ *.qep

niTwo-y eqeiy efeo^V. oto^ ne-se nipoiuti

«se qii&.(?i8 eoTptojmi oto^ q«^T^.Hoq. ^.e n*.q-

ne ^eu neT^iin oto^ ne-xe *se junepep

les guérissait en les signant an nom de Notrc-lSoigncur Jcsiis le Christ; les

lépreux, il les rendait pars ceux qui étaient paralytiques, il les guérissait, et

par une parole de sa bouche, ou mieux par la vertu de Dieu, il les renvoyait

guéris chacun dans son chemin les morts, il les ressuscitait en un mot, rien

ne lui était impossible, a cause de sa grande humilité et de son amour

inextinguible pour Dieu, ou mieux, c'était le Saint-Esprit qui agissait en tout

ce qui était en lui. Par hasard, on lui amena une fois un sourd-muet comme

le. (?) frappant quiconque le rencontrait; quoiqu'ils fussent quatre à l'avoir

saisi, à peine s'ils purent l'amener au saint. Et lorsqu'ils l'curent amené au

vieillard, il dit aux hommes: Làchcz-Ie! et lorsqu'ils l'eurent lâché, aussitôt

(le malade) s'élança sur lui, il brisa les liens qui étaient à son cou et a ses mains,

et il s'enfuit dans la montagne en criant comme un chameau. Et tes hommes

dirent au vieillard (( Il trouvera un homme et le tucra! Mais le vieillard priait

secrètement en son cœur. Et lc vicillard dit « Laissez-le, ne craignez pas. »

1. Cod. 2. Cod.
c<]>pa.ni7jit.

3. Cod. us: cTOig. 4. Cod. cTcncprm.

5. Cod. «ju.eAi. G. Co<i.i.xu et lxiv cquj&pi cotoii iu&ch epoq.

7. Cod.ob.'Kvcic. Cod. lxii iuo&Ahcic cttoi cneqjtxo-s-r. 8. Cod. ux

9. Cod. lix jmnecjep (sic).
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otûo cT»>qou)\ neu ^>m n;sAn\ ou
oyo^

ne-se itivq -se ma* ne neitpxu. ncxà.q ii*.q se

ne oiro£ ne-se u^q -se -iio-y estes eûoTV. h^htcj £eu
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HOTpeqiUKOOTT AA.neq.tAeo ottoo a. ii«k.oioc

^q-xtoiy c-sen neqgo hcaji 2 otoo c^otii

epuKj eepeqcw otoo^ eqeuitOT ecueu iuptouti \tjow\ e^oTii

xqTwfig^ o^oo eT^qi e£>o7V iieo^ ^q*V e^OTii cpioq eûoA-

^eu uk|>mioc \iTe niAAiv uep ujcootuji ou iteqneA*a>.uj'x o-yoo

CT&quiM. epoq ne-s^q n^tj -se twhh A«K.uje h&k encKin. otoo^ eT*.q-

TWiiq A.qctOT€A*. O7>*O£ oyog^ 5 *.quje ius.q efioX-

oc^poq oa'oo iià.q^ tooy ne ue*«. ni^noc eo^pHi

cseu -^lytjmpi

eqeiiKOT ie iioveaiopo^8 n'se ju&K&pioc ^.tti «-se nvi.^ijucoii1'

Et lorsqu'il fut allé dc(;à, delà, de nouveau il retourna vers eux. Et le vieillard

lui dit « Quel est ton nom ? Il lui dit: « Satan c'est mon nom. » Le vieil-

tard lui dit « Maintenant tu vas sortir de cet (homme), au nom de Jésus mon

Dieu, et ne retourne plus en lui jusqu'au jour de sa mort car c'est ainsi que

le Seigneur Jésus l'a dit. » Et lorsque l'homme fut tombé il terre, il devint

comme un mort en sa présence et le vieillard saint prit de l'eau, en versa sur

sa face et sur ses oreilles, puis en introduisit de la même manière dans sa

bouche pour le faire boire et, après l'avoir laissé endormi près des hommes,

il entra, il pria; puis, étant sorti, il prit de l'huile delà lampe du sanctuaire, il

en mit dans la bouche du malade et aussi dans ses oreilles, et, après l'avoir

remué, il lui dit « Lève-loi, va dans <a maison. » Et, lorsqu'il se fut levé, il

obéit et paria, le démon s'en alla de lui, et il rendait gloire a Dieu et au saint

abba Macairc sur la merveille qui avait eu lieu.

Mais abbaMacaire dormant une nuit, trois démons vinrent et lui dirent

1. Cod. Cod. us: ncq.iiê.sS's. 3. Cod. lxh et i.xiv &quje cjSoth

H&qu}<\H<V. d. Cod. lxii cl lxiv Aeiu Cod. ux cr*.q.u.£ pwcj lorsqu'il eut rempli

sa bouche. 5. Cod. nretcucoit. G. Cod. i.ix Cod. i.ix otoo nape

oirou ui&cit (ooy »i-< copm c-x.cnihta.As'o htc nipwxu et chacun rendit gloire

Dieu de la guOrisonde l'homme. 8. Cod. nx iio-vcoooy jujuepi un jour

l'heure de midi. !). Cod. n-i-cxitou.
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« Nous sommes des saints; lève-toi, que nous prions.» Lorsqu'il se fut assis, il

dit: « Allez aux ténèbres, au lieu oil seront les larmcs. » Et ils lui dirent:

« Blasphémeras-tu les saints? Lève-toi, prions car les démons ne diront pas

aux liommes Yriez mais voici que nous sommes trois, selon le typc de la

Trinité. » De nouveau, il les maudit au nom du Seigneur. Et lorsqu'ils se

furent approchés, ils commencèrent it le remuer avec la natte qui était sous

lui, et lorsqu'il se fut écrié « Mon Seigneur Jésus, secours-moi » aussitôt ils

devinrent comme de la fumée, ils disparurent. Un jour qu'il était assis, voici

que ce chérubin
10

vint lui et, en le voyant, abba Macaire se réjouit. Le

chérubin lui dit « Sois fort dans les combats et en toute chose rends gloire it

Dieu et prends garde de t'enorgueillir au sujet des guérisons que tu opères,

de peur que tu ne perdes le fruit de tes souffrances. » Et abba Macaire lui dit

« Quel est mon orgueil, mon .seigneur? car voici que les démons font souffrir

mon corps et mon âme en même temps par la mauvaise odeur de leurs

passions impures, et je suis en moi-même comme une femme qui est souillée

1. Cod.ux:
oto£ TConi;.

2. Le Cod. lxii manque de deux feuillets. 3. Cud,

•^cjunon. 4. Cocl.
npwAij (sic). 5. Cod. ux

er*>ir;Setvroy. 6. Cod. fconem.

7. Le Cod. LXiva a une lacune d'un feuillet. 8.
Cod. xi&K&pi.

9. Cod. M-^cxxum.

10. Le texte met ce chérubin, parce qu'il en a été question plus haut.
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par sa mcnstruc; et comment pourrais-je m'enoi-giicillir, du moins avec

l'expérience que le Seigneur Jésus le Christ est mon secours et que c'est sa

grâce clui opère la guérison Y»

Il arriva après un autre temps que ce saint vieillard, le saint abba Macairc,

étant en repos de lui-même, il pensait en lui-même, disant: « Jo sortirai

du ouady intérieur et je verrai s'il y en avait d'autres dans ce désert avant

moi. » Et lorsqu'il eut tardé, cette pensée le comhattit pendant cinq ans

alors il dit « Je ine lèverai, j'irai et je marcherai dans le ouady intérieur et

je verrai ce que j'y trouvcrai, comme l'on m'a excité. Et lorsque le vieillard

saint abba Macairc fut sorti, qu'il eut marche quatre jours et qu'il fut arrivé

a un lac, il vit une ile au milieu. Et lorsqu'il fut arrive :i l'ilo, il regarda et

voici des hommes dont la chair était devenue noire et avait été rendue grossière

par l'air, dont les cheveux et les ongles étaient devenus grands leur forme

s'était changée, de telle sorte que, lorsqu'il les eut vus, il fut effrayé, disant

« Ce sont des esprits Il Mais eux, lorsqu'ils l'eurent vu effrayé de telle sorte

1. Cod. 2. Cod. 3. Cod. 4. Cod.

5.
Cod. AiMi*.pj.

G. T. Cod. fcrjuuin. 8. Le Cod. i.xn recom-

mence il
*>qiie/j*.

Cod. lix
«m^xcii.

9. Cod.
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qu'un peu plus il serait tombe terre, alors il nom du Seigneur.

Mais lui, après avoir pris audace, il kiur parla; et ils lui dircnt « Que t'est-il

arrivé et qu'es-tu venu cltcrclicr? » Et il leur dit « Ce que je cherche, je

l'ai trouvé et le Seigneur ne m'en a point privé c'est votre bénédiction. »

Et s'étant approché d'eux, il les toucha' pour voir si peut-être ils étaient

des esprits, et lorsqu'il vit que c'étaient de saints hommes, il les adora. Mais

eux, ils le regardèrent; et lui, il les interrogea sur quelques œuvres. Ils lui

dirent « Nous n'habitons point dans un monastère dans le désert et nous

n'avons jamais vu d'habit comme celui que tu portes; mais après nous être

mis d'accord', nous sommes venus en ce lieu, voici déjà bien longtemps; et

dcpuis que nous sommes ici, nous n'avons rencontré personne de ce monde;

car, en marchant les uns avec les autres dans cette montagne, nous voyons

1. Cod.
goocïie.

2. Cod. lix
ovog ounne

ne ovon
ugê-u ptoiii ctêhuï ne

oto£

e*. noTiy&p otwait Il'3.£ iwvqcoi nea.qp(oT enioo-yo eo&e ni^np otoo
itoneà atuji«.i

oto£ A.qujin'V (sic) ifsc «0-ycu.OT
oto£ eT*qitaiy cpwoy ^5cn n*>icu.OT *>qep oo-)1

u&.qJULCTi
ne s.c

.0&
n*. (sic) Jce

OTOg^
£ck ii-xi

nopequ](om
s5eu

"Vg^o^
htc ttii

eTâkqua.Y

epioOY owcskC Teqgci eneciiT ^«.tcii uciioyîsi ovo2_ &en noti iiopoY ««^t epoy •M.n*.ipii"V

a.-rr*.je jULOif1^- epoq junoc otoo cTAqa'i, etc. Ce texte quoique différent de celui

de l'autre manuscrit, se traduit de mème ;t peu de chose, près. 3. Cocl. nerujcm.

4. Cod. &en Aioit&cTHpion. 5. Le Cocl. lxiv recommence ;t
«.«^pii'J- juk^&i.

6. Cod.
eTeuept^opiii.

7. Les Cod. lxh et lxiv n'ont pas ce mot. 8. Mot à mot « II

les prit pour voir si peut-être ils n'étaient pas des esprits. 9. Mot à mot Lorsque

l'accord eut été entre nous. »
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unc foule d'animaux sauvages de toutes les et les hommes de

montagne", nous les rencontrons une foule de fois, et par le secours de Dieu,

aucun d'eux ne nous a touchés pour nous nuire. Et comme tu nous vois

marcher il en est ainsi en toute saison; nous ne souffrons ni dans l'été,

ni dans l'hiver; car, certes, c'est Dieu qui nous dispense (la vie) de cette

manière. » Et lorsqu'ils l'eurent interrogé sur le monde et ceux du monde, il

leur répondit « Grâce a Dieu et a vos prières, le Seigneur en prend soin par

sa providence. » Et lorsqu'il eut reçu leur bénédiction, il s'éloigna d'eux et

retourna il son habitation.

Mais le saint abba Macaire commença de devenir vieux et la force com-

mença de l'abandonner; mais son :lme était ilorissante chaque jour dans

le service de Dieu et fervent dans l'amour de Dieu, il était terrible près

des démons, de sorte du'il cause de la multitude des souffrances qu'ils lui

avaient causées, ils commencèrent de cesser leur lutte contre lui. Une fois

1. Cocl. 2. Cod. ux cï'oo cpon. 3. Coti. ep&V&.imit. 4. Cod. lxii

eitAiouji cu&Hiy. 5. Cocl. imcpoc. 0. Cod. oikohojuiiv. 7. Cod.

8. Cod. Auui&pi. 9. Le Cocl. ux a un second ne après AieTUj&jiiujc iiot'J-. 10. Cod.

itr^oucon. 11. Cod. oioca.c. 12. Mot à mot « D'animaux sauvages étant d'une foule

de formes. » 13. C'est-à-dire, sans doute, de grands singes ou peut-être des nomades.
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donc qu'ils s'étaient réunis ;i lui. pendant qu'il était dans le ouady cueillant

des pnlmcs à l'écart des frères, ils prirent la faux
qui était dans ses mains et,

lorsqu'ils la lui curent prise, ils la suspendirent au-dessus de lui, comme

pour la faire tomber sur sa tète; mais lui, son cœur étant courageux comme

un lion, il leur cria avec une grande
voix « Si le

Seigneur
vous a donné

puissance, eh bien,
faites-la tomber sur moi sinon, ch bien, allez-vous-en

dans les ténèbres. » Et lorsqu'ils se furent assemblés les uns les autres, ils

s'écrièrent sur lui, disant ci Nous en avons fini avec toi pour toujours:

car toute la fatigue que
nous avons endurée pour te combattre a été vaine

nous n'avons eu aucun profit sur toi. u Et il leur dit « Ce n'est pas
ma force

qui
fait ccla. mais c'est la grâce de Dieu! » Et ainsi ils disparurent, et de ce

jour-là le Seigneur commença de lui donner repos des attaques des démons,

et (de lui donner), au lieu des combats dont ils le troublaient avec excès, la

tranquillité et la consolation constantes, non
pas cependant sans souffrance:

car la souffrance ne laissa pas son cœur jusqu'au moment de sa mort; mais il

pensait chaque jour, en disant «
L'épreuve passe!

» Et ainsi il était abstinent

1. Cod. Lxiv:T€fpti-x.
2. Les Cod. lxii et lxiv n'ont pas ces mots.

3. Cod. kc *«*.p.
4. Cod. 5. Cod. mp^cuoe.
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cn foute licurc, scion l'aboiuhuicc de jugement que le Seigneur
lui avait

accordée
depuis son enfance.

Et lorsque le saint, fut devenu vieux, il fut prié par des multitudes de leur

donner l'habit'0, afin qu'ils reçussent, sa bénédiction. Et il en fut. ainsi. Il
y

avait avec lui des multitudes de disciples; mais ils n'étaient pas tous avec lui;

car
quelques-uns d'entre eux, ayant, été zélés de ce beau zèle pendant qu'il

vivait, habitèrent loin de lui en d'autres endroits. Et comme d'il titres habi-

tèrent près d'eux, on donna leurs noms aux autres monastères qui sont (ceux)

de Jean Kolobi, d'abba
Pischoi, disciples d'abba Amoi, disciple d'abba Pithou.

Mais le saint iMacaire se
réjouissait avec allégresse, voyant ses rameaux se

multiplicr et sa race être renommée, voyant la fructification des arbres

spirituels qu'il avait plantés dans cette vigne
du

Seigneur Sabaôth; il rendit

gloire
Ú Dieu avec reconnaissance et se disait en lui-même Toute chose

qui n'avait été dite d'abord, le Seigneur l'a accomplie et j'en ai vu une partie

1. Cuti,
mit^iti.

2. Cad. 3. Corf.
ii&T£pCTin.

4. Coil. i.xiv

cta.'vjx^ooc iiiyoï. (î. Corf..u&K&pi.
7. Cod.

k'A&toc. 8. Corf.
Aicpoc. '•). Corf. ne i'&p. 10. C'est-à-dire l'habit des moines,

connue lui-niûniu l'avait reçu ilvs main» d'Antoine.
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de mes yeux.
Il Car ce ne .sont pas les hommes de l'Egypte

seuls qui habitent

on ce désert, mais on s'y est rassemblé d'une foule de pays, de la Komnnic et

de
l'Espagne,

de la Libye et de la
Pentapolo,

de la Cuppadocc ct de Bvzance,

de l'Ilalie ct de la Macédoine, de l'Asie et de la Syrie, de la Palestine et de la

Galatic. En un mot, ses yeux virent ce qu'on
lui avait dit d'abord, et cela

s'accomplit près de lui.

Par hasard, lorsqu'il fut devenu vieux et sans force, les démons vorlurcnt

l'éprouver, et comme on l'avait laissé assis dans la cour, au moment où le

anleil allait se coucher, il s'étendit comme pour dormir. Lorsque les démons

furent ?rrivésà
la porte en dehors et se furent rassemblés en foule' ils

prirent

la forme de mendiants, ils frappèrent, priant eldisant Fais-nous charité. »

Et
lorsqu'il eut reconnu leur voix, il se jeta volontairement sur le lit, et

chacun disait il ses
compagnons

« 11 dort! » et d'autres disaient « Peut-être

est-il mort! reposons-nous désormais du souci qu'il
nous causait", car son

1. Cod. 2. Cad. -^nt^ccnuii. 3. Cad. &xxcAi. 4. Cod. iifa.cuu.nt

5. Cod.
tp-i.omxii.rni.

0. Cod, t.)\ cjkcckojc
u-xe nis5cAAo eTCJma.piooTT otoo

ccjiikot: s'étendit et dormit.- 7. Cod. us jumc**OT.– 8. Cod. t.ix, doest ne.– 0. Cod.

ue v&p. 10. Mot mot « Comme faisant foule. 11. Mot à mot m Afin que nous

nous reposions de son souci. »
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j'imc était solide comme du diamant, et notre fatigue, il l'a rendue vainc. Car

voyez toutes les .soiilïwnccs que nous lui avons causées, elle ne s'en est pas

.souciée. Venez, il est mort, nous serons en repos de sa tempête' car peut-

être, après sa mort, en lieu se dispcrscra-t-il et devicndra-t-il désert de ces

saints hommes comme auparavant. Délais lui, entendant cela, se taisait constant

dans la prière; mais lorsque les démons curent été angoissés par
le trouble

qui les environnait, alors ils prirent des pierres., ils brisèrent la porte, et
pas

même ainsi, il ne fit attention il eux. Enfin, ils
prirent des pierres, ils les

lancèrent, dans la cour et; comme le Seigneur le protégeait, aucune des

pierres n'approcha ce licu; mais il se tint. couché comme s'il dormait. Et

chacun d'eux dit « En vérité, Macairc est mort! M Et lorsqu'ils curent

commencé de pleurer, comme pour se réjouir de sa mort, ils poussèrent des

cris. Et lorsque quelques-uns des frères eurent entendu, ils accoururent pour

voir ce qui était arrivé. tllors le saint se leva, il sc tint debout, il leur dit:

Il Que le
Seigneur

châtie et extermine votre race de la face de la terre

1. Coil. ep AieAAicoc. 2. Cad. ux: àjulcoi. 3. Cod.
nctj^iAiion.

-1. Cod. Llx,

deesst it&noc. 5. Cod. lxii et i.xiv, manque ce mot. G. Cod.
cpcKcn«.7iu.

7. Cod.

ju.&iià.pi.
8. Afin que nous nous reposions de sa tempête.
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e^OYH.

eT^qi
xe efcoTV. ucse niAiiveHTHC

otroo^

cntio'c! » Et ;i\iint pris du sable, ils le jetôrenl en l'air en criant « Tu nous

;is vaincus cette fois encore, ù ni6cliant vieux! Et, après les avoir châtiés au

nom du
Seigneur, il les chassa cuinine dcssuntcrellos.

Et
lorsque la force commença de l'abandonner, les frères le suppliaient de

se reposer un
peu

de l'abondance des fatigues qu'il s'imposait, ct il leur disnit

« Encore un peu et toute chose sera accomplie! Cependant je rends grâces
a

votre affection, car je sais
Tainourqui est en vous

pour
moi

qui
suis un infirme

vraiment. Connue il était assis un jour, sur le point démanger,
ei le soleil

allait se coucher, un de ses disciples cntra ci dit Il Voici au dehors un homme

honorable, ayant aussi un enfant avec lui, sous la forme de mendiants.

Il leur dit" « Que veulent-ils? ou que cherchent-ils? Le disciple lui

dit « Je ne sais pas ce qu'ils veulent, ni ce qu'ils cherchent?» Le vieillard

lui dit « Fais-les entrer. » Et lorsque le disciple fut sorti et leur eut dit

1. Cod. lxii et lxiv mi*.iiorepoc mauvais vieillard, 2. Ces mots ne sont pas dans

les Cod. lni! et lxiv. Cod. npooepecic.
4. Cod. lsh et lsiv

£en
TeTcittyT9£H je vois le bien qui est dans vos unies. 5. Cod. i.ix

Miorcxcopo

une nuit. G. Cod. lxh
iuwjhot (sic). 7. Les Cod. lxh et lxiv n'ont pas les deux

derniers mots. 8. Cod. i.xn et i.xiv iycjulot. 0. Cod. i.ix et lxiv rvoytouj oy.

Cod. lxii cy&uj oy. 10. Les Cod. i.xii et i.xiv ont passe toute cette phrase et ont mis

eTOTtouj cs"i AineKcuoY ils veulent recevoir la bénédiction. 11. Ce pluriel se justifie

par la présence de plusieurs frères entrant avec celui qui porte la parole, comme c'est tou-

jours la coutume.
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CT^cpsoc ucocy
c£oth TOTE

\.z\\ eûo\ ivse
otoo_

£e.i\ nimu cte ituu. ne
ne'xà.q

«se k^k.

otoo eT^q^cAtci nex&.q ju.mptu.ui
*se

cHitto^
ne*,

oy.
nese

nipo)jut.i

se
nJviyiipi

ne cotou
iiejuAq

ueoq eTeq-xoi
juuuloc u-xe 2 oie. UT£ m\e-

<fiu>u
;) eqpw^T juuu.oq e&pm

h=S ie ê ucon ajuahui
AAAtoq

4

otoo^ o^js. OTxtHUj n&.nioc ^5en
AtnecjTd.^V.s'o eqcioAn

ne*.
Heqofctoe otoo eqoTcoAi uc«>. juuu.hi

ju.ju.oq
eeJae

tÇ*.i

c^p dki^
mvjvioÊioc it^nis.c

o^iioTq r'. oiroo
necse m^e^XAo

u»>.q
«se ntoc

s^ue^X
uiy^qe otoo

juneiiKHii

epoii &Kcp
nue-se juieeiioT-s enimià. HTe

mo_jjLOT

Tiyepi
TE 1ITE ee^Ri eîio\

iieâji^c ^eii niju^
cTejuju^y

^eu
neTOHn

^eu
oTitiuj^-

«m
eT^itccsnoy ^îioy

«ns.
o_i niTtooy

ieii e&Keii

enMJLiîs. ^eu cse mie o?V.i cjui
epoireii

otoo hô«.\coc m{\ic

eefie
otoj_

hm
eTNqcwTeju. epuiO'y

n-se
nipiûJiii &.q-

cela, ils n'entrèrent point. Alors le vieillard sortit et ayant vu en esprit qui

c'était, il dit au disciple
« Va-t'en. » Et lorsqu'il se fut assis, l'homme lui dit:

« Cet enfant est mon fils il y
a en lui un

archontique (car c'est ainsi qu'a dit

le démon, disant Je suis un chef de légions) qui le
frappe quatre ou cinq

fois
par jour. Je l'ai mené Ù une foule de saints en mon pays., il n'a

point été

guéri
il déchire ses vêtements, il dévore lui-même ses chairs c'est pourquoi

je l'ai revêtu de ces vieux habits, Et le vieillard lui dit « Comment as-tu

osé amener cette jeune fille en ce lieu désert! et cela ne t'a
pas suffi, tu as

menti il l'esprit de grâce: car c'est la filled'Agathonieu.s.réparqucd'Antioche,

tu es venu avec elle en ce lieu avec une
grande

suite
que tu as laissée, pour

le moment, en arrière de la
montagne,

sur le chemin, et tu as amené cette

jeune fille sous cet habit, afin que personne ne vous connut. Et tu as bien fait

à cause du scandale. » Et lorsque l'homme eut entendu cela, il tremblait, il

tomba sur son visage aux pieds de Macaire. Alors le saint lui dit « Lève-toi,

1. Cod. i.xn et lxiv
AinoTepÀiiep^ccoe

ils ne les souffrirent pas. 2. Cod. ni^cuton.

3. Le Cod. i.xn a seul ce membre de phrase. '1. Le Cod. ux a seul ces mots et il écrit

et

Airno;xMa" 8. Mot mot Une grande fantaisie ct encore le mot qu'emploient

les Arabes pour dire une mot Une grande des démonstrations de jeux mot qu'emploienttes Arabes pour dire une faisant des de jeux guerriers.
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ne craints rien et ne recommence plu? ii mentir. Et l'homme lui dit « Je

t'en prie, mon seigneur, je suis un serviteur de cette jeune fille, et ainsi que

m'a connmandé son pcrc, depuis mon pays, j'ai fait ainsi; car, moi, je suis un

manœuvre. » Et lorsque le vieillard eut appelé, on lui apporta de l'huile, et

lorsqu'il se fut tenu debout, il pria tout la fois sur l'enfant et sur l'huile;

puis, après ]ni en avoir signé le front et les oreilles, il la lui rendit guérie et

il lui dü « Quand tu auras atteint tes compagnons, ne reste pas cette nuit

dans cette montagne il cause de la foule de femmes qui vous accompagnent;

mais va vers l'Egypte, en un endroit près de nous, jusqu'à ce que tes bêtes

de .somme, et aussi tes hommes, aient pris force; car voici qu'il cause de lu

foi de son père envers les saints et de sa foi droite en l'orthodoxie, le Seigneur

a fait grâce ai l'enfant de la âuérison, et tu connaitras par expérience la

chose avant que tu sois allô dans ton pays. » Lorsque l'homme cut appel(;

quelques-uns de ses compagnons de service qui se tenaient dehout au loin,

1. Coil. cpueAeTiii. 2. Cad. uer«.p. 3. Cod.
ux. OTpcju ntiopn

un messager.

'1. Cocl. ctcoii. 5. Cod.
epccjipa>t*i7m.

ü. Cod. ux ivrerrciio (si'c), ses ailes.

7. Cod. Lti
cncKUjcÇiip.

8. Cod. ux
cptoTcu.

0. Cod. i.xu et ux cs5o:m Et

10. Cod.
-^njpa..
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ils
apportôrcnt

un s.'ic on il y av:iit qnairc mille piôccs rt'or, et, lorsque

l'homme l'eut pris, il le tondit au s-iinl en disant « Je t'en prie, mon
seigneur

et père, reçois ee
petit présent

de mon in:iitre, quatre
mille pièces d'or, afin

que tu les distribues aux pauvres.
» Mais il lui dit « ]\!on fils, on ne vend

pas"
Je don du

Seigneur et nous n'avons has besoin ici de pareille chose;

mais va-t'en en paix vers ceux qui font envoyé.
» Et, lorsque l'homme s'en

fut allé, pour observer la parole du vieillard, il ne se reposa pas dans la

montagne jusqu';[ ce
qu'il

fût arrivé en Jigyptc. Et, lorsqu'il eut connu par

expérience que )'enfant était
guérie,

il s'en alla dans son
pays. Et ce que

nous avons dit jusqu'ici est suffisant; car il serait impossible de compter

les vertus et les guérisons que le Seigneur opéra par lui ainsi que le

1. Cod. Cod. i.xtt tcjxmh. 2. Cod. JXP1*" •*• Le Cod. lxh répète

u.n*ieu.OT. 4. de quatre et i.xiv
clans

le 5. Cod. lxh et Î.
m&TccjodiTV.

Ci. Nouvelle lacune de quatre feuillets dans le Cod. i.xii. 7. Cod.

8. Ces derniers mots seulement dans le Cod. t.tx. Puis le Cod. i.ix ajoute l'épisode de

lemca qui se retrouve dans les Apoplilhcgines puis il ajoute oroit
omi

ne ju.hu] ae ou

iiujt^jipi
ctoi iniiuj-J- ciiiooyo

iicju.
o*.u

ta.'As'o e-youj haï ca
<)f\ ep^ç^pirecoe

(sic)

Aixtiooy n».tj iieki ctc
JiincitcJée noi-ooTO

oi n*.iîs(oju cofcc
cse

(sic) oi nsCDJU.

hoc (*ic). C'est-à-dire « Il y a encore une foule d'autres prodiges très grands et do

guérisons nombreuses A lui accordées par Dieu que nous n'avons pas écrites pour la

plupart, en ce livre, parce qu'elles sont écrites dans le livre de ses Ascèses et que les a

Manifestées l'homme de Dieu, le saint Jérôme. 0. Cod. eitcpnit.
10. Mot à mot

On n'a point donne le don du Seigneur pour un prix. »
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nombre de ses ascèses, d'ailleurs on :L écrit ses œuvres dans d'autres livres.

Mais le saint nbba JYIncairc devint lourd grandement par la maladie en

suite de la multiplication du temps: sa chair fut presque consumée par les

fatigues qu'il lui fit endurer en secret; car il ne laissa personne voir ses

ascèses et il ne laissa personne savoir ta chose complètement jusqu'au jour

de sa mort, parce qu'il se gardait grandement de la gloire des hommes, selon

ce qui lui avait été ordonne par Je chérubin qui lui avait parle des le commen-

cement. Du reste, ses yeux commencèrent a s'obscurcir, lui refusant leur

service0 9 cause de l'abondance de ses ascèses et du temps de ]a vieillesse,

car il était en quatre-vingt-dix-sept ans, sur le point de mourir. Alors peu ù

peu il laissa sa force et commença de se coucher, il tremblait en sortant et

en entrant et, lorsque les frères l'entouraient en cercle, il donnait courage

chacun, selon son ujuvre, et il leur disait « Voici qu'en tout ce temps que j'ai

passé avec vous, le Seigneur sait que je ne me suis point cache de vous pour

vous enseigner ce qui était bon pour vos âmes, car j'ai essaye de ne scandaliser

1. Cod. 2. Cod. ne. f*.p.
3. Cocf. 4. Cad.

5. Cod. «.cnrcic. G. Corl. ne r a.p.
7. Cod. 8. Mot il mot

La chose de ses pratiques, il ne laissait personne savoir complètement sa chose. » 9. Mot

mot « Manquant cause, etc.



106 VIE DE MAC.Vimî DE

0-yi.e A*nic»noT eues cpe otou o-y^puu ottcoi jicjut ota.i o-y^e ta.ct-

uei^H cic
2

xxmxoc iew g\i it^ioft Qj^1 îse

ececooi
julho i £;x.pi otoo ncomei c£otu ueu.

npoc eTcwoTH
uuLioq oto£

cniccaiiT
Tnpq tj>

neTCAii

epoc oro£ ueoq
noc

qep xteepe
nextH\ -se

Ai^pH^- eTjs.qcsoc
uni

hotcho^
cse

imn^Teittiio^ enuji umoioxn xinicTH ct^cu «>.uj axjul\

£e\
n^ipn^

ne
cpoq vy^ e^o-yiv

c^Ho«y

orog^ mucs'po Tupoy eT^iffiTO^
^a.

v qcioo-yii
il-££

necjg^-

aiot -se A*niAio"v epoi «icg^ «se i\icp o?V.i icii t^-soaa nicrpo

iiejut nui&i
îieju. ^fioiieci^

Hiw
^vueTpeq^

Tore htc
Tcq-soju.

tc. "\o\-

non
H&CUHO')* CpiOtJT OTOg^ fc.pi HHC.\»eill (i «SCOTH1 KCHOTCSI AiUSKù.piOC7

ccn^OToefieq dào\.

Hfc.1 Tk.€ eTCCOTCJUtepOlO^ HCS€ HlCIIHO'Y CTHA/y

sou. eTeqiyon hAhtc js.-»*^ op^*Y enujioi oioct€s eqii^cocsnoy

HTequje H^q HTeq^A.^
ctoi

iioptÇMtoc OTOg^
n^TVin

u».q^- iioa*

uwoy eepo-y^^ pcocy o-rog^
jlaaioc -se ^hjhhu

jmna».Teqi jvse

ni un petit, ni un grand, et je ne me suis jamais couché lorsqu'il y avait une

querelle entre moi et quelqu'un; Il).1 conscience, je ne l'ai point méprisée en

quelque œuvre selon Dieu, afin qu'elle me blâmât moi-même; mon amour

pour Dieu et mes compagnons, Dieu le connait, ainsi que ma charité pour

toute créature, Dieu la sait, et le Seigneur lui-mcnlc m'est témoin qu'ainsi

qu'il me l'a dit une fois « Tu n'as pas atteint la mesure des femmes fidèles

qui sont en des lieux nombreux par tes services », ainsi je l'ai médité jusqu'à

ce jour °. De même les victoires que j'ai remportées sur les démons, sa grâce

sait que je n'ai jamais pensé que j'eusse fait quelque chose par ma vertu

mais la victoire, la miséricorde et les aides (de Dieu), ce sont elles qui ont

aidé ma force. Du reste, mes enfants, vaquez vos ascèses) et soyez

abstinents, car certes encore quelque temps Macairc sera transporté 1". »

Or, les frères., entendant ces paroles et surtout voyant la faiblesse qui

était en lui, ils s'écrièrent, ils pleurèrent, comme s'il allait les quitter, s'en

aller et les laisser orphelins; et de nouveau il les encourageait il se taire

et il leur disait « Vraiment, le temps n'est pas arrivé. Du reste, pourquoi

1. Cod. cTHHTkHcic– 2. Cod.
K&T<w$poiuif.– 3.

Cod. iioAkti». 4. Cod. ni^outon.

5. Cod. "^èohoi* G. Cod.
hiic^ih.

7. Cod. ju.&K&.pi. 8. Cod.
owc^e.

9. Allusion à un fait qui n'est pas l'apporte ici. 10. C'est-à-dire Mourra.
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pleurez-vous et atiristez-vous mon ccx;ur? Car il est impossible que cela ne

nous arrive pas :'t tous, il chacun en son temps, selon le décret que l'on ne

peut éloigner de notre Dieu. » Et quand il eut dit cela, Ù peine consola-t-il

leurs cœurs et les fit-il se taire; et lorsqu'ils se furent levés, ils s'en allèrent,

chacun se retirant dans son habitation. Et lorsque les frères furent partis,

de nouveau la faiblesse le domina, et, lorsqu'il fut entre seul dans la caverne,

il se coucha c'était la septième heure. Et comme il pensait en lui-même,

selon sa coutume, a son départ, sa comparution devant Dieu, il la sentence

qui serait prononcée contre lui en ce moment et au lieu ou ou le jetterait,

voici que lui apparurent deux saints, brillant grandement de gloire et

d'honneur leur visage était rempli de joie. Lorsque le vieillard les vit, il se

lut quelque temps et l'un d'eux lui dit Est-ce que tu sais qui je suis ? Et

après l'avoir regardé, il ne put pas bien le rcconnaitrc Ü cause de la. grandeur

de l'éclat où ils se trouvaient. Et après quelque temps, il dit celui qui lui

parlait « Selon moi, tu es mon père abba Antoine. » Et le saint abba

1. Cod. ne f*p. 2. Cod. eps.n^;>c.opm.
3. Cocl. cukuhAcou. 4. Cod. e.yep~

<V&.uniii.
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Antoine lui dit « Connais-tu aussi celui-ci, quel il est? » Et de nouveau il

se tut, car il ne répondrait rien avec empressement. Antoine lui dit « Cclui-ci

est notre frère Pakliômc, le père des moines de Tabennisi, car certes on

nous a envoyés pour t'inviter; désormais fais ce qui te préoccupe, car certes

tu as encore neuf autres jours, puis tu laisseras cette tunique de peau et tu

habiteras près de nous. Lwe tes yeux en haut et vois l'endroit qui t'a été

préparé, afin que tu reçoives la joie et vicnncs dans le repos. » Et ainsi les

saints se retirèrent loin de lui.

Mais le saint vieillard se taisait, sans le dire il personne, afin qu'ils ne

fussent pas tristes et que son esprit ne fut pas fatigue par les hommes car

ils le regardaient tous comme un archistrategc au milieu de ses soldats s'ils

viennent Aperdre celui-ci, je veux dire Fa rchi stratège, toute la multitude est

comme si on avait coupé leurs tètes, et ainsi à cause du manque de chef, il leur

est impossible de marcher :i la guerre et au combat; surtout, en vérité, parce

1. Coil. ux &.KCOTIOU. 2. Cod. He r^p. 3. Corl. &it*>2çcopiit. '1. Cotl. ne r*>p.

5. Cott. lxii G. Cod. lxii ep sS^ie. 7. Cod.
*.p3^HCTp&.Tnroc.

8. Cod. lxiv ejge c£(ok .aVAicre.. !). C'est-à-dire « Tu laisseras ton corps.
»

Le corps n'était considéré que comme une enveloppe cllarnelle. 10. Mot à mot « S'ils

manquent de celui-ci. Toute cette phrase est terriblement embrouillée.
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qu'il éiait comme un Dieu pour toute la race des moines, tous le rcgîird.-int,

après Dieu, comme un miroir, et leurs âmes prenaient de la force dans ses

exhortations. Et lorsqu'il se fut couché sur la natte, selon sa coutume, sans

plus se lever il cause du poids de la maladie, parce qu'il souffrait de la fièvre,

alors, peu npeu, la force l'abandonna', et dans la nuit du huitième au

neuvième (jour) depuis qu'il était malade, selon la parole d'abba Antoine,

c'était le 27 de Phamcnôth, voici
que

le chérubin .susdit, qui était reste

avec lui depuis le commencement, vint avec une
grande

foule de chomrs

incorporels, et lui dit « Hàtc-toi, sors; tous ceux-là se tiennent debout,

t'attendant. » Et il dit d'une grande
voix « Mon Seigneur Jésus, le bien-aime

de mon âme, reçois mon esprit.
Il Et ainsi il s'endormit.

Or, il
n'y

avait
pas

une foule avec lui en ce moment, ils ne savaient pas

qu'il allait mourir en ce jour-là, car il était
allègre (d'esprit), comme chaque

jour, et il encourageait les frères. Lorsque les frères eurent appris (sa mort),

ils pleurèrent tous sur l'abandon dans lequel ils se trouvaient'. Mais les

1. Cod. 2. Cod. ne ra.p. 3. Mot il mot « Il abandonna la force. »

4. Mot mot « Sur le désert qui était fait pour eux. » J'applique cette expression l

Macaire, et je l'ai un peu paraphrasée dans ma traduction.
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frcrcs qui étaient dans les saints déserts, qui avaient aussi reçu do lui le

chemin qui conduit Ú la droiture de la vertu, que,
comme stratège, il avait

armés de toutes les armes du combat contre le diable, le tyran impudent,

et contre tous ses bataillons méchants, qu'il avait édifiés enfin sur la pierre

inébranlable qui est le Christ notre Dieu, qu'il avait gardés jusque-la

invaincus, par la grâce du Très-Haut répandue sur eux Ù cause des prières

de notre père saint, le grand abba Macairc: quand
ceux-là donc curent

appris que le saint était sorti du
corps, ils sortirent de leurs habitations, se

lamentant et étant dans le deuil Ù cause du transport
de celui qu'on avait

emmené avec justice en haut, dans les habitations célestes où il s'était

réuni avec les puissances angéliques qu'il avait imitées en œuvres et en

paroles, par
les actions angéliques qui s'étaient manifestées dans sa vie

sainte et qui étaient dignes
d'être admirées, qui avaient été une instruction

et une direction pour quiconque voulait vivre selon toute la justice des

saints Évangiles. Enfin, lorsqu'ils
furent parvenus

Ii l'église, pleurant tous

1. Le Cod. i.xiv n'a pas Tiipc. 2. Coil. Ap9£HCTp*.Tiieoc.
3. Cod. lxii •à.iioc

(sic). Corl. ^jucioc. 4. Cod. itcmop&nion.
5- Cod. ^cpx.°fcy"1'

6. Cod.

i.xn s5en otciiujauji.
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avec amcrtunc parce qu'on leur avait ainsi arrache leur pcrc qui était un

(sujet) d'émulation et de
courage pour eux tous dans la vie anaclioréiique et

les autres bonnes ojuvres, ils se jetèrent tous sur ce corps saint une grande

heure, criant tous avec amertume. Et après cela.. ils firent la
liturgie

convenable, ils amenèrent sur ses restes
glorieux

Je sacrifice non
sanglant,

le corps et le sang de Notre-Seigneur Jésus le Christ. Enfin, ils déposèrent

son corps saint dans la caverne près de
l'église qu'il avait bâtie et ils s'en

allèrent dans leurs habitations, étant dans un grand deuil parce qu'on les

avait prives du nourricier de leurs âmes dans la crainte du
Seigneur

accompagnés par le saint homme abba Paphnouti qui était le plus grand

parmi
les

disciples
du saint homme, celui qui prit la paternité dans les lieux

saints après lui, car il était aussi un saint homme, suivant le but entier des

œuvres du saint homme, le
grand abba Macaire c'est pourquoi il devint

célèbre en tout lieu. Des foules de moines venaient vers lui, non seulement

de Schiit, mais du pays presque tout entier d'Egypte, recevant de lui

1. Coil. 2. Cod. 3. Cod. nicimAcoit. A. Cod.

OTTJUtTCTTt^IHC.
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traite fonno du vertu (|ii"il s'('t;iil îicijuiso ;ivec dducciir pal' la guidnnec

soigneuse de cet. homme vriiiniciU juste et parfait, le grand aliha Macaii'o.

Du rostiî, (juel(|iie temps après, les gens de Djidjbir parvinrent savnir le

lieu où l'on avait déposé le corps du saint c'était le village du saint, comme

nous l'avons dit11 en commençant ce récit; ils vinrent Ù Schiit en secret,

sans que personne le sut, ils emporteront le corps de notre bienheureux père

au village, comme ltar un accord (survenu entre eux). Et lorsqu'ils l'eurent

enseveli dignement. ils firent la grande chasse de bois qui était nécessaire,

ils y déposèrent ainsi son corps saint. Et quelques jours après, ils bâtirent un

martyriHiit1' au sud-ouest du villagc, sous l'accord de la direction de Dieu

et des prières du saint. Et lorsqu'ils l'eurent excessivement orné et qu'ils

l'eurent achevé vers le 10" jour d'Epiphi, alors ils députèrent ;i l'évêque saint

de ce temps, lui demandant de consacrer la maison et celui-ci ayant amené

1. Cod, h-xiucoc. 2. Coil. UTeAtoc. 3. 4. Le Cod. lxh, au lieu

de en rôeit. a juencutw otchoy ac otoo *o-i use lia. nsix&np otoo Aincq-

CTTÔ>IHOTT
OTOO A-Y^ÇÀt] HTOTOy

^5CH HIXIÈ. !Ôtn
OTItê-O-J-

Ajuês un temps, vinrent aussi ceux de Pedjidjbir et ils prirent ses restes célèbres, ils les

placèrent près d'eux dans ce licu avec foi. 5. Cnd, 0. Cad.
on oToiot (sic).

7. Coi/. k'Aiocouojuuoh. 8. Cod. s.h*ucoh. 0. Coil. uiupcctiov. 10. Cod.

c-ycpcTin. 11. Mot à mot: « Il lit chœur avcc. n 12. C'est-à-dire Un potit édifice

en forme de santon.
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avec lui une foule d'cvûqucs,
il« accomplirent comme il le fallait la

liturgie

convenable; ils ollrirent l'hostie .sainte cL ils clonnèi'Ciit Ù toute la foule le

corps et le sang de Notre Seigneur Jé.su.s le Christ, le 14' jour d'Epiphi, et

enfin, après le service .saint, ils déposèrent le corps du saint ablia Macairc,

l'homme juste en vérité, dans un lieu au sud-est, de
l'église sainte, ayant

répandu la renommée* de son
corps saint par lequel s'opèrent jusqu'à nos jours

de grandes vertus, des prodiges, des guerisons nombreuses par la puissance

du grand Dieu, laquelle habita en son .serviteur saint, abba Macairc Et enfin,

lorsqu'ils eurent passé toute la nuit suivante chantant avec une suite

convenable de nombreux psaumes", bénédictions, odes spirituelles, ils s'en

allèrent dans leurs habitations en paix, et rendait gloire Ù Dieu la multitude

des évoques saints qui s'étaient réunis pour cela dans le (oj)us du s-iint

vraiment grand,
abba Macairc

Ces choses, nous tes avons dites jusqu'ici, ô auditeurs aimant d'être

1. Le Cad. lxii ajoute ces mot. 2. Cud.
\\noypvi\.

• CW. ii-aiucoc.

'I. Cuil.
i.xu «.Tcp

<viio'AoTOi*k. Il Ayant disséminé le récit-S. Mot Ayant disséminé

de soi! coi^is. i) C'cst.t-dirc: ClianUiul les psaumes selon la suite, l'ordre convenable

et liturgique.
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instruits, pour nous înnnifcstcr une partie des œuvres glorieuses de noire

père, par cela donc, saclicz quel était le régime de vie de cet homme parfait

en vérité; car, par notrc volonte, nous omettons une foule de signes, de

prodiges ou de guérisons nombreuses que Dieu a opérées par lui, afin que le

discours ne se multil)lic pas trop. Peut-être penscra-l-on que la vérité, c'est

un mensonge, cause (IC t'abondance (et) des grandeurs de ses œuvres qui

sont étonnantes, car vraiment il s'est élevé de toute cette manière, de sorte

que nous ne trouvons personne qui llli soit semblable ou qu'on dira lui

avoir été supérieur. Mais qui donc a été semblable lui en ce temps-ci

dans ses pratiques élevées, dans sa foi exacte, ou encore dans son ardent

désir peur Dieu et dans sa conscience pure envers tout homme? Qui a été

semblable a lui dans ses actes nombreux d'humilité'1, par laquelle il a.

brisé et détruit toutcs les armes de la puissance de l'ennemi et il a aiguisé sa

panoplie à laquelle il était affermi parles ceintures du nombril de son vcntre,

1. Co(l. Mio ju.epoe. 2. Co(l. u-^mfoc. 3. Coil. TnoAimaL. '1. Cod. irre'Aioc.

5. Cod. ne r*.p. G. Cod. LXII:
ctouj.

i. Coel.
eiiepom.

8. Cod. lxii o-yxieT-

hotcs. 0. Cod. oc u*.p. 10. Corl. 11. Cod. otcoc. 12. Cotl. no7Vim&.

13. Cod. cyitiKkiicK 14. Mot mot: « Dans son liumilitù nombreuse. »
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ainsi
que

le
Seigneur

l'a dit,
propos

de Job. ce
grand

lionnnc aussi, en

disant du diable: Sa force est dans ses reins et son courage dans le nombril de

son ventre; celui qui a êtô brisé chez cc saint et on 1':1 poursuivi par la vcrtu

do Dieu qui ôtait cn lui. Qui donc a réfréné la bète méchante, c'csl-ù-dirc la

colère, comme échu-].'), ou qui donc s'est acquis une douceur pour tout le

monde, avcc égalité, comme ce saint? Qui donc a tue l'orgueil, l'abomination

de Dieu, comme celui-là, ou la gloire qui détruit la profonde quiétude do

Famé, comme ce bienheureux? En un mot qui a détruit toutes les manières

d'agir
de l'ennemi, les a mises en dérision en lui, les a manifestées en lui

comme indignes et pernicieuses pour l'homme, comme l';t fait cet homme

juste? Car il a chassé loin de lui, par le secours du Très-Haut, toutes les

méchantes apparences de la tyrannie du diable par l'abondance de ses prières

et les larmes nombreuses qu'il a versées. Donc, en entendant ces choses, 6

mes bien-aimés, que chacun de nous monirc le même zèle dans l'accomplis-

semcnt de cct espoir jusqu' la fin, en regardant, certes, désormais la

1. Co'l.
ototcoh.

2. Cod. 3. G'od. ne
cj^p.

4. Cad. t&okoi»..

5. Cod. i.xn cucioTcu. otii eu&i.
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conduite de cet homme parfait. je dis notre bienheureux père, produisant

pour Dieu tes fruits de l'esprit, selon ce que nous avons vu en sa vie

admirable, le représentant devant nos
yeux

il tout moment, et produisant

ainsi les fruits qui conviennent iL la vie respectable laquelle nous a
appelés

le Christ notre Dieu, par les privilèges de notre père saint et son
enseigne-

ment tout Ù la fois. En outre de ce qu'il nous a
guidés,

il nous a donne, par

sa grande douceur, la lumière vers tes vertus selon Dieu car, en vérité, il a

été aussi un apôtre en notre temps et il n'a point
été inférieur iL ces grands

hommes, Pierre, Jean, les saints Apôtres, en nulle œuvre, ainsi
que

nous l'a-

vons vu de nos yeux et que nous avons entendu dire à d'autres qui sont fidèles,

choses qu'il n'est pas possible de dire (même) en partie, parce qu'une mesure

en toute chose est agréable près de Dieu. Donc maintenant, que
J'un de nous

produise pour Dieu une miséricorde, avec un œil bon. selon la force
qu'il a;

qu'un autre (produise)
l'amour de Dieu et la charité du cœur envers ses

compagnons 10; que l'un (produise) une ascèse en dehors de l'humanité, un

1. Cod. iitcAioc. 2. Cod.
c6.ncp7(orp*.tÇm.

3. Cod. eTepnpcm.
4. Cod.

luitpcc&ife.
5. Cod. e-veon. G. Cod. Auxere-y^inc.

7. Cod. ne r&p. 8. Cod.

lxiv jSch. nencHOf de notre temps. 9. Coil. lxu h*.j cueL^ttoy.
10. Mot mot

<i Ses compagnons membres. »
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autre une veille bonne avec mesure et attention l'un une prière pure,

l'autre une justice de la langue; l'un une pureté ne corps et d'âme, l'autre

une abstinence et une conscience bonne pour chacun, en ne scandalisant

personne de peur que son adoration ne soit souillée en un mol que chacun

de nous soit préparé ce que nous venons de dire, afin que noire bienheureux

père voie ces bons fruits qui fructifient en nous, brillant en notre vie en tout

temps, et qu'il prie pour nous près de celui après duquel il se trouve, le

Christ, afin que nous soyons réunis lui dans ces lieux clu'il a obtenus dans

le royaume des cicux qui est stable; ces lieux qu'il nous arrive de lcs

obtenir avec lui a la fois, par la grâce, les miséricordes, l'amour qu'a pour les

hommes Notrc Seigneur et notre Dieu, Noire Seigneur Jésus le Christ,

auquel conviennent toute gloire, tout honneur, toute adoration, ainsi qu'au

Père avec lui et au Saint-Esprit vivificateur et consubstantiel il lui, mainte-

nant et en tout temps, et jusqu'aux siècles de tous les siècles. Ainsi soit-il.

1. Cod. iiot&cktcic. 2. Cocl. 3. Cocl, cTitH^iicic. 4 Cod.

CTepAeJuutm. 5. Cod. ctcoit. G. Cod. cpnpeni. Toute cette fin ne se trouve pas au

Cod. lxiv.
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EXTRAIT DES VlIRTUS DE NOTRE Pl'iRE LE JUSTE

LE GRAND ABBA MACAIRE

On dit d'abba Maoairc que. lorsqu'il eut prit qualité dans la vertu et qu'il

Iiabi1:iil le désert, rendant grâces dans une grande patience, le Seigneur de

gloire lui envoya un chérubin devant lui en cette montagne, et lorsque le

chérubin eut place ses mains comme une mesure sur sa poitrine, abba llacairc

lui dit Qu'est cela ? » Le chérubin lui dit « Je mesure ta poitrine. »

Abba Macaire lui dit « Quelle est l'explication de cette parole? Le chérubin

lui dit « On appellera du nom de ton coouv cette montagne que le Christ t'a

donnée en héritage; mais il te demandera ses fruits.» Abba Macaire lui dit:

1. Coil. Val., n" î.xiv, fol. 57 ad fol. 112. En têtc ou lit: iiurpi&iiK ivre 1110!».

ujo. xic
1100

ii-scoii
9£*.k c&<A Le deuxième dimanche du Carême jusqu'au quarante-

sixiùiiic chapitre du livrc liscz. 2. Cocl. -nicoc. 3.
Coil. xx^nts^-

4. Cod.

iici^pi. 5.
Cocl. 0. 7. Cod.

CTu'Aiipoiioxiià.

8. Cod. Aicwr.&pi.
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« Qucls fruits? Le chérubin lui dit « Des fruits spirituels qui sont les

commandements et les vertus, et le Christ notre Dieu te rendra sur cette

terre le père d'un peuple nombreux. Ceux qui écouteront, garderont, obser-

veront tes ordres scront une couronne royale sur ta tête, en présence du roi

le Christ. u Quand le chérubin eut dit cela, il le crucifia sur la terre, il lui dit

« Tu te crucifieras avec le Christ et tu te joindras avec lui sur la Croix dans

les ornements des vertus et leur parfum tes ascèses iront jusqu'aux quatre

bouts de la terre, et elles exciteront une foule de gens, enfonces dans la bouc

du péché; ils seront des combattants et des soldats dans les cadres du Christ.»

Et abba lIacaire crucifiait son corps et accomplissait soigneusement tout ce

que le chérubin lui avait dit.

Abba Macairc passant une fois du ouady iv sa cellule, portant des palmes,

le diable le rencontra sur le chemin avec une faux et il chercha la faire

tomber sur lui; il ne put pas et il lui dit « 0 violcncc Toi, Macaire, je ne

peux rien contre toi car voici, ce que tu fais, je le fais aussi tu jeunes et je

1. Cod.
CT*5"pioHin.

2.
Coil. xiAiti.pi.

3.
Cod. AtexKd.pi.

4.
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ne mange jamais, tu vcilics et je ne dors pas du tout; il n'y a qu'une chose en

laquelle tu me surpasses. » Abba Macnirc lui dit « Quelle est cette chose ? »

Il lui (lit: « C'est ton humilité; cause de ton humilité je ne peux rien contre

toi. » Et lorsque le saint eut étendu ses mains, le démon disparut et le saint

marchait, rendant gloire
il Dieu.

On rapporte
d'abba Macairequ'Agathonieos, l'éparque d'Antioche, entendit

de lui
ctu'il opérait des

vertus nombreuses et des grâces de guérison par Notre

Seigneur Jésus le Cllrisi. 11 lui envoya sa fille, en laquelle était un esprit im-

pur, afin que (le saint) priât sur clic. Et par la grâce de Dieu qui était en lui,

lorsqu'il eut prié sur elle, clic fut guérie sur l'heure, et il la renvoya en paix il

ses parents. Lorsque son père et sa mère eurent vu ]a guérison que le Seigneur

avait opérée en leur fille par les oraisons et les prières du saint abba Macaire,

ils firent actions de grâces, rendant gloire â Notre Seigneur Jésus le Christ.

Abba Macnirc dit « Je passais un jour dans le désert, le diable m'aborda

d'un air misérable et grandement craintif, il me dit: « 0 violence! Toi,

1. Cod. itiiCTcyni. 2. Cocl.
juu\it*pi. 3.

Co-J. '1. CotL

5. Cotl.
oipiitui.

G.
Cod. jul&k&pi.

7.
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Macaire, ta voix résonne l'Orient et it l'Occident contnle (celle) du grand

Antoine, le kalaxiarquc des moines apotactiques, et tu as pris sa rcsscm-

blance, comme Elisée prit la. ressemblance d'Elie. Car, certes, pour toi aussi

Antoine a été un naître c'est lui qui t'a donne l'habit; et tu m'as frappe par

ton humilité, en prenant conseil humblement d'abba Antoine, et lu l'as consi-

déré comme s'il eut été un dieu par l'amour de ton humilité véritable. Et

lorsque je te vise avec les traits des passions, aussitôt tu dis au fond de ton

cœur avec une foi ferme Voici mon médecin et mon docteur sur la mon-

tagne et sur le fleuve. » Je lui dis aussi « Je suis bienheureux, car lc Sei-

gneur, malgré toi, t'a rendu oublieux, fortifiait mou cojur et ma confiance

en mon maître: car les remèdes de mon Seigneur pure abba Antoine ne

sont pas charnels; mais la puissance du Paraclet opère en ses prières les

remèdes spirituels sont agréables à Dieu comme un parfum. » Et lorsqu'il

eut entendu cela, il devint comme une fumée, il s'évanouit, et je marchais

rendant gloire a Notre-Scigneur Jésus le Christ. »

1. Cod. ju.«.K6.pt. 2. Cod. 3. Cocf. ne
i«*>p.

A. Cod. ne

5. Cod. &UTC0111. 0. Mot ii mot Tu l'as place.
» 7. Mot mot CI Le bois tics

flèches des passions.
»
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neoq ne meociop^ eujton. htc
nig^HT ceit

jhoc doto jutepoTc n*\w. ou rot
g^ïTen o-ytÇeo-

koc
o-yog^

tote
uj^-rep o^htc

ninoXeit-Oc un
eawq

ne* HTe hï^iooti
u^pHi

otth ^cit
«i&pc

nig^HT «p
cscoê

owctc
5 jitc

mg^tofe cp «vT-soju. utotcj junipcoxii

niToirfio cTiui ju.n&.njis.i utc
nicHcy

ucut ni^ici utc
ui^peTH

jtçju
nnjivo^iijeo^

junifeioc
oto£

cse ot^ici ne
eqoi

uejut e*eT-

•swû Ainict«iA*x. eujcon
«xc wtc

mg^HT ep
«stofc &en «m

otoo_ jvtccj-

ujwni eqfeii\ cûo\ ^«n niiici iiuino7leu.oc

Atnio^HT
fswn

oTog^ nTcquiiij
otùc ^cu

ntjt **oojui
utc

eq^oci TOTE
ujstpe oto^ upeqiycH neqcwiiT

uj*.cjoT(opn
hot-scxi eccs^fc

A*ni£HT iiôvtj iicrypumi

Abba Mn caire dit « Les emliûclics de rcnnemi, ce sont celles que l'on a

nommées nuit, ténèbres, comme Paul le dit « Nous n'appartenons pas a la

nuit ou aux ténèbres, mais nous appartenons au jour; » car, certes, le Fils de

Dieu, c'est le jour, et le diable, c'est la nuit. Mais, si le cœur sort en partie de

ces guerres de nouveau ils vont trouver le combattant par haine, et alors ils

commencent ;V lui imposer les combats de la fornication et du plaisir des

enfants. Donc, dans ces combats, le cœur est faible, de sorte qu'il est impos-

sible l'homme de garder la pureté; car ils ont pour eux' la longueur du

temps, les souiïranccs de la vertu et l'effervescence de la vie, et parce que c'est

une grande .souffrance avec un cœur faible. Mais si le cœur devient faible en

cela, s'il se dissout dans fa souffrance des combats, s'il rejette loin de lui la

méchanceté', et s'il s'écrie Dieu avec gémissement de son ¡une, alors le

Dieu bon et miséricordieux pour sa créature lui envoie une vertu sainte qui

lui prend le conir, le fait pleurer, se réjouir et être soulage, de sorte qu'il de-

1. Cod. xi*.iu\pt.
2. Cod. ano Aiepoc.

3. Cad. nopiu*
4. Cod.

o-yakOim.

5. Cod. G. Mot Ù mot Passe une partie de ces guerres.
» 7. Mot mot

« Eux lui amcnant la longueur du temps.
» 8. Mot mot « S'il rejctte loin de lui le

cœur mauvais. M
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h€ajl
oTOTnoq
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çhoctc1 iiTeq- (-5-) ujtom
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ujjs.q€p g^HTc

iiorfV.1 ii-^soji». eqcojnc 3 ovog^ îioTrg^o*^

uj^qepcir^^topeiH
eioTii epoq £epeccpno\eueiii

uejLta^q
test mcyto^ejut »eut utc hiûô^X ucjul

nstocy
ct-

ujotit lien
^•A«.€T<3'a>.ci g^HT eqoi ju^pH^-

iioTsoi
ii*.Tg^ie eqs'i

s&.ni

uiih ne»*. JULU&.I. eujcon <e UT€
nig^HT fp

•swû ejui^iyco htotc
u^±«.eT-

-sô.-si
(-H-)

ToTe
uj&pe q> oto^ «pequjtn £HT

^a>.
neq-

n\^cAA&.
o-ytopn ii&q

on
oro£ uj*.c»ju.om

uçjul
ntg^HT

lieu. niciojut&. lieu, nicooxn itiiuucTVoc ^o>w
cim&g&eq

xxn\-

n^p&.RTV.HTou Ai^pH^; eTcqcsoj .u.uoc itue nciioc ihc n^c -se ^.ÎVio-yi

Ax.n&.Hdkg^fifq
ccs€it emioY oto£ «s.pi caii e^o^ auuoi cce «^uori OTpeit

vient plus fort que son ennemi et qu'on ne peut prévaloir contre lui, car on

est rempli de crainte devant la certuqui lui est venue, ainsi que le dit l'aputrc

Paul « Combattez, afin que vous receviez la ceriu. » C'est de cette oertu

que parle Pierre, en disant: « Ilyaunhcritiigcimmortcl, qui

nous est bardé, nous sur qui la ccrlu de Dieu veille parla foi. » Alors quand

le Dieu bon voit le cœur qui prévaut sur l'ennemi, alors il commence a lui

retirer la vertu, voyant son choix et avec la crainte il permet à l'ennemi

de lui livrer combat dans les souillures, le plaisir des yeux, la v ainc gloire

et l'orgueil, comme tL une barque sans gouvernail qui est ballottée au gré

des flots, ci et là. Si le cœur devient très faible par suite des efforts de

l'ennemi, alors le Dieu bon et miséricordieux pour sa créature lui envoie la

vertu sainte elle prend l'unie, le cœur et le corps, ainsi que le reste des

membres, elle les (met) sous le joug du Consolateur, commc dit Notre-

Seigneur Jésus-Christ « Prenez mon joug et apprenez de moi que je suis

1. Cotl.
£U>c2k.c

2. Cod. a.pj<n«ioiH7ecoe. 3. Cod.
npogepecic.

4. Cod.

cw2Ç.wpm. 5. Cod. epnoAeJum.
G. Cod.

gv^oiiK.
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p^-yuj ovo£ n&,gHT. TOT£ ly^pe ma.x'a^oc ep

QHTC
ii^oircou

xtnig^HT
eeu.i e-^ AtniTJwïo a* £en oTee&io

lift! OTTeimo ivtc
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eeiiNUjioni
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kotcxi ne
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111T&.10
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juaioc n<se m^nocTo^oc ose cejunuja». ô^u u-se hiaakô^ iitc nxicHCY

iiTe ^•no'y juiniiùcy eon&.o'ujpn n\n efcoTV. Tore
uja.Tr€p £Htc «tycopn

mtiKo\e>.cic eûoA JuineAteo
junigHT

\\e*x hh

\tejut kcaahuj on THpoY &ai
OTog^ uj^pe

toii ceuiti
ng^Nit QOpOC lAnig^HT

€tc
g^n

totêo iitc ^^f" ne hcju.

ncwsn lire injucAoc îieju.
othiuj'^

nee&io neu.
crpuiic3

hcu
otr^

eqpHc uexi
OT^a^u

CJ, neaiT juniccùiiT THpq
ne* otui€t&.t»otiut

eneT^wcy
nTe

g^i npwjuii
ne*«. ottotûo jit€ iiiêà. hcai

oT«wpeo_
iiTe

doux et humble de coeur. » Alors le Dieu bon commence de lui ouvrir les yeux

du cœur, à lui apprendre rendre honneur :'i Dieu avec humilité et contrition

de cœur, comme dit David « C'est un sacrifice pour Dieu qu'un cœur contrit

et humilié; » car. par les souffrances de cette guerre, l'humilité et la contri-'

tion sont dans le cœur. Alors lv vertu révèle les choses célestes l'esprit et au

cœur, les chants et la gloire qui seront :ï ceux qui les supporteront; (elle lui

révèle) que si l'homme endurc beaucoup de souffrances, c'est peu de chose

prcs des honneurs que Dieu lui donnera, ainsi que le dit encore l'apôtre

« Les souffrances de ce temps actuel ne sont pas dignes de la gloire qui nous

sera révélée. » Alors, en présence du cœur, on commence de lui montrer les

châtiments et ceux qu'on châtie, et d'autres fois les choses que je ne peux pas

toutes dire; et le Paraclet affermit les directions du cœur, c'est-à-dire les

puretés de l'âme et du reste du corps, ainsi qu'une grande humilité, la veille,

une intelligence sur ses gardes, un placement sous toute créature, un mépris

du mal de quelque homme que ce soit, la pureté des yeux, la garde de la langue,

1. Cod. e-ou&.S'topiUkn (sic). 2. Cod.
uoA*.7iit. 3.

Cod. oirpcoc (sic).
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mA&c uei*. ottot&o iitc
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ujeu.uji lire
uiTuiÊg
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la pureto des pieds, la justice des mains, un service dans la prière, une douleur

du corps et une veille pour Dieu. Ces choses lui sont ordonnées avec mesure

et conseil, non dans le trouble, mais avec constance. Si l'esprit méprisse

ces commandements de Dieu, alors la vertu se retire et des guerres ont lieu

dans le cœur, ainsi que des troubles, les passions du corps le troublent par

les émotions et les attaques de l'ennemi mais si l'esprit se retourne et garde

les commandements spirituels, alors un abri est sur lui. Alors l'homme sait

que la constance en Dieu est son repos, comme l'a dit David en disant

« Seigneur, depuis que je me suis écrié vers toi, j'ai trouvé le repos selon

mon dessein. Je dis qu'à moins que l'homme ne souffre beaucoup dans son

cœur avec humilité, et dans son corps, ne se considérant en rien en toute.

chose, ayant une grande tolérance des injures, se faisant violence en toute

chose, considérant la mort' de jour en jour, avec un renoncement a la matière

et un renoncement aux choses charnelles, il ne lui est pas possible de garder

les commandements de l'Esprit-Saint.

1. Cod.
K&T«i$poiuit.

2. Cod. oTcucni. 3. Mot à mot Plaçant la mort devant

toi jour avant jour. » Il n'y a pas changement
de personne, il n'y a qu'une tournure abstraite

avec le suffixe de la seconde personne.
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otoh ^q£i othot ju.
(-«<-) «ivpioc nes&.q n*.q se &se

otc^-si uni se itjvty iipn^. nese u&q se
£(OÎV

«ujugA/y o b>cv?ty aupcqjuiocra-T cet tom
ep(oo*y. eT^quje Il=£ nicou

«iqgiooiruj'epwo'y oto£ *.qceT
iou\

cpwcy. cyog^ eTa*q£i ga*

îicse iuvq se junoTrse
0^.1

11&11. nes&q \\ts.t\ «se ju^ih n*.icoT.

otoo
ntsc hncj "se ui^ tooy ituoy cuato

JULAtOC SC UO(OTCII OMl J^nOCToTVoc
Ô».OIOC lieil g^Ml

OAA.HI.

oto£ *vq» cqoscù jujlioc -se woy mocry. nese

h^cj ose juno-yxe g^A\ iu\u. ncs^q -se ju.qm. nese u&.q xe

mi^ OTiip uwoy oto^ junoTfp otoï ho\» nA-ipii-^1 neojv £U>k ic-se

^OTWiy eneg^eju. otoTV. *<pi peqjucooTT
cuoon ais xtnujcoiy umptOAM

iiexi noTTa>,io jutTipn^ owc^ mupccjA*.iooTT oto^ o-yon tysoAt. epox

eiioçeu.

otcok
».qujeii AiMt^ptoc

2 se enisi uujconi £a.

(-ifi-)
nis'jie stoej n&,i(OT. nese ^6j6«>. n iiA.q se

Ainicoui A.qaj^tiKio'^ eseu nicoTO
Hj&.qntoi; HTeqsepsi THpc

efeoA

Quelqu'un vint trouver abba Macairo, il lui dit « Dis-moi comment je

acrai sauvé » Le vicillard lui dit « Va dans les tombeaux où il y a des

morts et lancc-lcur des pierres. » Le frcre, y étant allé, les injuria et lança

des pierres sur eux. Et lorsqu'il fut venu près du vieillard, le vieillard lui dit

« Ne t'ont-ils rien dit? » IL lui dit Non, mon père. » Le vieillard lui dit

« Va demain, donne-leur gloire en disant: Vous êtes des apôtre, vous êtes

des saints et des justes. » Et il vint vcrs le vieillard en disant « Je leur ai

donné gloire. » Le vieillard lui dit « Ne t'ont-ils rien dit? Il lui dit

« Non. » Le vieillard lui dit « Tu vois combien tu les as injuriés et ils ne

t'ont rien dit, et combien tu leur as rendu bloire et ils ne t'ont rien dit; ainsi,

toi de même, si tu veux être sauvé, va, fais le mort, ne réputant pas les

opprobres des hommes et leurs honneurs, comme (font) les morts, et tu peux

être sauvé. »

Un frère interrogea abba Macaire, disant « Apprends-moi ce que c'est

que de vivre sous la soumission. » Abba Macaire lui dit De même qu'une

1.
Cod. ju.ô.u*.pi. 2. Cod. JUAii&pi.

3. Cod. 4. Mot à mot « Dis-moi

uno parole comment. »
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picrrc, si elle tourne sur le llc, enlève toute la pulpe, et le bl6 devient du pain

pur; ainsi toi, mon fils, la pierre, c'est ton père; toi, tu es le blé si tu

l'écoutés, il priera Dieu pour toi; il t'enlèvera toutes les pulpes de Satan, et,

ü la place d'un pain pur, tu deviens un fils divin.

Abba, Poimin dit cc Lorsque je fus illé trouver abba. Macairc, je lui dis

« Mon père comment veux-tu que je sois avec les frères, car certes je leur

parle' et ils n'écoutent pas ? Il me dit « Peut-être est-ce à cause de l'im-

pulsion (?) d'un autre qu'ils n'écoutent pas. » Je lui dis: «Qu'est l'impul-

sion ? Abba Macaire me dit « Peut-être leur dessein vient d'un autrc, car

il est écrit La corde de trois fils ne se brise pas vite; si tu

trouves les frères parfaits dans la foi, la charité et l'obéissance pleine d'humi-

lité envers leurs pères, ils ne se brisent pas, parce que leur cœur est affermi.

Et sache cela, que si un homme fidèle rencontre une femme fidèle et qu'ils

gardent tous deux la pureté du mariage, ils passent le tcmps en paix ciltrc eux,

étant boitement en repos, de sortc que leurs proches et leurs voisins envient

1. Cotf. cv^An^c. 2. CM.
nu^-o&po». 3. Cod. <1. Corl. totccota».

au (sic). J'ai cru d'abord une faute, mais la répétition par trois fois de la munie phrase'1

m'a fait laisser le texte tel qu'il ast dans le manuscrit. 5. Cod. Ai*.K*.pi. fi. Cod. h^i-

piinutoc. 7. Cod. gcûe^c. 8. Mot a mot « Car certes je leur parle une parole. »
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ut^-t^o^ €TovenicTHju.H. eujion Sk.e
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«ptoCy UT€ mpiOAJLI le
^•CQJJU.I £1 itlHJOTTUIT UTC

noTin
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K^pioc
4.
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leur sagesse; mais si l'ennemi les hait, si l'homme ou la femme jettent les

yeux par les fenêtres de leurs maisons et que l'homme porte les yeux sur la

beauté d'une jeune fille, de même la femme; si l'homme ou la femme prennent

un fcrmcnt étranger, nulle paix n'existe entre eux, certes, jusqu'à ce qu'ils se

soient séparés l'un de l'autre. Ainsi les frères, s'ils abandonnent le conseil de

leurs pères, s'ils prennent conseil des autres, celui de leurs pères ne leur étant

pas agréable, mais leur faisant aussi des reproches, ils restent dans le mur-

mure intérieur et extérieur ce qu'ils se soient séparés de leurs pères. n

Lorsque Apa Poimin eut entendu cela d'abba Macaire, il admira le discerne-

ment de son esprit et de son intelligence. Apa Poimin lui dit « En vérité, il

en cst ainsi, mon père. » Allrcs cela, il pria et s'en alla, ayant reçu profit, ren-

dant gloire il Notrc-Seignour Jésus le Christ et a son serviteur abba Macaire.

Abba Macaire dit « Comme un miroir, si tu le regardes dans un regard,

il t'informe de ta beauté ou de ta laideur; car tu ne peux rien lui cacher et

1. Cocl.
cjiooitiif.

2. Corl.
noipitiiii.

3. 4.

T>.
Cod. Ai&iuvpi.

C. Corl. -oecopm.
7. C'est-à-dire « Par les sens de leurs corps.

»

Il s'agit bien en effet, ici, des sens qui étaient appelés les fenêtres de rame: la maison,

c'est le corps.
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17
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il ne peut pas te mentir le moins du monde; mais il te dessine et il te renvoie

ton image il caractérise tous tes traits et la forme que tu as; jusqu'au sou-

rire, tu vois de quelle sorte il est, et il t'apprend que tes cheveux noirs sont

noirs et que tes cheveux blancs sont blancs, et il te fait connaître il toi-même

de quelle sorte tu es en son image; ainsi en du Dieu de justice que

l'on ne peut pas fuir, car il ne s'agit pas de miroirs oeuvres des mains, mais

d'actions qui se manifestent, d'images qui montrent les traces des pèches, et tu

ne peux lcs fuir, car ils sont debout te faisant des reproches sans (aucun besoin)

de témoin; tu es comme une échelle parmi eux, tu es pauvre, tu ne peux pas

parler; le miroir des péchés te les fait tous connaître et te les imprime dans le

cœur comme le ciseau d'un sculpteur, te reprochant et te montrant chacune

des actions que tu as accomplies, en quel temps, quelle saison tu as fait celle-ci,

à quelle heure tu as fait cette autre. En un mot, elles te sont toutes une honte,

un opprobre, en présence des deux mondes, des habitants du ciel et de ceux de

l;t terre, dont le jugement universel est terrible. Car tous les saints et les mi-

1. Cod. 2. Cod.
&mrp6.t|>jH. 3.

Cod.
3£a.p^KTipi7in.

4. Cocl.

itgiittoiT. 5.
Cod. ctg*>.

6. Cod. cKcpitom.
7. Cod. itKcpoo 8. Mot mot

« Il fait ta contre-image.
»
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ton sujet, en voyant
la

grande chute que tu as faite' il cause des actions honteuses que tu as com-

mises; cependant la pitié et la miséricorde sont Notre Seigneur Jésus le

Christ, il n'y a pour toi ni repentir, ni miséricorde, ni audition', sinon

dans le seul compatissant, celui des trésors nombreux de miséricordes et de

pitiés, Celui qui peut tuer et faire vivre, descendre dans l'Amenti ou en

faire montcr, c'est-à-dire Notre Seigneur Jésus le Christ, le sauveur de

nos âmes et de nos corps, qui ne désire pas autant la mort du pécheur que sa

conversion et sa vie. Cherchons celui-là, frères, et soyons sages désormais,

en voyant son amour pour les hommes, comme autrefois lorsqu'il pleura sur

Lazare (implorant) la bonté de son Porc pendant que Marie et Marthe, sœurs

du mort, versaient des larmes et, après quatre jours, il le ressuscita d'entre les

morts. Approchons-nous de lui par des prières et des larmes saintes, afin

clu'il prenne pitié de nous, qu'il ressuscite nos âmes de la mort du péché et

que nous vivrions par sa miséricorde. »

1. Cod. lAiiiTi. 2. Mot A mot « Les rangs célestes. » 3. Mot à mot « La grande

chute ou tu te trouves. Il <l. Mot A mot « Ni qui t'écoute. 5. Mot à mot « Il pleura

sur Lazare près de la bonté de son l'ère. »
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Un frère interrogea abba Macuirc, disant « Apprends-moi ce que c'est que

se jeter en Dieu. » Abb.i Macaire lui dit Il est écrit qu'il ne leur parlait

pas sans parabole. Car, de même qu'un animal sauvage et sans raison, s'il se

jette sur un animal apprivoisé, qu'il retende sous ses pieds avec une grande

cruauté, de sorte que celui qui est sous lui est dans une grande faillcsse en

comparaison de lui, que toute sa force et tout son espoir reposent en son

maître et qu'il crie d'une grande voix pour donner signe son maître; si son

maître l'entend, alors il a pitié de lui en hâte, il court le secourir et le sauver

de la perte de cette bête sauvage. Puisque le maitre de cet animal saiis raison

a pitié de lui et clu'il se hâte de le sauver de cette bete sauvage, à combien

plus forte raison nous, les brebis rationnelles du troupeau du Christ, si nous

mettons notre espoir en lui, ne pcrmcttra-t-il pas que l'ennemi nous fasse vio-

lence et nous envcrra-t-il son ange pour nous sauver du diable. De sorte donc,

mon fils, que se jeter en Dieu, c'est que l'homme ne place pas sa confiance en

sa seule force de lui-même, mais qu'il espère en le secours de Dieu car, certes,

c'est lui qui nous sauve. »

1.
Cocl. ju.ua>pi.– 2. Cod. AiA.K*.pt.–

3. Cad.
110-y.u.cpoH.–

4. Cod. ioHoin.– 5. Cotl.

enoT^^r m. 6. Cod. Î. Cod. jmewT&rq. 8. Cod. konoià..
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Il lui demanda encore « Mon père, comment l'homme sera-t-il libre des

passions et se renouvellera-t-il dans l'esprit? » Le vieillard lui dit « Je to

dirai une énigme. De même qu'une tunique, si elle se fend, on lui met un

morceau, si bien qu'elle redevient neuve. Car on compare la tunique au

corps, la déchirure au péclié et au plaisir, le morceau ai la repentance quo

Notre Seigneur Jésus le Christ nous donne.

Ce même frère l'interrogea encore, disant Mon père, guide-moi vers ce

qui est doux et ce qui est salé. Abba Macaire lui dit « On dit d'un petit

enfant que, si sa mère le jette terre, elle lui donne quelque chose de doux à

la main, afin qu'il s'amuse et qu'il ne cause point d'embarras (?) sa mère. On

compare l'embarras au péché et au ploisir la chose douce c'est Notre Sei-

gneur Jésus le Christ, le nom béni, la vraie perle précieuse car il est écrit

dans l'Évangile que le Royaume des cieux ressemble un négociant qui

cherche de bonnes perles. Lorsqu'il a trouvé une perle précieuse, c'est Notre

Seigneur Jésus le Christ, le Roi des rois et le Seigneur des soigneurs. »

1. Cod. no-yeniPAie.. 2. Cocl. 3.
Cod. Ai&.K&pi.

4. Cocl. iuvst&oc.

5. Cod.
ir^gT^onif.

6. Cod. nir&oc.
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Abbn Poimin rapporte « J'étais assis une fois, avec des frères, près d'abbit

Macairc; je lui dis « Mon père, quelle œuvre l'homme fcra-t-il qui lui soit

acquisition de la vie? » Le vieillard me dit « Je sais que, dans mon enfance,

comme j'étais dans la maison de mon père, je remarquai que les vieilles

femmes et les jeunes filles avaient quelque chose dans leur bouche, savoir le

mastic, pour le mâcher, de sorte que cela rendait douces dans leur gorge pleur

salive et la mauvaise odeur de leur bouche, engraissait et rafraîchissait leur

foie et toutes leurs entrailles. Puisque cette chose corporelle donne ainsi dou-

ceur a ceux qui la mâchent et la brisent, combien plus forte raison la nour-

riture de joie, la fontaine de salut, la source des eaux de la vie, la douceur de

toutes les douccurs, Notre Seigneur Jésus le Christ, lui dont les démons,

entendant le nom glorieux sortir de nos bouches, s'évanouissent comme une

fumée ce nom béni, si nous le prononçons constamment 10 et si nous le

mâchons, il nous révèle l'esprit, le cocher de l'àme et du corps, il chassie

toute pensée mauvaise de rame immortelle, il lui révèle les choses célestes,

1. Cod. xi.twK6.pt.
2. Cod. oti^oc. 3. Cocl.

gweax.
4. Cocl.

Aa.nig?n».p.

5. Cocl. iiOTcnA*nnion. 6. Cocl, no.iiTk.oc. 7. Cod. "Jn-srii. 8. Cod. ni'a.cxKon.

9. Cod. mcniw5c.oc« 10. Mot. â mot « Si nous sommes constants en lui. Il La figure

qui suit est un peu forte.
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surtout Celui qui est dans les cieux, Notre Seigneur Jésus le Christ, le Roi

des rois, le Seigneur de tous les seigneurs, qui est le prix céleste de ceux qui

le cherchent de tout leur cœur. » Lorsque abba Poimin entendit cela de

(la bouche) de celui au sujet duquel le Christ avait rendu témoignage en

disant « Macairc le juste s'est présente aujourd'hui devant mon tribunal »,

ils se jetèrent ses pieds avec larmes, et, lorsqu'il eut prié sur eux, il les

congédia, rendant gloire fi Notre Seigneur Jésus le Christ.

Abba Macaire dit, lorsqu'il se trouvait avec les frères « Il m'est arrive

une fois pendant que j'étais dans le ouady. cueillant des palmes, que vint à

moi une hermine s'arrachant le poil, pleurant comme si elle eut été un bouc,

et ses larmes coulaient terre. Lorsqu'elle se fut jetée ;t mes pieds °, elle les

mouilla de ses larmes. Lorsque je me fus assis, je la touchai et la caressai de

mes mains je partageai ses larmes, pendant qu'elle regardait mon visage

avec étonnement. Puis, après cela, elle mordit ma tunique, elle me tira;

et, lorsque je l'eus suivie en la force de mon Seigneur Jésus le Christ et qu'elle

m'eut conduit au lieu où elle habitait, je trouvai trois petits qui étaient cou-

1. Cotl. &p&&ion. 2. Cod. ueTHop&mon. 3. Cocl. Aia.K6.pi. 4. Cod.
ju&.i;&.pi.

5. Mot à mot « A la plante de mes pieds. »
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ehés là. Et lorsque je me fus assis, elle les prit un il un avec ses dents, elle

les jeta en mon giron et, après les avoir palpés, je trouvais qu'ils 6taient

déformés leur menton était sur leur dos. Et prenant pitié d'eux et des larmes

de lcur mère, je gémis sur eux en disant 0 toi qui prends soin de tout,

Notre Seigneur Jésus le Christ, toi (lui as des trésors de miséricordes nom-

breuses, aie pitié de la créature que tu as créée. » Lorsque j'eus dit ces paroles

avec larmes cu présence de mon Seigneur Jésus le Christ et que j'eus étendu

ma main, je fis sur eux le signe salutaire de la croix qui les guérit. Lorsque

je les eus placés terre, aussitôt elle leur donna attention; ils allèrent sous

son ventre. Ils tétèrent, et elle, douce pour eux, se rejouitavcc eux, regardant

mon visage, étant dans une grande joie. Et moi, j'étais en admiration devant

la bonté et l'humanité de Notre Seigneur Jésus le Christ au sujet de ses misé-

ricordes car, jus(lu'aux bêles elles-mêmes, il en prend soin. Et je me levai,

je marchai, rendant gloire a ta grande bonté de Notre Seigneur Jésus le Christ

et a ta multitude de ses miséricordes pour toute créature qu'il a créée. »

Abba (lit aux frères au sujet de la dévastation de Schiit, lorsqu'ils

1. Cod. mepoc. 2. Cod. £c» kchc. 3. Cocl.
cepjmeAiu.

4.
Cad. Ai*.u«.pi.
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gaai
£eWoi jvrujeu AiXKd.pioc «se oy

ne
no^oifi uujiht.

ne-

«awtj ntocy *se jLtmwi ne* n^epeÊs juiû^ki ET.\ tjj" tçop-so'y

e&o\ uueuujHpi julïijcTV. xf
g^iii». ^peuj^H o-ynopuoc le oTpetj£wTeû

t^ojT e^OTu €Oti u&HTO'y enjcon

(-K-2L-) n^TViu necse
3 moo'y

s.e.
g_&.u

&\k\ ne eT,\
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nTf
ïiioTptooy oto^

noc nTe moc
n^c cent juuu.coo'Y

oiro^ otoo niciTO-yeHoy
nTe

nRa*.g^i

h^h a**wToï
AinnôwTiKOH

otto£ ^qcsop'so'y ee>.qD^w hwoy e^pHi ng^ai

itoju.oc ne* g^i cjito\h
oto^ nec£js.q iiaioy 'SE

*>.pi £0>fc
ens».i

-^n»>

epe moTpcooy
irre

niu^t ffne ctwoy
HWTeii

oto£
eT^TCcoTeti.

e>îripi

HaTa
tÇpïfV oto^

fiai
n*.ujtom uj* niujtoq

mootit nTe hjiht lieu Hpojuini eofce n«WR efio\ nnoTndwôoc n^TVni

qu^ujen g^HT
Iixe no-ypo n^c oyog^ qii^T^cewoy c^otth con

l'interrogèrent, il leur dit « Si vous voyez des cellules bâties dans le ouady,

si vous voyez des arbres croissant près des portes, si vous voyez de nombreux

enfants, prenez vos peaux et fuyez. »

Des vieillards interrogèrent abba Macaire, disant « Quelle est (le

Schiit? n 11 leur dit « Elle ressemble l'asile des quatre villes que le Sei-

gneur sépara pour les enfants d'Israël, afin que si quelque fornicatcur ou

quelque homicide s'enfuyait en l'une d'elles, il fut sauve, s'il y restait. »

De nouveau il leur dit « Il y a des villes dont le Roi des rois, le Seigneur

des seigneurs, notre Dieu, a jeté les fondements et qu'il a affermies des

quatre vents de la terre, il a réuni des soldats spirituels et il les y «a fait

habiter, leur donnant des lois et des préceptes, et il leur a dit « Faites ceci,

et je ferai que les rois de la terre vous soient soumis. » Et quand ils l'eurent

entendu, ils firent comme il leur avait été ordonné. Et. il en sera ainsi jusqu'à

la première destruction de Schiit aprcs quarante ans, parce qu'ils auront

accompli leurs passions. De nouveau, le roi le Christ aura pitié d'eux, il les

1. 2. Il manque probablement un mot comme
epoc.

3. Cod.

Al&K&pi.
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&
oto^ quarto u«>OY c&pm ou uu^iuouioc lieu. -se
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ÇHO&
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JUL^pH'Y HCA*. UeTÉHlO^ MCAKOTeit £CùT£lt.
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it-se

noTpo n^çc
ne.

iviyeu.u)i

ivre
oyog^

c^otu OU ucon
otoo

qn&uti itccoy efio^V po> on hcjui hnichtoXh hotcùt
otoo

ceiic^soc u<q -se uuoii uj-scxi aijuiou mi epiooY otrog

ttqotrwuj A.U u-xe noTpo n^c eujeq «î&^ni
ottoo^ t]it\soc îiwoy cse

aesLM.c\ U(otcii ^en ui&mii
oto^

moTcu
ju.qjpii'^

niieTCHio^ OSOO
HOT

epuiTen eujcon cuiycau iiT^'xeju.T einjon

u^piti £e\\
-eimoY ocoTeti n£nr oyo^ miok ne* nMWT

neji». nin»! hmi mot-

Atîv «ujioni u^pifi ^ett eiuio'Y eoTioo-y kmi oja». uteueo
eTe uljaou-

cvtfc^ &qiyeit cs.Csû^ :| eq^eAtci n-ate

fora retourner une seconde fois, il leur donnera ces lois et ces commande-

ments. disant: « Faites ceci; de même que j'ai fait avec vos pères, je ferai

aussi avec vous. )1 Et ils obéirent, ils exécutèrent la moitié des commande-

ments; et cela sera jusqu'il la seconde destruction de Schiit, cause delà

grandeur des aises. Et de nouveau le roi le Christ, celui auquel s'adresse

le service universel de l'Eglise, se souviendra de leurs pères il les fera

retourner une troisième fois et leur donnera aussi ces lois et ces commande-

ments, et ils lui diront « Il ne nous est pas possible de les garder )), et le

roi, le Christ, ne voudra pas détruire les villes; il leur dira « Restez seulement

dans les villes et je ferai avec vous comme j'ai fait avec vos pères, je vous visi-

terai, et si je viens et que je me trouve habitant parmi vous et vous aussi en

moi, alors moi, avec mon Père plein de bonté et le Saint-Esprit Paraclet,

nous nous ferons une habitation en vous pour en prendre gloire pour nous

jusqu'aux siècles qui n'ont point de fin »

Abba Evagrius interrogea Abba Macairc, pendant qu'abba Poimin était

1. Cod. e-yooy. 2. Cod. eiTA.rpi. 3. Cod. jut&it&pi.
4. C'cst-a-dire: « De ceux

qui avaient précédé les moines, des pères des moines. » 5. Cette phrase est mal construite

dans l'original; la traduction s'en ressent.
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*.feja;s. noijutini 1eju. juuihi
oto£ HA.iV.H-
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ô>.q-

uj\jï\ e-scoo'y ^•îJX^'Y
e^°^ €'y'V WOY *ne«oc me ïv)£c.

<s.q"soc n-se &iuj& »e i\KujMiTconK niywpn jujuhui
xa

OT;s.p3£H
iij^ii

e^pHi eep ^.peTH
mJàen itejut euTo«Vit îiifceu

UTe
ty-\

weuL otuihj^ i\g^-ynoju.oim
weju. OTAJieTpeqcùoy hoht

^eu

ot^o^-
uca* «Te cj^^ uejut mpcojuu ^eu o-yeeûio ho_ht

iiei».

OTeefiio hc(oju.ôs.
(-R^-)

tell
oTA«.eTpeqep £iiiài

w€aa
oTocsoes

wtc

assis près de lui avec ahba Paphnouli, le disciple juste et vrai, sur la pureté

du choix. Abba Macairc leur dit « La pureté du choix, c'est ce pourquoi

l'homme donnera mille pièces d'argent pour (obtenir) son désir, son choix, et

elles ne seront que (comme) une seule obole venant de lui; si l'on a, fait vio-

lence il son choix d'une obole unidue, il donnera mille pièces'd'or à cause de

la violence du croix. » Ils lui dirent: « Quel est ce discours? » AbbaMacaire

leur dit a Cherchez et voyez, considérez le discours. Et lorsqu'ils curent

scrute, ils trouvèrent que la parole était vraie. Et lorsqu'ils curent fait repen-

tance, il pria sur eux, il les congédia rendait gloire Notre-Seigneur Jésus

le Christ.

Abba Macaire dit a Lorsque tu te lèves au matin chaque jour, place devant

toi le commencement d'être moine 11 toute vertu, tout commandement de

Dieu, une grande patience, une longanimité remplie de crainte, un amour de

Dieu et des liommes avec humilité de cœur, l'humilité du corps avec le deuil

1. Co(l.
"ïnpogepecic.

2. Cuil. ju.a.K&pr. 3. Cod. ir^npogcpecic.
'1. Cod.

Tcqnpooepecic.
5. Coil. itOTàoAoc (sic). G. Cocl.

Tecjnpooepecjc.
7. Cod.

kotoAoc (sic). 8. Cod.
n^npooepccic.

9. Cod. jua.K*.pi. 10. Cod. JUa.na.pj.

-11. Cette phrase vont dire v Fais chaque joar de La vie ccn;jnc si c'ëtait ic commencement

de la vie monacale ou tu aurais devant les yeux les vertus du moine )); de là l'énumération

qui suit.
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oTriyTCRo £en
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iiTe ottotûo hcjx ^nt ivf AieT^pc ^cu gaat

wptj A».A«.cpi
uei*.

0&11 ç^ooê
jisis *eu

g_ôkii ujpcoic
uet*.

o^î».\t twê^

eToyj ;tell ov^ko ne**o"3"ïfci(-it h-)£eng^js.» &coujneii

^H JUK^Tg^ HCJUl OTTà.gO 11T€ nCKJU^&f QWC CSwRKHH C£ITK C^OTH

eju.&y
net*

c^ew ncKAJtcy eq^ciir epoit ue^oo^
^iv

toh weoooy

encopeiia. o^\ wiuj^qe'Y ne* niTuioy ne*
m^o'X

«tc

iteoq on neiiKOT «.M&. ju&.K^pioc j^q-soc «e cc^hott csc
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et le tremblement d'une prison, avec des prières, des intercessions, des gémis-

sements, une pureté de langue, la garde des yeux avec le support des injures,

sans colère, en paix et sans rendre le mal, sans juger les inférieurs, en ne te

considérant pas toi-même en quoi que ce soit et en te mettant au-dessous de

toute créature dans un mépris de la matière et des choses charnelles, un combat

de la croix, une pauvreté shiritucllc, un choix bon, une ascèse du corps dans

le jeûne, une repcntance et les larmes dans le combat de la guerre, dans un

retour de la captivité, une résolution de la pureté, le goût de la bonne dou-

ceur en des tranquillités de midi, des travaux manuels, des veilles, des prières

nombreuses, la faim, la soif, le froid, des nudités, des douleurs, une possession

de ton tombeau comme si tu étais prêt il t'y jeter, considérer ta mort près de toi

jouraprès jour", perdu dans les déserts, les montagnes et les trous de la terre. »

Lui encore, notre père Macaire, dit « Il est écrit Ta crainte, Seigneur,

nous en sommes devenus engrossés, nous avons été en travail et nous avons

Cou.
•^•gipmtH.

2. Cod. OTcpoc. 3. Cocl.
tipoocpecic.

4. Cod. «lCktcic.

5. Cod. kkctia.. 6. Cocl.
noTejçM.fc.'A.wci^. 7. Cod..u&K&pi.

8. Mot mot

« Jour avant jour. »
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»rrjv

oTii^p-

pnc\N ujiijju NTiyeuq
cote epe2 (-»o-)

nccficoTV

\tiio^'
ccscit

o«y. uoioy
*^c ctiih cseit

nutoyc iiisi
c^p3 ciycon utc nieu.1 utc ne, me

nxc lytom ^eu

nipcouit epoq
-se

ncquoYc u}ajl&. n^ipii^ g^toc *^niM\jpi

ctyojut OTOg_ esouep choc uj^-a'-soc enipeq^
cfeco

ne-sc
uicuuoy n^tj

cse
oy

ne te
oy uioto-

neese

itwoy
-se iua.1^1

u\jvpp.Tii
juLnii^Tiiiou ne uioto*^ ue

uin-

K&ipoc'' oto^
ui^nAoTc.

o-yo£_ oj^ciycon» uotujujuu o^coc-

enfanté un esprit de .salut. Prends
garde que tu ne saisisses la parole

et que

tu n'enfantes pas. En vérité, mes frères, voilà tes habits
nuptiaux,

voilà les

talents de ceux qui ont bien travaillé; ce sont ceux qui ont. bâti leur maison

sur le rocher solide, la
pitié

et la foi ne faisons pas cesser en toi la crainte et

la violence que tu te fais, l'humilité et le deuil. Prenez-les; soyez
sains

dans le
Seigneur,

vous qui voulez vivre dans la paix. Amen. »

Des frères, étant assis autour d'abba Macairc et en
ayant

obtenu permis-

sion, l'interrogèrent
sur le grain

de sénevé, disant « Sur quoi vient son ex-

plication
? » Et il leur dit « On a comparé le grain de sénevé il l'esprit car

si la connaissance de Notre-Seigneur Jésus le Christ est dans l'homme, on

dit de lui que son esprit est fin; ainsi de même le
grain

de sénevé est petit et

sapide,
ainsi on dit du maître qu'il est sapide et que son intelligence

est fine. 1)

Les frères lui dirent « Qu'est la croissance et que sont les légumes 7
?

Abba Macaire leur dit « La croissance, ce sont les vertus spirituelles: les

légumes, ce sont les inopportuns, les purs et les simples.
Et il arrive pour un

1. Cad.
ju&it&pi.

2. Cod. ae pe.
X Cod. ne t»*>p. 4. Cocl. At&it&pi.

5. Cod. ni&itcpoc.
G. C'est-à-dire « Qu'est-ce qu'il signifie? » 4. 7. Ceci est pris de la

parabole du grain de seneve et fait suite à la parole précédente.
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Tupoy ô.
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arbre que
les oiseaux du ciel viennent et li;il>ilent dans ses

branches: qu'il

nous arrive aussi d'être trouvés hommes colcsles. L'arbre lui-niOme, c'ost le

maître qui enseigne; les instructions et les paroles de force cln'il donne, ce

sont les rameaux; car il n'y a qu'un cœur unique montant dans le grain de

sénevé. Et nous aussi, mes frères, soyons un seul couir en Notre-Seigneur

Jésus le Christ et dans la vertu, afin que nous recevions le ferment, c'cst-à-

dire la grâce de Notrc-Seigneur Jésus le Christ, que nous le cachions dans les

trois mesure qui sont rame, le corps et l'esprit. Les trois mesures sont un

seul homme parfait, complCtant' 7 une mesure de la croissance de la plénitude

de Notre-Seigneur Jésus le Christ. Tout cela, Notrc-Seigncur Jésus le Christ

l'a dit aux multitudes en des paraboles, et il ne leur parlait pas sans para-

boles. » Lorsque les frères entendirent cela, ils admirèrent Iit finesse de son

esprit et l'acuité de son iutclliâencc, et leur cœur fut renouvelé entre eux,

de sorte que ce qui est écrit s'accomplit pour eux « En ma méditation le

feu s'al lutncra

Abba Macaire dit « Ne délaissons pas notre cœur et ne soyons pas sans

1. Cocl; gourde. 2. Cocl. ne ca.p. 3. Cocl, n&HTren. 4. Cod. îvreAioc.

5. Cod. gwca>e. 6. Cod. jui.ui.pi. 7. Le texte me semble fautif.
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€Te ne niTAjmeiou utc
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-se ccShott

n^iynpi
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cIjaioy

a1i
ianipeqep

no&i juttÇpji^ HTeqT^cooq o-yo^
HOTIt Ck.e oth

ndtigiipi enipejut p^Tiy nenoc me nxc epe neqg^o Aieo

«p^uji
csioit uo-yjuioni

epe necoo Aieg^ îip^uji
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espoir; car, certes, selon le souffle de notre nez, le
Seigneur

Jésus le Christ

nous a donné
place pour

la
repentance.

Il II dit aussi « Comme l'enclume du

forgeron,
si l'on

frappe
sur elle

chaque jour elle demeure
propre;

de même si

un homme est dans des
indigences, soumis instruit

chaque jour, recevant

pour lui
et

gardant ce qu'on lui donne', il
est pur des pièges

cachés du malin. »

Il dit aussi Ne faisons
pas que

la fontaine lance en bouillonnant ce
qui est

sali de cette mixture
unique,

à savoir le
réceptacle

du cœur, mais
qu'elle

lance en haut ce qui est doux en tout temps, c'est-à-dire Notre-Seigneur Jésus

le Christ, sans cesse. »

Un frcre interrogea
abba Macaire en disant « 1-Ion père, je

suis tombé

dans une faute. » Abba Macaire lui dit « Il est écrit, mon fils Je ne désire

pas
lv mort du pécheur,

mais sa conversion et sa vie. Convertis-toi donc, mon

fils; tu verras un homme
plein

de douceur, Notre-Seigneur
Jésus le Christ,

le
visage rempli

de
joie

ton sujet, comme une nourrice dont
le visage

est

plein de joie
au sujet de son fils, s'il lève les mains et son

visage
vers elle;

quoiqu'il
soit rempli

de tout immondicc, elle n'est
pas

incommodée de la

1. Cod. ccpAier&iiom.
2. Cod. njT*.Aiiow. 3. Cod. Ai6.u*.pi.

4. Coil. A**k.K*>pi.

5. Coti. mco-y&ion. G. Mot a mot c Placé dans une soumission. » 7. Mot à mot

« Saisissant la garde.
»
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puanteur ni des excréments, mais elle a pitié de lui, clic le presse sur sa poi-

trine d'un visage plein de joie, et toute chose qui est arrivée est douce pour

elle. Si donc cette créature est pitoyable pour son enfant, combien plus

forte raison l'amour du Créateur, Nolrc-Scigncur Jésus le Christ, pour nous?»

Un frère interrogea abba Macairc, disant « Apprends-moi le sens de la

pénitence. » Abba Macaire lui dit « La pénitence ne consiste pas seulement

en s'agenouillant, comme le bois du schadorif qui donne l'eau en montant et

descendant; mais comme un habile orfèvre qui désire faire une chaîne, une

chaîne d'or, une chaîne d'argent, jusclu'au fer et au plomb, il étend la chaîne

afin de l'achever; c'est ainsi la forme de la pénitence toutes les vertus en

dépendent, u

Des frères interrogèrent abba Macaire le grand, en disant « Est-ce que les

pitiés l'emportent sur les actes? II leur dit u Oui. » Ils lui dirent « Pcr-

suade-nous-en. Lorsque abba Macairc les vit timides et lâches, voulant les

exciter, il leur dit « Voyez le marchand qui vendu celui qui achète, il lui dit

J'ai gagné sur toi; et s'il le voit tout triste, il lui donne encore un peu d'ar-

1. Cod. moco xt^AAou. 2.
Cod. ju&K&pi.

3. Cod.
xid.Ka.pi.

il.

5. 6. Cod.
m*.ropcoc.
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gent3 et l'autre s'en va joyeux; ainsi pour les actes, si l'on se présente triste

devant le Dieu qui donne les biens, le juge de vérité, Notre-Seigneur Jésus le

Christ, ses entrailles aux nombreuses miséricordes l'émeuvent, et les actes

sortent avec joie, allégresse et ardeur. » Lorsque les frères entendirent cela,

ils prirent courage, et, lorsque abba Macaire les eut vus pleins d'ardeur, il

leur vint en aide, il leur dit avec joie « Un doigt d'huile rend joyeux le

visage de l'homme en présence des rois de ce monde; ainsi un peu de vertu

rend l'âme joyeuse en présence du roi des habitants des cieux et des habitants

de la terre, celui des trésors nombreux de miséricordes, Nôtre-Seigneur Jésus

le Christ, car il est écrit « Depuis les jours de Jean le Baptiste jusqu'à ce

jour, le Royaume des cieux on le prend par violence, et ce sont ceux qui le

prennent par violence qui le ravissent. » Donc, faisons-nous violence, à nous

aussi, un peu, en échange du Royaume des cieux; nous ravirons pour nous le

roi éternel. Notre-Seigneur Jésus le Christ. » Lorsque les frères eurent en-

tendu cela, ils se jetèrent :v terre, ils adorèrent ses pieds, ils le quittèrent

joyeux, rcndant gloire Notre-Seigneur Jésus le Christ.

1. Cocl. neqcnA«Lunon.
2. Cod. Ai&.K&pi. 3. C'est-à-dire « IL lui remet un peu

du prix, cède ce qu'il vend à meilleur marchb. »
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Un frère interrogea abba Macairc, disant « Enseigne-moi l'œuvre de la.

miséricorde, comment elle est forte? » Abba Macairc lui dit « Comme des

hommes, si le roi les exile en un pays étranger et éloigné, l'un certes a pris

sagesse et conseil de ceux d'en haut, il s'est fait violence, il a envoyé devant

lui des présents :ï ce roi, et les autres n'ont point fait de même; après un long

temps, le roi a envoyé chercher ces hommes pour les ramener dans leur ville,

est-ce que celui-là ne se réjouira pas davantage, lequel a envoyé des présents

devant lui, car ils intcrcédcront pour lui, et ne trouvera-t-il pas plus grande

faveur que ceux qui n'ont rien envoyé du tout; ou comme un archistratùge

qui a faveur près du roi de ce monde c'est ainsi qu'est la miséricorde près

du grand roi le Christ, elle a une grande faveur près de lui, elle se justifie

contre quiconque l'accuse. »

Le même frère l'interrogea sur cette parole « Afin que ma jeunesse se re-

nouvelle comme celle de l'aigle. » Abba Macairc lui dit « Comme l'or, si on

1. 2. Cod. M&.K«tpi.
3. Cod.

epeçtopirm.
4. Cod.

noTap-

5. Cod. G.
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le cuit dans le feu, il devient renouvelé; ainsi l'àme, si elle a de la vertu, si

elle se purifie de ses souillures et de ses petitesses, elle sera renouvelée au

point de voler vers les hauteurs.

Le frères lui demanda aussi « S'envoler vcrs les hauteurs, qu'est-ce, ô mon

père? AbbaMacaire lui dit: « Comme l'aigle, s'il s'envole dans les hauteurs

de l'air, est sauve des filets du chasseur; mais aussi, s'il se pose a terre, il est

dans les filets du chasseur ainsi si elle est négligente et si elle des-

cend des hauteurs de la vertu, elle est (prise) dans les filets du chasseur spi-

rituel. »

Le frère l'intcrrogca encore, disant « Apprends-moi la constance pour Dieu,

mon pcre. » Abba Macairc lui dit « Comme la mouche à miel, sc trouvant

au milieu des plantes verdoyantes et des nourritures de la campagne, suce le

miel jusqu'à ce qu'elle en ait rempli sa ruche, si on ne le rend pas amer, per-

sonne ne peut lui enlever sa douceur. » Le frère lui dit « Qu'est-ce que l'amer-

tume et qu'est-ce que la douccur, mon père? » Le vieillard lui dit «Les for-

nications, les souillures, les impuretés, les saletés, les envies, les haines, les

1.
Coil. JUi-u^pi.

2. Cod.
evciyi.nepoju.eAec. 3. Cod. rmoHTon. 4. Cod.

Aie.Ke.pi.
5. Cud.

imcqT&Aiion. 6. Cod.
mnopiu*
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orgueils et les autres plaisirs, voiUï ratnertume les nourritures sont les vertus

la mouche, c'est le religieux; la ruche, c'est le cœur; lu douceur, c'est Notre.

Seigncur Jésus le Christ. Celui qui persévérera pour lui remplira son unie de

toute vertu et de toute pureté; c'est là être constant pour Dieu. Va-t'en, mon

fils. »

Un frerc interrogea abba Macaire en disant « Mes pensées me reprochent,

disant Sois le premiers l'église. Abba Macaire lui dit « Tu parles de la

porte du ciel et de la mère de tous les vivants. Je te dis, mon fils, voici le temps

favorable, voici le jour d'aller au salut pour laisser derrière nous les œuvres

diaboliques; car il viendra un temps où une foule seront empochés d'entrer à

l'église et deviendront étrangers aux mystères par crainte de la puissance de

ce temps-là qui sera forte ceux dont la bouche sera ouverte comme la sardi

qui est dans la mer, ceux qui ramassent beaucoup d'argent, comme la fourmi

qui ramasse aux jours de l'été. Je te dis, ci mon fils, que ta fornication, l'ava-

rice, toute œuvre est en ces deux choses; quoique la fornication soit surtout

mauvaise, elle n'est que d'un temps et l'homme se bouche le nez derrière elle,

1. Cod. 2. Cod. tht«.juiiou. 3.
Cod. ju.&.ita.pi.

4.

5. Cod. G. Cod. ^nopiti^.
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crache sur elle cause de s. mauvaise odeur; mais l'avarice, lorsque tu

viens d'amasser, elle vient de ce qui t'est doux, car elle est insatiable. C'est

pourquoi il faut qu'on scelle les portes de l'église du désert et les portes des

morts, :'t cause de la crainte des puissances de ce temps-là; car, certes, il

s'en lèvera certains qui chercheront et scruteront les héritages de ceux qui

se seront endormis, oubliant ce qui est écrit La richesse, si elle vient, n'y

apposez pas votre cœur. C'est d'elle que parle l'Apôtre en disant L'avarice

est la racine de tout mal. Maintenant donc, mon fils, combats en toute

action; car abba Antoine a dit Il faut que chacun se fasse église en ce temps,

c'est-à-dire que l'homme mette toute sa force purifier son âme, église de

Dieu, afin que, d'une voix calme, nous envoyions en haut des hymnes trini-

taires Notre-Seigneur Dieu par la confession ferme de la foi orthodoxe. »

On a dit de notre père saint ahba Macaire le grand que, lorsqu'il

eut progressé dans la vertu, il reçut une vertus consolatrice de Noire-

Seigneur Jésus le Christ, de sorte que les esprits adverses se troublaient

1. CoJ.
&.pi£kt<(oiti7eo0e.

2. Cod. &imom. 3. 4. Cod.
er*.qep-

npoKonTiii. 5. Cod. gwe^c
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et tremblaient dcvant lui, cause de la vertu consolatrice dui était en lui.

Il arriva nu temps que le saje Cyrillc invita le saint apa Schcnoudi au

synode saint qui se réunit iLÉphesc au sujet de l'impie adorateur des hommes

Nestorius, lorsque Notre-Scigncur Jésus lc Christ leur vint en aide5, «fin

qu'ils souscrivissent son exil impur; il arriva donc, après ce combat du saint

Cyrille et du synode saint des évoques, qu'ils vonlurcut retourner dans leurs

propres diocèses d'après l'ordre du pieux roi Tliéodose. Et après cela on em-

porta le saint apa Schcnoudi sur un nuage. Lorsque la nuée passa au-dessus

du lieu saint de notre père juste, le grande abba Macaire de Schiit, celui au

sujet duquel une voix du Saint-Esprit se fit entendre, disant « Tu es un

Dieu sur terre », et qui vit, dans une vision, les prières saintes de ses enfants

monter, comme une fumée d'encens, vers le trône du Tout-Puissant, le vieil-

lard archimandrite apa Schcnoudi s'émerveilla en lui-même, disant « Lors-

que mon Seigneur Jésus le Christ m'aura déposé dans mon monastère, je

viendrai en ce lieu pour voir l'œuvre et ceux qui y sont, afin de savoir de

1. Cod.
itTeqK&eepecic.

2. Cod. •àJKeoc. 3.
Cod. jti&K&pi.

4. Cod.
a.p2£H-

ju.*>iv2>.piTHc. 5. Mot à mot « Fut compagnon de leur donna' la main. » G. Mot à

mot m Voulurent s'en aller sur leurs sièges. »



15U VlïRTL'S DE SAINT MACAIKE

uep £to&
hcai un eTujon itéHTq -se ^u ^.uj «pH^- ne. &.ciyioni «^e

ju.uoq g^oTe nuicuiio'y
£eu

neej- (-juin-)
ju.oua.c-

Tiipion t<z\&i ueju^q 110*11 A>eji eiuiHT erwronoc eeoTTJ^

iiTe oyoo j^ejujonq epoq n-xe htc

niciicy eTejuuu;vy £eu OTp*.iyi îieju. htc o-yne».-

oto£ ^qjmoujuieH u<£pHi u^HTtj u-se nt«s.oioc

•se ni<yu>pit ebo\ epoq e^ani ii&tsi Hep

g^wÊ junA.ipif^1 tÇeo epoq
mi. eTi -xe eepu.oKiui.6K eua^i jun*.ipH^ n^pHi

ïidiiTeï s"(opn
efio\ uxe

ni^oioc alla njeuoT^1 otoo_
eniTonoc ^e«

neq-si m ujJs.poq cti oth eejcmitoo'y ucu&q epe <3\ CMXoy

WTOTej ^qeuq
e-seu hijun

iic^g^
htc mcuiioy. «e^qujoini

-xe ne ««se

otkot'si iiuj«\ï ^eii
nieçKjo'y eftoîVo^iTeii

OTnicToc
oTog^

nese

nioFic«OTJU.eiiocr'
juiticoh

r> (-&-) epe
ottou

othot'si iincj n^HTq
eTi ecjÊepfiep £en

oTju.eTg^oTo
«se juneu-

<3"h;\£ njvojupi tÇeiio^ m\i[. oTOg^
nictoTeo. efio^.

e£pm nieit^a>.i hotoîju.

quelle manière ils sont. » Il lui arriva, lorsqu'il eut embrassé les frères dans

son monastère, il prit avec lui quelques autres vieillards, il vint à Schiit, au

lieu saint ri'abba Macaire, et l'hégoumène de ce temps-la le reçut avec joie et

des manières aimantes de consolation; et le saint apa Schenoudi rêilcchissait

en lui-môme, disant « Selon la vision que j'ai vue, lorsque j'étais monté sur

le nuage, les œuvres de cette sorte n'y parviennent pas. » Comme il pensait

encore des choses de cette sorte en lui-même, Dieu révéla rhégoumène les

pensées du saint apa Schenoudi, et, lorsqu'il voulut trouver profit dans le to-

po.s", comme il s'y rendait et qu'il y marchait encore avec lui, comme les

vieillards recevaient sa bénédiction, rhégoumène le conduisit à la cuisine où

il y avait une petite fête ce jour-là, cause d'un (frère) fidèle. Et l'hegouméne

dit au frère qui faisait du feu sous la chaudière où il y avait de la viande qui

houillait avec excès « Fourre ton bras, mon fils, tire la viande. » Et lorsqu'il

accomplit la chose, il fourra son bras dans la chaudière et retira le mets. Et

1. Cotl. 2. 3.
Cod. oTrOTAiettoc.

4. Cod.
grnoT-

Aienoc. 5. Cod. G. Co(f. 7. Cod.

8. C'est-à-dire S'édifier dans l'enclos qui formait les bâtiments du monastère. »
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lorsque üpa Sclienoudi vit cette grande nouvelle, que le frère n'avait été

blesse en rien, il dit avec franchise « Vraiment, le nom de sans œuvres ne

séparera pas une race; car les oeuvres ressuscitèrent Tabitha; de même aussi

la foi, par les actions pures d'abba Macaire, ressuscite le mort. Et que dirai-je

de mes fils? Leurs yeux ont laissé couler des larmes et leurs entrailles sont

sans force cause du désir de la nourriture, car jusqu'ici ils n'ont fait aucune

oeuvre de cette sorte. » Et ainsi il s'en alla il son monastère, ayant donne profit

au topos, rendant gloire a Notre-Seigneur Jésus le Christ et son serviteur

abba Macaire le juste.

Un frère interrogea abba Macaire, disant « Quelle est cette parole qu'a

dite Djidjôi Il en est un qui a reçu dix en donnant un? » II répondit, il

lui dit « Comme le diable, ni le jour, ni la nuit, ne cesse de viser le combat-

tant et l'ascète abstinent, si celui-ci aussi résiste en quelque chose contre le

diable, avec des larmes, se jetant en la bonté et en la miséricorde de Notre-

Seigneur Jésus le Christ, celui qui est bon et aime les hommes, notre vrai

1. Cod. AAtoreTiii. 2. Cod. ne r «.p. 3. Cod. «otothoc (sic). 4. Cod. jut6.Ku.pi.

5. Cod. ue
và.f.

6. Cod. ne
r«.p.

7.
Cod. Ai&K&pi.

8.
Çod. Ai4.K6.pj.

9. Cod. ciu-^k. 10. Cod. *>cktthc.
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Dieu., se réjouit sur un (coup) de l'homme, de manière :'1rendre inutiles dix

(coups) du diable; car l'homme est chair et sang, et pour lui, administrer un

coup surpasse (tous) les (coups) des incorporels; c'est en effet lo, coutume du

diable de tomber sous l'humilité, avec le secours de Notre-Seigneur Jésus le

Christ, celui dont il nous couvre par sa grâce sainte. »

Le frère l'interrogea encore en disant « Quelle est l'œuvre la plus agréable

Dieu dans (les actions de) l'ascète et de l'abstinent? Il lui répondit, il lui

dit « 0 bienheureux celui qu'on trouvera persévérant dans le nom béni de

Notre-Seigneur Jésus le Christ, sans cesse et avec contrition de cœur; car

certes il n'y a point dans toute la vie pratique d'oeuvre agréable comme cette

nourriture bienheureuse. Si tu la rumines en tout temps comme la brebis

lorsqu'elle l'attire en haut' et goûte la douceur de ruminer, jusqu'à ce que la

(chose ruminée) entre dans l'intérieur de son cœur et qu'elle y répande une

douceur et une graisse bonne à son estomac (?) et à tout son intérieur; et ne

vois-tu pas la beauté de ses joues pleines de la douceur de ce qu'elle a ruminé

1. Cod. *Aiu>huoo– 2. Cod. fconei». 3. Cod.
citene>7in.–

4. Cod.
ei«Kpaa«CTOc

pour «M;paacc.
5. Il s'agit de l'action qui fait revenir la nourriture de l'estomac dans

la bouche.
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dans *a bouche '? Qu'il nous arrive que Notre-Scigncur Jésus le Christ nous

fasse grâce en son nom doux et gras.

Un frère interrogea abba Macaire, disant « Apprends-moi l'explication de

cette parole La méditation de mon cœur est en ta présence. Le vieillard

lui dit « Il n'y a point d'autre méditation exquise, sinon ce nom salutaire et

béni de Nôtre-Seigneur Jésus le Christ habitant sans cesse en toi, ainsi qu'il

est écrit Comme une hirondelle je crierai et comme une tourterelle je médi-

terai. C'est ainsi que fait l'homme pieux qui est constant dans l'(invocation

du) nom salutaire de Notre-Seigneur Jésus le Christ.

On dit d'abbaMacaire qu'il lui arriva, une fois qu'il était it la moisson avec

des frères, qu'un loup se mit hurler: il poussa un grand cri les yeux tournés

vers le Soigneur. Le saint se tint debout, il sourit dans les larmes. Lorsque

les frères le virent, ils s'étonnèrent, ils se jetèrent a ses pieds, ils le prièrent,

disant « Nous t'en prions, notre père, apprends-nous pourquoi tes yeux re-

gardent dans les larmes? Il (Car) comme il regardait encore dans les larmes,

son visage lançait du feu, comme les rayons du soleil, il cause de la grâce de

1. Cod. JUL&K&.pi.
2.

Cod. ju&it&pi.
3. Cette phrase n'est pas terminée.
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qui était ou lui. Il leur dit « Vous autres, vous

n'avez point entendu ce que le
loup

cric'' Ils lui répondirent,
ils lui dirent

« Qu'est-ce, notre père?
» II leur dit Il s'écrie au bienfaisant, au seul mi–

sériconlicux, au inaifre de. trésors de miséricordes nombreuses, SN'otrc-Sei-

gneur .Jésus le Christ, en (lisant Il
Puisque tu

prends
soin de moi, donne-moi

ma nourriture: nu qu'est-ce que c'est que cette soulïranec, car tu nous as aussi

créés ? » En ell'et, si les hèles carnivores ont-aussi un sens cL elles s'ccricnt il

la bonté de
Notre-Seigncur Jésus le Christ, et il les nourrit toutes; comment.,

nous autres hommes raisonnables, ne
prendrai1-il pas

soin de nous par tes

entrailles nombreuses de sa miséricorde? » Comme le luminaire lumineux di-

sait ces choses aux frères, le loup se tenait debout donne. Ensuite la bête

s'en alla au lieu où Dieu lui avait préparé
sa nourriturc, et tous les frères se

prosternèrent,
ils adorèrent tes pieds

saints de notre père juste, le
grand

aliba Macairc, le pneumatopliore, rendant gloire il Noire-Seigneur
Jésus

le Christ.

1. Cad. otccoccic. 2. Corf. u'Aoimkoc. 3. A la marge cokc -^Ky-

|1im;ii (•) nTC
îiiolî

c'est-à-dire « Poursuis; commencement du cinquième ('!) dimanche

de enn'ino. Il I. Ajuvs ce mot, uuc main l'Ocenle ajouté; onooy:
«

pour la gloire:

ce qui n'a pas tle sens. :i. Cuil. u^iucoc. 0.
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On dit d';il)I)îi Mnonirc (|u'nn vioillard alla le U'ouvcr avec un frère. Ils lui

diront « Nous closirons habiter ensemble, l'un avec l'autre, notre prre. »

Abba Mîicairc dit au vieillard « Prends d'abord pour toi la ressemblance

d'un berger; si on taon inoculc dos vers à une brebis, il lui fait. remède jus-

ce qu'il ait tué les vers; si elle devient teigneuse, il la lave jusqu'à ce que

la teigne soit arrachée. » Le vieillard lui dit « Donne-moi l'explication do

c'ctte parole. Abba Maeaire lui dit « Le taon est comparu au diable et ta

brebis au frère qui est avec toi. Les vers sont Ics passions et les plaisirs des

démons qui habitent dans l'a nie, qu: grouillent dans le cœur, comme les vers

qui sont dans les du corps: laye la teigne, propres.

l'abstinence et renseignement salutaire de Dieu. Ce sont ces choses-là qui

purifient l'a me, la rendent pure de toute passion, de tout mal des ennemis mé-

chants, les démons. Il dit aussi au frère « Prends pour toi, mon fils, la

ressemblance qui obéit son père jusqu'à porter en haut un sacrifice

et une victime agréables en présence de Dieu, qui est devenu une figure dans

1. Coil. 2. 4.

C'o'l. (i. Cod. urïtCMom.
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l'I:]glisc jusqu'à la fin de ce .siècle, avec la
gloire de Noti-c-Seigneur JOsus le

Christ. »

« Connue1 le potier assis, travaillaul d'abord la

(erre, il prend soin de façonner des vases omés de peintures avec des in6dica-

ments afin
qu'ils soient en honneur dans les

soupers
et les diners des rois,

et même pour l'ordre hiératique de ensuite il en façonne d'autres

vils et inférieurs, jusqu'aux vases pour répandre J'eau" au dehors cl les sièges

des nouveaux-nés
qui

sont sans malice; puis
il allume la fournaise afin de tes

cuire. En vérité, je vous le dis, de même qu'il prie pour les (vases) précieux

et ornés, il prie aussi pour les vils et les inférieurs, car ils sont l'onivrc de ses

mains. Ainsi
Notre-Seigneur

Jésus le Christ, le mnitre des trésors de misé-

ricordes nombreuses, le seul miséricordieux avec son père plein de bonté et

le Saint-Esprit, de même qu'il se réjouit au sujet de celui qui est pur et orné

de la pureté du
progrès dans la vertu et l'abstinence, il se réjouit aussi de la

1. Coil.
^cyiitcAi*

2. Cad. luctoti. Cod.
Cad. jm«.K«.pi.

!I. C'est-à-dire des substances qu'on employait pour vernir et
peindre

les vases, qui !'CI'-

vaient aux médicaments. 10. C'est-à-dire les vases qui servaient au clergiî.
11. C'est-

à-dire les
pots

de chambre.
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conversion de celui
f|iii

osj infï'rk'iir, o'e.st-i-(lire du
pôclicur, selon

qu'il
est

i'CA'h Il
y

aui'ii do la jni<>dans le ciel en présence des anges de Dieu. au. sujet.

(Fun pécheur, s'il fait pénilenue. » Il dit aussi « Je ne désire pas la mort du

pécheur, comme (je désire) qu'il se convertisse et qu'il vive; » car, lorsqu'il

a ltris cette chair, il a pris ces sou!ïranc.cs de sa (propre) volonté c'est pour

ceux-là qu'à parlé ainsi Nolrc-Scigneur Jésus le Clirist Je ne suis pas

venu pour appeler les justes, mais les pécheurs à la pénitence. »

Ahba Évagrius dit « J'allai trouver abba je lui dis Dis-moi une

parole, que j'en vive. »I1 lui dit «Si je te la disj'entendras-tu et la feras-tu? »

Je lui dia « Ma foi et ma charité ne sont pas cachées. M Abfon Macaire nie

clit « Vraiment, selon l'ornement de la vertu, nmn sommes indigents: cepen-

dant tu es bon mais si tu rejettes loin de toi Il gloire de la rhétorique de ce

monde et si tu te revêts de l'Iiumiliiô tin publicain, tu vivras, mLorsqu'il m'eut

dit cela, toutes mes pensées s'évanouirent, et, lorsque j'eus fait repentance, il

pria sur moi, il nie congédia. Et je marchais en m'accusant en moi-même et.

1. Cod. &.qu]{vitcp.*i.CT&Hociii. 2. Corl. ne rAp. Coel. .1. Cori.

CT6.rpi.
5.

Coll. AlMtA.pi.
G.

C'Oll. JUA.K&pi.
7. Cûlf. onTOC.
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en disant « Mes penscos no sont pas cachées il abba Macairo, l'homme

de Dieu; et il toute heure que j'approcherai
de lui, je dois trembler a cause

de la puissance que j'ai entendue de lui. Il Et cela
me fut un sujet d'hu-

milité. »

On rapporte d'abba Macairo que.tnivcrsant une fois l'Egypte avec les frères,

il entendit quelqu'un se lamenter en disant « Une Rakoti de pierres est tom-

bée sur moi, je ne suis pas mort une hutte de roseaux est tombée sur moi, je

suis mort. n Le vieillard s'étonna de ce discours, et., lorsque les frères le virent

étonne, ils se jetèrent ses
pieds.

le priant,
eu disant « Dis-nous, notre père,

l'explication de cette parole?
» Et il leur dit « Il y a un grand mystère en

cotte parole, Ù mes enfants. On compare
la pierre il

Nôtre-Seigneur
Jésus le

Christ selon la manière dont il est écrit à son sujet «
La pierre qu'ont rejetée

les Juifs impics, elle cst devenue la pierre angulaire;
cela est arrivé par le

Seigneur, c'est admirable à nos yeux.
» C'est donc la véritable pierre pré-

cieuse pour laquelle le marchand a vendu tous ses désirs, et il a acheté cette

pierre et l'a mise dans les chambres de son cœur, il l'a trouvée plus douce que

1. Cocl. ja&ii&pi. 2. Cod. kc 3. A la marge cône: continue cela. 4. CoJ.

*iMii>.pi.
5. Coil. nE

ra*p.
0. Cod, cniT*.JUion.
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le miel et les rayons c'est Notrc-Seiyneur Jésus lo Christ. Car l'homme cjui

g;irder;i cette cil son cunir rtM-cvra un liôrihige nombreux dans la gloire

de Notre-Seigueur Jésus le Christ. clans le royaume des cicux, élcrnolleinont.

En effet Notre-Scigneur J^svis lo Christ a placé son visage conlulc une pierre

aiguë, sclon lu parole do l'Apôtre qui a dit La piene était le Christ. Il a

livré son dos aux fouets et ses joues aux .soufflets, il n'a pas détourné son

visage de la honte des crachats pour notre salut, il nous les hommes, et si

Nôtre-Seigneur Jésus le Christ est assis sur nous par des maladies cause de

son grand amour pour nous, l'âme est dans l'immortalité cause de la pureté

de son état inipassi/'qui est dans l'intérieur du cœur. Le diable aussi est im-

puissant comme le roseau; S'il tombe sur un homme, il le subjugue sous une

grande tyrannie T; si l'homme ne fait. pas attention et ne s'écrie pas à la bonté

de Dieu, mais qu'il tombe dans les passions du diable, l'Esprit de Dieu se

retire de lui; alors l'Ame meurt, parce qu'elle est dans le corps, à cause de

l'ivresse des passions et de lotir puanteur.

1. Cod. ne
r*.p. 2.

Cod. ne r&.p. 3. Coil. ne. <1. Cuil. if^na>-tM6..

5. Coil.
ep«kiia.^(opin.

0. C'est-à-ilire nous pressure. 7. Mot ;i mot: « Il prend vaU-

lance sur lui en une tyrannie pour lui. »
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AbbaMacairc le grand dit « Faisons attention a ce nom de Notrc-Scigncur

.lesus te Christ en contrition de cemu-, lorscjuc tes icvrcs sont on ébullition,

(|iio tu l'attires à toi et que ne le conduis pas en ton esprit pour faire scm-

blant7, mais pense tnn invocation Notre-Seiyneur Jésus le Christ, aie pitié

de moi; et dans le repos tu verras sa divinité se reposer en toi, il chassera les

ténèbres des passions qui sont en toi, il purifiera l'ho-niinc intérieur de la

purification d'Adam lorsqu'il était dans le Paradis, ce nom béni qu'a invoqué

Jean l'Évangélisle en disant « Lumière du monde, douceur dont on ne se

rassasie pas et vrai pain de vie

Abba Évagrius dit Il J'allai trouver abba Macaire, tourmenté par les pen-

•sces et les passions du corps. Je lui dis Mon père, dis une parole, que j'en

vive. Abba Macaire me dit « Attache la corde de l'ancre Ù la pierre, et par

la grâce de Dieu la barque traversera les vagues diaboliques, les flots de cette

mer décevante et le tourbillon des ténèbres de ce monde vain. » Je lui dis

Quelle est la barque, quelle est la corde, quelle est la pierre? Abba Ma-

l. 2. Cod. 3. Cod. 4. Cod. Ai&K&pi.

-• 5. Cod, ju.«kK«.pi. G. Mot à mot « Et ton action de le puiser vers toi. 7. Mot

il mot « Ne le guide pas dans un masque en ton esprit.
Il
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caire 1110dit: « La barque, c'est ton cœur: garde-le; lacorde, c'est ton esprit

attache-le à Notre-Seigneur Jésus le Christ qui est la pierre qui la puissance

sur tous les (lots et les vagues diaboliques qui combattent les saints, car n'est-

il pas facile de dire a chaque respiration Notrc-Scigneur Jésus le Christ, aie

pitié de moi je te bénis, mon Seigneur Jésus, secours-moi; comme le poisson

luttera encore contre la vague, il sera pris sans le savoir. Et nous aussi, étant

encore stables en ce nom salutaire de Notre-Scigneur Jésus le Christ, il

prendra le diable par ses narines, cause de ce qu'il nous a fait; mais nous,

les faibles, nous saurons que le secours est de Notre-Seigneur le Christ. »

Une fois abba Macaire fit (ce) récit, lorsque les frères l'eurent interrogé sur

la pitié; le vieillard leur dit « Il y avait un magistrat impitoyable dans une

ville; il y eut une année de famine* en cette ville, de sorte que les hommes

se laissaient aller Ù la mort. Le magistrat, un homme alla le trouver, lui

demandant du pain à cause de la faim qui le pressait'; et, Ù cause de son im-

pudence envers ce magistrat impitoyable, accompagnée de grandes souf-

1. Cod. ju.&K&pi.
2. Cod. 3. Cod. &oitom. 4. Cod.

5. G. Cod.
otocîke.

7. Cod. eqepcTtn. 8. Mot à mot « Il y

eut en une année une famine. » 9. Mot à mot « La faim dui était en lui. »
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franecs, de reproches d'une foule de manières, celui-ci Illi donna du pain,

non cependant sans avoir versé du sang. Et c'était le jour oit s'était reposée

celle qui nous a enfanté Notre-Seigneur Jésus le Christ pour le (salut du)

monde, la de Dieu sainte Marie. En cette nuit-là, le magistrat impi-

toyable étant encore endormi, aussitôt on enleva son âme il son corps et on

l'entraîna pour la jeter dans les tourments cruels et la faire souffrir; et, pen-

dant qu'on la traînait, une harole vint du Maître des trésors de miséricordes,

du seul pitoyable, de notre vrai Dieu, de Celui qui efface les pécllé, et

pardonne les iniquités, disant « Retournez cette âme en son corps une

autre fois a cause du pain qu'il a donné ;t celui qui était tourmenté par la

faim, et sttriout il cause du jour ou s'est reposée celle qui m'a enfanté au

mondc, Marie la Vierge. » Et il arriva que, s'étant éveillé de la mort, il se

rappela la parole qu'il avait entendue, quand on le trainait aux tourments, et

il dit « Puisque pour un seul pain que j'ai donné avec colère et même

cn vcrsant du sang, Notre-Seigneur Jésus le Christ m'a fait retourner des

tourments cruels, combien plus forte raison, si j'avais distribue toutes

1. Cotl. •^•oeo'jk.OKoe. 2. Cod. eçÀnnte.. 3. Cod.
Tiuuopiit.

4. Cod.

5. Cocl.
HiicÇiit.

G. Cod. nioco ai&AAoii.
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mes richesses, de quelle manière aurais-jc tire profit de plus? Et ainsi

il distribua avec excès, jusque son corps qu'il livra en service afin d'en

donner le prix aux pauvres et aux infirmes: et en cela, lorsque l'homme

bon vit son choix droit, il l'appela l'ordre hiératique de l'Église, de sorte

qu'il devint digne de l'cpiscopat et accomplit la liturgie en rendant gloire a

Notre-Seigneur Jésus le Christ. »

Abba Macaire dit « Je visitai un vieillard couche pendant sa maladie;

mais le vieillard récitait de préférence le nom salutaire et béni de Notrc-

Seigneur Jésus le Christ. Comme je l'interrogeais sur son salut, il me dit avec

joie Comme je suis constant (il prendre) cette douce nourriture de vie, le

nom saint do Nùtrc-Seigncur Jésus le Christ, on m'a ravi dans la douceur du

sommeil, j'ai vu dans une vision le Roi le Christ il la manière d'un Nazaréen,

et il m'a dit jusqu'à trois fois Vois, vois que c'est moi, et non un autre que

moi. Et ensuite je me réveillai en sursaut dans »ue grande joie, si bien que

j'en oubliai ta douleur. »

1. Cod. 2. Cod. ctjuct&(>>k. 3. Cod.
mc<fî*xn.

4. Cod.
npogepecic.

5. Cod.
g(oc&.e.

0. Cod.
ÀiTOTppia..

7. Cod.
M&K&pi.

8. Cod.
H«.7U>peoc.

9. Cod.
&mo£.

10. Cod.
£<»>«».€.
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Abbii Macairc dit « Celui
qui remplit son coiur de pain et d'can donne la

clef de .sa maison aux voleurs. Il

On rapporte
d'un frère qui était dans un couvent, un autre frère habitant

avec lui dans le couvent, qu'il vola quelques vases l'économe du couvent,

et lorsqu'il les eut mis dans un sac, il les déposa près
du frère qui ne

savait pas que c'étaient des
objets volés; mais le frère croyait qu'ils lui

appartenaient. Après un peu de temps, on trouva que les vases avaient dis-

paru on les chercha en chaque cellule des frères: et, lorsqu'on fut entre dans

la cellule oit (le voleur) les avait déposés, on les chercha, et lorsqu'on les

eut trouvés, aussitôt le frère se jeta a terre, il fit
repentanec, disant « On

s'est
moque

de moi; j'ai péché, pardonnez-moi.
M Et le frère qui avait vole

les vases et les avait déposés chez (l'autre) donna de
grandes injures au frère

dans la cellulc duquel on avait trouve les vases, il le frappa au visage, voulant

le faire jeter hors du couvent; et, en tout cela, le frère ne nia point, mais il

s'humilia encore devant lui, disant « J'ai péché, pardonne-moi. Et le frère

devint liai du pape et de tous les frères
qui habitaient le couvent, et surtout

1. Cotl. jL*.»ii&pi. 2. Le Corl. n'a pas -se.
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le frère qui avait volû lcs vases le haïssait, lui faisait des reproches toute

heure, l'appelant voleur en présence des frères. Et lorsqu'il eut passe deux

ans dans ce monastère, supportant
ce

grand opprobre, ensuite Dieu révéla

la chose a abba Macairc à Sciait, et abba Macairo alla en Egy])te,
afin de

voir le frère. Et lorsqu'il fut proche
du couvent, tous les frères se ras:cm-

blèrent avec des rameaux, afin d'aller au-devant d'abba Macairc

Le frère aussi répondit Je n'ai aucune raison' de prendre un rameau et

d'aller à la rencontre du vieillard, car je suis
rempli d'opprobre,

comme vous

me voyez. Et
lorsque

tes frères furent sortis au-devant de lui, (abba Mncaire)

les embrassa un â, un, et, lorsqu'il ne vit point le frère, il demandait où il était;

et les frères l'informèrent pourquoi, par honte, il n'était pas allé il sa rencontre.

Et quand abba Macaire entendit, il sourit, il entra dans le couvent. Le frère

vint au-devant de lui avec humilité et il fit
rcpcntancc

au vicillard; de même

abba Macaire fit repentance
au frère, et ils se prirent

la main, l'un l'autre.

Abba Macaire dit aux frères « Ni moi ni vous ne sommes honorables comme

1. Cad. Aii.K«.p!.
2.

Cod. xta.H6.pi.
3.

Cod. xi*.ita.pi. Il y a quelque chose d'omis.

4. Cod. 5.
Cod. Ai&K&pj. G. Cod. AiAKd.pi.
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oiroo
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celui-ci: car, non seulement il a supporte le grand opprobre, mais encore le

pché du fri;re, pris sur sa tète. i) Et abba le fit retourner en sa

sa piacc. Mais aussi le frère (voleur) revêtit sa peau, il sortit du couvent, il

ne retourna plus. Abba dit « Puisque l'opprobre a été pour toi

comme l'honneur, la pauvreté comme la richesse, le dommage comme le gain,

l'angoisse comme la joie, les choses de la chair comme des choses

eh bien, tu ne mourras pas, mais tu vivras; garde ta conscience avec ton

voisin et tiens-toi il l'écart de celui qui est superbe. »

Macaire le grand dit « Je vous prie, mes frères, qui désirez vive-

ment votre salut et le salut de vos âmes, ne remettez pas de jour en jour, et,

que ces deux jours ne vous rendent pas étrangers aux biens de Dieu. Il

Abba Macaire dit « Le chemin qui conduit il. la géhenne, le jeûne en-

trainc, la méditation la pitié y entraîne, l'ascétisme y entraîne. »

Les frères lui dirent « L'humilité y notre père? :Mais

lui, il dit « L'humilité vraie n'est pas seulement de dire de bouche Par-

1. 2. 3. 4.

5. Co(l. 6. Cocl. 7.
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donne-moi. Le chemin de Dieu., c'est un cœur qui ;i retranché son désir de

toute chose qui l'entraîne; du reste, celui qui pense se préparer, ne le ren-

dons pas négligent avant qu'on ferme les portes de la lllacc publique oil l'on

ne peut ni acheter ni vendre. On n'a pas (lit « Oeuvrez aux vierges folles, qui

crient et pleurent, frappant la porte », elles il qui on l'avait fermée iï cause

de leur négligence. Donc veillez en toute vigilance, soit que vous soyez assis

dans votre cellule, soit que vous soyez au milieu des hommes. »

Il dit aussi « Que la moitié de la. nuit suffise à tes actes religieux; en l'autre

moitié donne repos ton corps. » Il dit aussi « Le jeûne convenable, c'est

(de jeûner) jusqu'à la neuvième lieure celui qui fera plus recevra salaire en

plus.
»

Notre père juste, le grand abba Macaire, dit encore « Les œuvres de chacun

de nous sont toutes écrites, soit une diaconic, soit une prière que chacun fera

en plus, soit une génuflexion en plus, jusqu'à une larme en Plus, ou un jeûne

en plus ou une honne parole que quelqu'un dira Ù son frère, ou une très

1.
Cod. juneiiepcqep

ù.jueAcc. 2. Cod. ne.. 3. Cad. sTe. 4. Cod. *^iuicri&.

5. Cod. 11-à.meoc. ü.
Cod. ju&K&pi.

7. Cod. (TE. 8. Cod. ne. Cod.

OTniHCTIA.
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petite couvre que quelqu'un fera pour Dieu, jusqu'au travail manuel, tout est

écrit pour
nous chaque jour. Non, mes enfants, Notre Sauveur ne vous privera

en rien; ces .soulTranees que chacun fera, on vous en instruira au moment où

vous sortirez du corps. Combattez, mes enfants, ne regardez pas la foule qui

mange, qui boit, qui dort, qui n'a pas de remords 3; ne dites pas Peut-être

ceux qui se font soutlrir et ceux qui ne se font pas souffrir, c'est la même

chose. Non, mes enfants, fortifiez- vous dans la foi de votre terre: car jusqu'à

une petite couvre de vertu que quelqu'un fera, ou s'il se fait violence dans son

manger,
toute œuvre de souilrancc

que
nous aurons faite en plus, nous la

trouverons manifestée pour nous dans le siècle futur. Courez donc, mes

enfants, vers la souffrance, aimez-la, qu'elle nous soit douce dans une
grande

humilité grandement.
»

Abba Macaire le grand, passant une fois dans un village avec les frères, il

entendit un petit enfant dire sa mère « Ma mère, un riche m'aime, il me

chérit, et moi, je le déteste; un pauvre me déteste, et moi, je le chéris. »

1. Corf. xitioAhtj^. 2. Cod. juuwK&pi.
3. Mot mot: « Ceux qui ne mangent pas

leur coiur. Il
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Lorsque le saint abba Macairc eut entendu cela, il s'étonna grandement, et

les frères lui dircnt « Quelle est cette parole, notre pcrc, que tu t'étonnes

autant ainsi? Et le vicillard frappait sur sa poitrine, disant « 0 quel grand

mystère en cette parolc » Et eux, ils 10 priaient, disant « Apprends-le-

nous » Et il leur dit « Vraiment, mes enfants, le Seigneur, c'est le riche;

il nous chérit et nous ne voulons pas l'écouter; mais notre ennemi, le diable,

est pauvre, il nous hait et nous aimons ses impuretés, ses souillures, ses désirs

vains et le reste de ses plaisirs. »

Abba Macairc le grand dit « Il faut que cclui qui a renoncé au monde et

est entre dans la vie monastique se souvienne des paroles de l'Apôtre saint

qui a compte les rameaux de la méchanceté, parlant ainsi comme s'il blâmait

ceux qui y sont tombé, disant « En se rejetant loin du chemin de la vertu

et en oubliant la grâce du Saint-Esprit, ils sont devenus méprisables, remplis

de toute malice et violence, remplis de haine, de meurtre, d'amour des

procès, » et la suite de ce qu'il y a en ce passage; il répète la même parole,

1.
Cod..u&u&pi.

2. Coil. 3. Cod. it4.Ki.pi.
't. Co d.
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disant ainsi « Ceux qui font des choses de cette sorte sont dignes de mort. »

C'est
pourquoi, je vous en prie, mes bicn-aimôs enfants en Dieu, veillez sur

votre langue à cause de la calomnie et de toute pensée qui nous rend étrangers

au roi le Christ et qui fait ainsi du diable et des démons vos
compagnons;

car il se réjouit aussi., mes enfants, sur ceux clui tomberont en ses mains;

mais j'ai foi que la protection de Dieu vous gardera de ses
pièges.

»

Abba Macaire le grand dit « Ce qu'il faut pour un moine qui reste assis

dans sa cellule, c'est qu'il rassemble en lui-même son intelligence,
loin de

tout souci du monde, qu'il ne la laisse pas vaciller dans les vanités de ce siècle,

mais
qu'il

soit dans un but
unique,

savoir poser sa pensée
en Dieu seul

chaque instant, constant en lui en toute heure, sans sollicitude, et qu'il ne

laisse aucune chose terrestre entrer tumultueusement en son cœur, ni pensée

de ses parents, ni souci de ses pères, ni consolation de ses consanguins,
mais

qu'il
soit ainsi dans son esprit et dans tous ses sens comme s'il se tenait en

présence
de Dieu, afin qu'il accomplisse en cela la

parole de l'Apôtre disant

1. Cod. 2. Cod. enr^H. 3. CW. jx&it&pi. 4.

5. Cod. empenne. U. Cod. ncqccoecic.
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Afin
que

lu
vierge

soit constante dans le
Seigneur bellement, en toute

.sollicitude. »

Abba Macaii'e dit encore « L'ordre du moine est semblable il celui des

Anges.
De même, lorsque

les
Anges

se tiennent en
présence

de Dieu en tout

temps, qu'aucune
cliose terrestre ne les

empêche
de se tenir en sa

présence;

de même le moine, il
faut qu'il

soit ainsi toute la durée de sa vie. En
agissant

ainsi, il
accomplira

la
parole

de Notre Sauvcur
qui

a ordonne
que

chacun se

renonce soi-même, qu'il prenne
sa croix et le suive. Ainsi, vous aussi, faites-

vous violence un
peu, 6

mes enfants bien-aimés, afin
que

vous
acquériez

la

vertu seule, car il est écrit Le
royaume

des ciew est à ceux
qui

se font

violence. »

Abba Macairc le
grand

dit aussi « Ce
qu'il

faut au moine, c'est
qu'il

soit

pur
de toute

passion
de la chair et de toute souillure, qu'il

ne laisse
pas

son

raisonnement entrer en contestation avec ses
pensées mauvaises,

du tout;

mais
qu'il

soit fervent en tout
temps

dans
l'Esprit.

»

Abba Macaire dit aussi « C'est chose
étrangère au

moine
qu'il

se mette en

1. Cod.
M&.K&.pi.

2. Coil.
epfco-y (jsi'c). 3. Cod.

c..f,oc.
4.

5.
Cod. Ai&K&pi.
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colère; ce lui est chose étrangère de chagriner aou frère en quelle manière

que ce soit. »

Abba Macairc le grand dit « Un temps vient où une souffrance nombreuse

saisira ceux qui travaillent à la vie pratique, de sorte qu'ils oublieront 1'.il)-

stinence, et le roi puissant de ce temps-là les dominera. Les frères lui dirent

« Le roi puissant, de ce (le quelle manière est-il ? Abba Macairo

leur dit « C'est un métis des Ismaélites'; les générations de ses reins

sont d'JÉsaiï; notre roi, il nous, c'est Notre-Seigneur Jésus le Christ; son

tribut, c'est 1a pureté de l'àinc avec la pureté du corps; le roi de la terre, sa

puissance vient de notre roi céleste, le Christ, le vrai Dieu; et. en plus, le roi

de la terre aime l'or, aime l'argent et aime les plaisirs, comme les chevaux qui

désirent les femelles, il aimc le luxe, il sert tes femmes et les chevaux comme

des dieux, il aime la puissance en toutes ses actions., il vise et espère les choses

terrestres, il pense aux choses de la terre pour les posséder encore dans le

siècle futur il cause de la multitude de plaisirs qui y est attachée, il mettra

1.
Cotl. jue.i;&.pi.

2. Cod.
oioci.c. X Cod. uecup&Ti*

'1.
Cad..u&it&pi.

5. Corl. *Ah-»hiioc. 0. Cocl. i. Cod. 8. Mot mot « C'est

une mixture avec les Ismaélites. Il s'agit des Arabes, et cela nous montre vers quel temps

remonte cette parole, ou que le texte a été interpolé.
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sa puissance il posséder la terre entière avec orgueil, se conduisant connue un

tyran au milieu de la terre, il pressurera la terre avec des chaînes de fcr, dans;

des souffrances nombreuses, dans des prisons, et non sans le roi le Christ.

Les frères lui dirent « Qu'arrivcra-t-il aux pères en ce temps-là ? Abba

Macairc leur répondit « Ils seront pressures grandement, de sorte que quel-

ques-uns faibliront, qu'ils oublieront la vie angélique par amour de l'argent.

Notre-Seigneur Jésus le Christ aura patience sur eux en considérant leur

choix; ils deviendront bien disposes dans un lieu de rassemblement dans de

nombreux travaux manuels; le prendre et le donner se multiplieront chez

eux, comme chez les mondains; sous prétexte d'impôt, ils chercheront les

choses charnelles et oublieront {'apathie'. Celui que l'on trouvera, parmi les

pères de ce temps-là, pur pour le manger et le boire outre de la mesure, il

cause de l'abondance du relâchement, qui gardera son corps des fornications

du monde et de l'amour de l'argent, et qui ne jugera pas ceux qui seront

tombés parmi les frères, ceux-là (aie) seront bienheureux près du roi de gloire

le Christ: ce sont des enfants de la promesse et des héritiers de la vie éternelle

1. Cod. TTpaaine-s-iH. 2. Cod. ne. 3. Cod. <1. Cod.
npooepecic.

5. Cod.
CTt^iHC.

6. Cod. 7. Cod. mo-f-. 8. Ce mot doit s'aiitendio

dans le sens propre et philosophique.
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ils apparaltront devant le roi le Christ avec une grande franchise. »

Abba Macaire dit « Ce qu'il faut au moine selon la coutume du corps,

c'est qu'il ne crie pas dans la prière et qu'il n'abandonne pas la coutume de

priera cause du seul agenouillement; mais, en priant, qu'il fasse attention

une ouverture de son esprit, considérant que Dieu viendra tout ci l'heure et

qu'il visitera les sorties de l'âme, ses sens et toutes ses voies, et ainsi, si

l'heure est (venue), que nous nous taisions ou que nous criions dans la prière,

que l'esprit soit vigilant et regarde vers Dieu en tout temps. »

Abba Macairc dit aussi « Malheur :i l'âme qui n'a pas prié et supplie le

Seigneur de se reposer en elle, de la purifier de toute faute et de toute souil-

lure, de la garder libre des bêtes etdcs reptiles, qui sont les esprits de malice

sous la forme de petits animaux et de moucherons qui volent pendant lanuit

s'ils voient au loin une lumière ou une lampe allumée, ils viennent et vont

d'eux-mêmes la flamme, et :il., s'y brûlent; ainsi le moine, qui se conduit en

1.
Cod. ju.&iià.pi.

2. Corl. ctiiikma. 3. Cod. ^ene*. 4. Cod. cc-o-KTiipion.

5.
Cod. ju.&t&p!.

G. Cod.
oomoc.
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toutes ces choses par sa seule volonté et son choix, il se trouve souvent clans

le feu éternel. »

Abba Macaire dit aussi a Conunc la verge qui poussa des bour-

geons en une seule nuit et produisait un fruit; ainsi, l'âme du moine, parla

venue du Seigneur en elle, pousse des bourgeons spirituels en ceux du Christ.

et elle porte les fruits de l'Esprit-Saint pour les donner Celui qui l'a créée,

au Christ., son roi de bonté, le vrai Dieu béni. »

Abba Macaire le grand dit aussi « Si l'homme entreprend de se connaître

et de chercher Dieu, s'il de ce qu'il a fait au temps de sa négligence,

Dieu lui donne une douleur de cœur sur cc qu'il a fait; ensuite, par sa misé-

ricorde, il lui accorde une souffrance dans le corps par des jeûnes, des prières,

des veilles nombreuses, le renoncement il la matière, des opprobres, la haine

du repos corporel, l'amour des larmes plus que du rire, le renoncement aux

parents. »

1. Cocl.
npooepecic. 2. Cod. «.«.K«.pi.–

3. Cod. *.?Vhohiioc. 4. Cod. jm^u^pi.

5. Cod. C. Cod. hhctiô.. 7. Mot mot: S'il mange son cceur. »
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On dit d'tibba Mucairc que, passant un jour en Egypte, il arriva sur

une aire, il vit un canal qu'on avait curc le maître donnait le salaire aux

ouvrier;. Et le vieillard ayant voulu éprouver le laboureur, désirant faire

sortir de sa bouche une parole sur l'œuvre des actions", il lui dit « Mon

père, fais-moi aussi charité d'un peu de froment. » Le laboureur lui dit « Si

tu as travaillé, je te donnerai salaire; car il celui qui travaille on donne son

salaire. » Le vieillard dit « Donc, celui qui travaille reçoit salaire. » Le

lalourcur dit « Oui, il en est ainsi: celui qui travaille reçoit salaire. » Le

vicillard lui dit « Je voulais entendre cette parolc de ta bouche. » Et, lors-

qu'il se fut éloigné en marchant, il se frappa son visage de ses deux mains,

disant « Malhcur ai toi, Macaire, car on t'a rejeté pour ne point te donner

salaire dans l'œuvre charnelle de ce monde; en effet, il est écrit Hàtc-toi de te

lever comme un travailleur qui n'a pas rougi en travaillant bien l'oeuvre de

son Seigneur. Donc, malheur toi, Macaire qui n'as pas obtenu cette bonté

du maitrc de la vigne, disant Appelle les ouvriers, donne-leur salaire, aux

1. 2. Cod. 'à.oKMi.&.riii. 3. Cocl.
jjl&k&pi. 4. Co(/. cni^n.

5. Cod. ju<vKi.pi.
6. C'est-à-dire « Sur la vie qu'on appelait pratique

en raison des

ccuvrcs qu'on faisait.
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premiers, aux derniers, chacun un denier; et encore il celui qui travaille

on ne compte pas .son salaire comme grâce. » Et- ainsi le vieillard bienheureux

marchait, endeuille en des larmes et un gémissement.

Abba Maeaire dit « Comme le charpentier qui rend droit ce qui est.

tortu, et tortu ce Cllll est droit.. c'est comme la pénitence que Noire-Seigneur

Jésus lc Christ nous donne cllc rend droit de nouveau ce itui était tortu, et

ce qui s'était roulé dans la bonne du péché, clle (le rend) pur comme des

vierges, en présence de Noire-Seigneur Jésus le Christ si l'on se convertit

pour faire pénitence, on reçoit par la pureté l'habit angélique qui est dans

les cieux. »

Abba Macaire le grand dit encore «( Si l'on ne trouve pas les traces des

doigts de la main du maître et cé/iobïan/ne gravées sur la joue de ccltli qui

lui est soumis avec une grande patience, sans murmure, il n'est pas possible

au (disciple) de rcccvoir la couronne et le salaire du (ils parfait", ni l'honneur

des disciples de Notre-Seigneur Jésus le Christ; car celtti qui enseigne après

1. Cad. Ai&iuwpi. 2. Cod. ju.&u«.pi. -1. Cod. uoito-

fejù.p>XMtc. 5. Mot à mot « De l'ètnl île JiU parfait, » eu qu'on reluirait par le barba-

risme Jiliètc.



17.S VKKTU.S D1CSAINT MACAIRK

l'^p nipec\"Y c&w (<z.\&\ unmi ueu htn-

(jijduu nipeq-^
cùio

t£n «T^q^io
hhiot\h utc

uiiye mqv1

wexM.
"Viye. uA.oç'^ii

&eu
eoTAXCTJUieope

ne* otco-

et
nu\ioyi.w

otoo^
um

&.qiyonoy epoq
&eu

neqo-y- (-o^-) uiiy
&eu

o-ymiy^
un oto^ A*npo-

ecTioc min
eT^ii"

me?ne
«scaq cnjwn awïujTextujujni £e\ otaict-

2£pncToc
next

xin^ipH-
uumoii

ittùo^j* ng_a^ii ujiipi
mr\i;\c ne^Viceoc

Ain^TiVOC
€T^q-St\»O

UTIJULOeCOC lïCAA OHIICIAIOC.

^qcsoc u'xe &£tùdw juuutiu htc &&Û&. aa^kc\-

ploc -se ^s.TS'iopn e.ko'X noycon eeûe oTiieqcTiop €pe otoh

oy^peTii uâiiTq
otoo

cûo^Voitch €Ttl>opuj eûo^V.

c-seu
neqg^HT iieju. eTequjon hjhtcj THpq

Aineqejuu O7j-i.€ iu.neqK* tpoq. oto^ eTxqTioiiq n-se

fseii tlM^po A.qii*|' enmeqcyiop fxuuioji iumcohcic" IiTE t^

ujort H^HTq oxroo eTivqcp nj'^npi miôk'y hca*.

l'image et la figure du bercer véritable, le maitro vrai, celui qui a laissé les

pointes des clous ct de la lance entrer dans son corps, comme un témoignage

et une malédiction contre les et. ccl:t, il l'a enduré de sa propre volonté

avec une grande douceur. De même, ceux qui sont un port et qui sont supé-

rieurs pour ccux qui leur sont soumis, s'ils ne sont p;is dans cette douceur ct.

cette suavité, il n'est pas possible ainsi qu'ils engendrent des Mis spirituels

la manière d'KIie qui engendra Elisée, il la manière de Paul qui engendra

Tiniotliée et Ûnésime.

Abba Paplmoiiti, le disciple véritable d'abba Maeaire, dit On révéla

une fois au vieillard, au sujet d'un passeur, qu'il y avait en lni une vertu, et,

it cause du voile des ténèbres étendu sur son coïiir et de la chaleur (?) qui

habitait en lui tout te jour, il ne le savait pas et ne le comprenait pas. Et

lorsque- le vieillard se fut levé, il alla vers le /louve, il vit un passeur en qui

n'était aucun sentiment de Dieu: et, lorsqu'il se fut étonne de sa vue et du

courage qu'il avait, il se mit a rélléchir sa pauvreté. Et, lorsque le jour fut

I. Coil. ne
l'jvp. 2.

Coil. jw'Aiioiutoc. 3. Co,l. .1. Cod.
erju.CT.Ju.cope.

5. Co:l. Atjuiiii. (i. Cm/. ctjç*>.
7. Co'l. juxT^yc. 8. Cuil. xinn«.riitou.

S). Cod.
^AlOOCOC.

10.
Cl.nl. JU<wK^pi.

11. Cod. CCOHCIC.
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fini, le passeur s'en alla il sa maison. Moi aussi, dit je le suivis,

et. lorsque nous eûmes abordé sa femme, nous nous assîmes et je regardai la

vision, et je ne vis rien de ce que Dieu m'avait révélé, sinon sept enfants qui

entrèrent. Ensuite je l'interrogeai sur la vertus et son travail, et il medit, La

vertu est un chant. C'est pourquoi Dieu lui avait caché la chose pour son bien

Et lorsque je vis son inintelligence, je priai Dieu de lui ouvrir le co.uir, et le

Seigneur m'exauça promptemcnl il ouvrit les yeux de l'homme et son intelli-

gence, et celui-ci fut dans la crainte, soupira et ses larmes coulèrent sur la terre,

et j'étais étonné de I:l consolation dans laquelle il se trouva. Il me (lit Le

Seigneur a ouvert mon cœur et mon intelligence, afin que je connusse ce en

quoi je me trouvais toutce lemp.s, ce que Dieu m'a caché pour le bien de mon

âme et de mon corps. Il m'est nrrivé, a moi et ma femme, lorsque Dieu

m'eût marié avec elle selon le monde, comme j'étais encore sur le lit avec elle,

nous avons pris un engagement entre nous, avec Dieu et l'un avec l'autre, de

1. Cocl. Ln pagination est fausse. 2. Cod. Cud. iaih^. 4. Cod.

ecoiicic. S. Sic. G. Cuil. cyitoc^pi. i. Le sens me parait facile Ù saisir par la

suite; il veut dire que la vertu n'est qu'un mot.



ISU VEUT1.S IJIï SAINT MACAIHI5

£eu n*.moc*oc
oto^ nj^ "noy -Vcioo-yu

ut-xi hhkot mi

<s.e. ota.ui \ipii"V
ne o^-c^e ueoc

owc
cctooTii juuuloi ot^é ou ^cwoyn

&.u «se n\ nu* ne \e. «se h*.uj upn-^ oto£

£en mo**OT utc
ty^

jul\ws.€. otcjvxi
iiiy\oq <£&poc otto£ oHnne "\s\

xjs.q
lie*

e\iyA\iiy eiAiH
xi\\r-y^n

eioi iiJs.Teu.1
eniojmoT

eivs.

UNOC IHC
n^C J<ltJ

UHI.
OVO£

»*.l Hlfl
JMO1TT

CS6U
TCiJ-

\ijvo^ûi ^i-^ t£i epcocj otoû Nivye
hhi ei- ojo^*

Ju.oc ihc

nXc (-n
((•

n^") e2.PHl
ecse\i

uio^aaot eTouj cu^qipi ajuaioo^*
ne*

mpcojjti
eeûe noT-s&.i -xe oni^

eûo^^iTeiv
mÊe\i

UT€iiiyi\ujiti ueitcg_
utc

eAieTOYpo uitityiioTi
efioA-

o\tc«
HetjiuieTUjeH oht ctouj «5oïu

epoq.

ivse nwuuj"^
•se **neuoToi em-

ujXh*\ aia
g_eHi; epoii

^en
oTT^-spo

aihiuoc uTeu^f
uiieiiciieyoc €to-

Toy
mieK'Xiyxi

c€epenioT*e\ii" oxp
niieucKeToc €Te liai ne

\l^.OP\CAAOC HTC »IM UC UICIICTOC €TT^.1HOTT

ii€iu:t
îLÏHToy epe o^p

&.u
uui^

htotii uca.
(oo*y

^e\t

epe
neuAocicjuioc

g^cooY
\eAe eûo*V.

oto^

garder notice pureté jusqu'il ce que nous sortissions de ce monde. Et
jusqu'¡', ce

jour je ne connais pas la couche de ma femme quelle clic est, et elle aussi ne

me connait pas, et je ne connais pas ces garçons il qui ils sont, ni comment elle

les a enfantés, et, avec la
grâce

de Dieu, je ne lui ai dit aucune parole de honte.

Et voici que j'ai supporte le froid et le vent, nourrissant ces huit âmes, ne

sachant pas
la

grâce que mon
Seigneur

Jésus le Christ m'a faite. Et lors-

qu'il m'eut dit cela, je me jetai a son cou, je lui baisai la bouche, je le quittai,

rendant gloire à
Nôtre-Seigneur Jésus le Christ sur les grâces nombreuses

qu'il fait aux hommes pour le salut de leurs âmes, afin qu'a toute occasion

nous obtenions la vie éternelle du
royaume des cieux par ses miséricordes

nombreuses, »

Abba Macaire le
grand

dit « Si tu t'approches de la
prière,

fais attention

il toi avec fermeté, afin que
tu ne livres pas tes vases aux mains des ennemis:

car ils désirent t'enlever tes vases, qui sont les pensées de lïimc. Ce sont des

vases glorieux
avec lesquels tu serviras Dieu; car Dieu ne cherche pas de toi

que tu lui rendes
gloire (du bout) des lèvres seulement, pendant que les pensées

1. Coït. ju<wK«.pi.
2. Cod.

cqepenioTju.nl.
Cod.
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.sont vacilhmtcs et (lissôiniiiécs
par

tout le monde; mais (il veut) que IViinc et

toutes ses pensécs se tiennent et
regardant-

le
Soigneur

sans sollicitude. Mais

lui donc, le grand médecin qui guérit les âmes et le corps. Notre-Seignenr

Jésus le Christ, prions-le de guérir les maladies de nos âmes et d'illuminer

nos pensées, ainsi que les sens de noire cœur, alm que nous comprenions son

grand amour pour le: hommes, la descente Iltl'll a faite :Ill inonde vers nous

et les biens qu'il nous fait nous qui en sommes indignes, jour après

jour, car il est notre Maiire et noire Sauveur, Nol.rc-Seigneur Jésus lo

Christ. »

Un frère interrogea abba Macairc sur ta vie anacliorétiquc. Le vieillard lui

dit Si tu désires ctre dans la vieanacliorétique, supporte-la Cil toute chose

convenable, ne passe pas un jour en dedans et un jour en dehors: mais sup-

porte-la, et Dieu, par sa grâce, habitera en toi. Ne regarde pas les idées de

honte par-devant les hommes, ne laisse aucun prétexte te faire perdre un

jour, sinon à l'occasion d'un frère pauvre ou de quelqu'un qui se trouve dans

1. 2. Cod. mccoiicic. 3. Cud. tikki<Ym.oc. 'I. Co<l,

ju&u&pi. i>. Cod. *.u«.;<Lu>pjcje. 0. Cod. 7. Cad. «.ctchikhc.

8. Cod. g-ynojueuni.



la,' VKUTI.'S IIK SAINT MACAIRiv

Ae.\i otjwunouii U' ov&ici nA.nn
NpeujNU. e&ujq

efioX-

oitt.u
neoTCKi \e

efio'X.oiTOTcvy uuequjiipi
iieoiv -e. juuviye uni; cnei<-

a*a nvyumi OTOg_ a.pi
eTeuueTebiiiu ouijn. htc nioc^Vcx

AAnuopq
juovii eftoA iu-julnii

jutnepcoci;
c&fto«V. -xe. une

miUNp&&. ueoci

epou otoo_
wre \\cn£\c\

*-p &epi cpoi<
i\TCKaexiK e.n£ac\ k\Ti\ con

uj^tp

neitJucooY cojtîj
\y\ oetici £e\\ \u\nuas. nujiont i^pi

oTnoAictietu
:i

fTcuâAeTfûiiMt
oïoo

n\co"\ce\ uni iim» \iexx
nip&.iyt

ucjui
nioTiioq

utc
juif.Tiu^iip

uni; iteju. o\i
uptoAit

efiiiA
guchchiio'y

ho^iiiu jum^pcro-xi
fioïu eoTVi

upiojuti
eoûc

oyiieoiiNiieq
ne-

Aju\u
fpNTq a«-*A>"Y AAiu.N'yjvTq ^pi

fjo>u
HNtj uoocj

ne
eTep*2k.tN-

i(oue\u
l epoit jAAieTiyiip».

ueou c^g
pote epoK

efeo^-o*. ut>:
\npcouLi (-nu-) ju^pc TeitJueTiycliHp Ti«pc

njcoiii oTTtoit ucju
Ainep^o-xi

e^ovu
«p(OA*.i eiAeiipe

jnoouec
tiT^q

^eu
OTAaeTyjt|>np n^ppnc»N neqm

o^e
A*nep-

•scoiAi e^OTii
epoq

ôcn
£\i

ucu.to\ii aaiiucoc UTeutuTen^Vcoiu-s. nNcou

eajcon eujioni eitiULOTcu
juneucito'Y THpq jxxpe

ncKAieTi ujorni

ccjtûju.1 nu N'y
wvfif u

pwic epou ciao\g_N
\iTe

»\puiju.\

la nûccwsilL', ou (1,-ins une soMllV.-miro; mais si Dieu lui a
dispensé ce dont il

avait, besoin par l'entremise des frères, toi. va dans ta demeure et
supporte ta

pauvreté, alin que la douceur de la vie solitaire soit continuons en toi; ne

tarde pas au dehors, afin que lèvent ne se lcvc pas pour toi, quêtes souiïranccs

(nc) se renouvellent
(pas), que tu (ne) te trouves (pas) soutirant chaque fois

jusqu'à ce (pie ton eau soit répandue; mais reste assis dans la demeure, ondure

la pauvreté, et la consolation viendra il toi. avec fa joie et l'exultation du

.Seigneur. Ne lie amitié avec aucun homme, si ce n'est avec tes frères pauvres:

ne cours vers aucun homme cause du bien
qu'il

t'a fait.: cours après Dieu

seul, sers-le c'est lui qui le sert avec des entrailles de fils. Pour toi, garde-

toi de la camaraderie des hommes, que toute ta camaraderie ne soit qu'entre toi

et Dieu; ne cours vers aucun homme pour goûter le repos de sa camaraderie,

ne prends pas de liberté en sa maison, n'habite pas chez lui. Ù la suite d'aucun

ordre, de peur que lu ne sois troublé. Mon frère, si tu désires être en
repos

toute ta vie, que tes
pensées soient unie:; il Dieu à toute heure; garde-toi de

la

1. Cal. L'otl.
oTHOMCiiiii. :>. C'a'

o-ynoMcum. 4. Cod.

il. Ci » t. cuAiM'iton.
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(.'niiuii'iK.lcrit! «les hommes. Si ion IVîm'i. selon la rluiir. viunl ;"ifui et que (n ne

veuilles pas le rejeter, premls-lo. dniiue-lo il un utiln: fn'n' sur
lei|\iel le ni'iir

des frères est en repos., parce qu'il esl lidêle, el toi, denieure en la piinvrelé:

ne |)ci'ds pas les trésors des richesses (jualre luiuiiues ont et(; chefs de

quatre cuuvre.s dans l'Ancien Testament: d'abord Abraham doiii la porte ûlail

ouverte il tout homme, il élail le serviteur de toute inia^e de l.'ieu il servait,

les
étrangers,

il lava les pieds de son
.Seigneur

et de ses
Anires:

cjir il lui

donna le choix l'heure où il lui
apparut,

il lit avec lui son et son

(ouvre est apparue capilale dans
TJ^Iise pour conduire vers l)ieii: et Moïse

conduisit le peuple dans le- (léser! Dieu lui parlait boiidie il bouche, et il esl

aussi capital
el son <euvre; et La/arc", malade et reconnaissant dans sa ma-

ladie,, lon^anime dans sa soiilïrancc et son angoisse, voyant
ceux qui man-

geaient et buvaient en sa présence en
tous les biens de cette vie, les riches de

ce siècle qui n'eurent pas pitié de lui un seul jonr,
il rendait

grâces dans sa

simplicité., son innocence et sa soumission; car Notre-Sei.uneur rend letémoi-

1. Cuil. 2. Cod. npogcprcic.
•"•. ('ml. u&.ic(»u. I. !Viil.-<"tiv y a-t-il

quelque chose d'omis. 5. C"e-t-;i-iliri: îles ailles et dos hommes. <i. C<:l. exeiiijilo n'ol,

pas pris de l'Ancien Tabulent, mais du Nuiiveau.
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giuiio: qu'il c lait parfait en .son couvre ot (ju'il y citait capital; et Elio eu sa

pauvreté, comme il se trouvait dans le désert s?a us souci, Dieu le servait; il

est capital en son œuvre. Maintenant donc, mon frère, puisque tu désires être

aussi dans le renoncement et la pauvreté bellement, un pauvre humble a son

souci lance vers Dieu, il est attaché il sa demeure, endurant sa pauvreté,

purifiant ses pensées il l'égard de toute image de Dieu. Je ne te dis pas (quelle

sera) sa gloire Dieu (seul) tonnait la gloire (lc cette vertu; cependant la

miséricorde appartient il Notre-Seigneur Jésus le Christ qui la fera il notre

égard, il cause de sa grande mansuétude. »

Un rapporte d'abba Macaire qu'un frère vint un jour vers lui; il lui dit

u \Ion pore, mes pensées me disent Sors, visite les malades; car, disent-elles,

c'est, un grand commandement. » Abba Macaire lui dit d'une parole prophé-

tique « La. bouche sans mensonge, Notre-Seigneur le Christ, c'est elle

qui a dit J'étais malade, vous m'avez visité: il a pris la chair de l'humanité,

il l'a unie Ù liii-inéinc, et il a pris l'humanité en toute chose, il l'exception du

1. Cott. ep?kiJtKoiiiii. 2. Cnil. «Liiepcnioxuiii. :1. '1. Coi/.

oituoit.
il. Coil. nerciooTii. 0. Coït. 7. Cuil.

Aii.Kft.pi.
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pécliè .seulement; mais je te le dis toi. mon fils, iMrc nssis (1:)))-;sa cellule vaut

mieux que visiter. Car, dans la suite, il vicndra un temps où l'on se moquera,

de ceux qui restent assis dans la cellule et la parole d'abba Antoine s'accom-

plira Si l'on voit quelqu'un qui ne SOIt pas libertin, on se lèvera contre lui

en disant « Toi, insensé! parce qu'il ne leur ressemble pas. Je te le dis,

mon fils, si Moïse n'était pas allé dans le nuage, on ne lui aurait pas donne

les Tables de la Loi écrites de la main de Dieu, pour la gloire »

Abba Pamù dit: « Je résolus en mon cceur d'adorer sur les mains* d'abba

Mactiirc le pncumatophorc, une autre fois, pendant que j'étais dans le corps.

Lorsque je fus arrivé il la cellule d'abba Moïse, je trouvai abba Poimin, abba

Evagrius le sage, abba Khronius et deux autres frères avec nous au lieu d'abba

Moïse, et je les trouvai étant, d'une seule pensée avec moi en ce pour quoi j'é-

1. Cod. ô.imoin. 2. La formule qui terminait cette phrase est seulement amorcée.

C'est celle qui se trouve à la lin de toutes Je.s œuvres coptes. Ou pourrait en conclure que

l'œuvre se terminait ici et que tout le reste est une addition. Mais je ne crois pas qu'il en

soit ainsi. A la marge, on lit couc S <j(n\ cÇ&i
cèoA ctcsw

jtxuoq s5cn •iiim.&èat

e^o JO.nrA.opoc ctcatok Auuoq ;ôcn •^m-piàmi c'es(,Vdire Pour-

suis pour la quatrième (lecture). Commencement. Laissez ce passage qu'on lit le qua-

trième samedi. Dites ce qui précède pour le quatrième dimanche. 3. Cod.
ai^k^m.

«1. Cud. juuoYcit. 5. Cod. cT*.rpi. 0. Cod.
9c_pcmi. T.

Cod. jdlcotch.

y. C'est-à-dire « De les baiser.
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lais allé. Et lorsque le Soleil se fut couché, il y eut des éclairs et des tonnerres,

un tourbillon de tempête et des ircnlhlcmcnis de vent très violents. Et nous

filmes empêchés de jouir de l'obtention de la bénédiction du saint pneumato-

phore, le grand abbaMacairc. L'un de nous dit « L'Esprit-Saint consolateur

qui est en abba Macairc nous fera miracle et nous conduira en paix jusqu'à

sa demeure. » Et lorsque nous fûmes sortis (tous) les sept, nous nous tinmcs

debout, nous priâmes et il y avait un pic (?) sur le devant du rocher d'abba

Macairc, et nousvimes voici qu'une colonne de feu se tenait brillante sur lui

et resplendissait grandement, élevée jusqu'au ciel, et il mesure que nous mar-

chions, la colonne s'abaissait peu iL peu, et, lorsque nous fûmes arrivés au

rocher du saint Macairc, elle se submergea et nous vîmes dans sa demeure

comme un feu allumé. Et, lorsque nous eûmes frappé il la porte, le saint sortit.

Lorsque nous vîmes l'éclat de son visage, nous tombâmes il terre, nousbaisames

ses pieds saints, et, lorsqu'il nous eut relevés, il nous embrassa. Et, lorsque

1. Cod. 2. Cod. ô.no'ô.Tin. :1. Cod. Ai&.K&pi. ••].

5. Cod.
£ipiuiH.

G.
Cod. ju«i.K*.pi.

7. Cod. otcttAAoc. 8. Cod. \&xxwi\

9. Cocl. cttAAoc. 10. Au lieu de -s&iik qui est plus haut. 11. Cod.

12. Il y avait d'abord &.qwjuc qui a été corrigé. 13. Cocl.
ewcnarec-oc.
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nous cûmcs prié, nous nous assîmes, nous parlâmes de la gloire du progrès

selon Dieu et aussi de la bonne conduite, de la fermeté de la vie pratique qui

se faisait (voir) en Schiit. Ensuite abba Mncairc prit la parole, il dit « Mes

frères, l'un de vous sept mourra dans un combat de martyre et sept autres

frères avec lui mourront aussi de mème. » Abba lIoisc prit la parole et dit

« Souviens-toi de moi, 6 mon pèrc, afin que s'accomplisse pour moi la parole

du Sauveur qui a dit Quiconque aura pris l'épée périra par l'épée; c'est

l'espoir que je vise. » Ensuite nous nous jetâmes terre, nous primes sa

bénédiction et le saint vieillard pria sur nous. Il nous congédia, et nous mar-

chions, rendant gloire à Dieu sur les paroles qui avaient été (dites) et sur le

spectacle que nous avions vu, et nous étions pleins d'envie au sujet des grâces

excellentes que Dieu fait ses saints. o

Un frère tomba dans une transgression et il se rendit tout en larmes près

d'abba Macaire, disant « Prie pour moi, mon père, car je suis (tombé) dans

la maladie de Sodome, j'ai pris scandale en ce que tu viens d'apprendre. »

1. Cod. Ai&.K«>pi. 2. Coil. juuotch. 3. Cod. M«.K&pi.
4. Dans le sens origi-

naire du mot scanclale, c'est-à-dire picrre d'ojfcnsc, picrre (lui fait tomber, par conséquent

cela veut dire ici: chute; je suis tombé.



ISS VERTUS DE SAINT MACAIRE

jjL&jiNpioc n*.q -se cseju. hojul-^ n^ujHpi
&.it.om jumiù.TCHoy ni&.T&.p^n

miyjs. eii€£
eejunu efto^. €Te juuuouTetj -sum iufcoHeoc htc UH ctc

xMAOUToy ceinte juu*jvy €Ûh\ cpoq iuuuiaarvrq np&ii
£eu

(-q
CW. qft-) pwq HOToii iiifceii nioetasc juuu.T^Ttj htc\ciok~

tç«k gtouj AJ.jmeTiyen ^ht
neitoc ihc

jijçc
nenjs.'XHeiuoc 3 huott*^

ju.&pe t^Ni lymnt ha.r hhojui"^ neu peqepJÈoHeem 4 ne*» peqxw €Ûo«i.

n&ujHpi "sco xtAioc iiôwk ':Se eiyton utc o-yn^pecuoc 2.CI
5cn nina».-

pxïiTcùâJL». o-yog^ UTf.ca.peo
eninX^cAiî), ^sw juluoc mnk -se ee&e muj-

tÇiT iiTc
n€C£o

hcai iiiujioiy eTOTT^" juuACûoy Uè>.c ecujwn epoc £tt\. ot-

p&.iyi ly^pe n^c p&uji eg^pHi
estoc

nwpH^

iteoK
£(ok

€ne\'îkHr' AAneKiywuj e&oA. t^pH^

ctô.csoc u-se rse
otiomo^

nueTemiofii efito\ nneTe-

iiepHO^* g^onioc fi htottcoû^
e^eu

emicy
itTe

ot^co
eSio\ ujconi u(OT€it

otoo^
iiTCTCHo-ysawi. Kea

neTpoc
-xoc junoc -xe eÊo\

jun&.coii uja. o-yHp ncon
iga».

ncon ne-se miiot^ iia^tj se

so) aajuloc n»ji &u
*se

ncon ho ucon.

(-q^-) e^q-soc xisse &M& *se uot^ï a<quja».HUje

Abba Mncairc lui dit « Prends courage, mon fils, saisis celui qui n'a pas de

temps, qui n'a pas de commencement, celui qui demeure jusqu'à l'éternité,

qui n'a pas de fin, le secours de ceux qui n'ont pas d'espérance si ce n'est en

lui seul, le nom doux a la bouche de chacun, la seule douceur, la vie parfaite,

le maître des trésors nombreux de miséricordes, Notre-Seigneur Jésus 1(;

Christ, notre vrai Dieu. Qu'il soit ta force, ton secours, qu'il te pardonne.

Mon fils, je te le dis, si une vierge tombe dans une transgression et qu'elle

garde l'apparence, je te le dis, a cause de l'opprobre de son visage et des injures

qu'on lui a faites, elle est en joie et le Christ se réjouit sur elle comme sur une

vierge. Ainsi toi aussi, mon fils, puisque tu as fait connaître ta honte, comme

a dit la Sainte-Écriture Confessez vos péchés les uns aux autres, afin que le

pardon vous soit donné et que vous soyez sauvés, car Pierre a dit au Sei-

gneur Combien de fois pardonnerai-je il mon frère, jusqu'il sept fois? Le

Dieu bon lui dit Je ne te dis pas sept fois, mais sept fois septante fois. »

Abba Macaire dit: « Comme quelqu'un, s'il va dans un bain, s'il ne dépouille

1. Cod. ju.&.i;&.pi. 2. Cod. itTc'Aioii. 3. Cod. 4. Cod. £ohôih.

5. Cod. eni'à.H. G. Cod.
ownoc.

"• Corl. ne r*.p.
8.

Cod. ju^K*.pi.
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])as tous ses vêtements il nc peut se baigner, ni laver toutes ses saletés c'est

la manière de qui entreprend d'être moine; s'il ne se dépouille pas de tout

souci de ce monde et de tous ses désirs remplis de vains plaisirs, il ne peut

pas progresser ou faire progrès en la vertu, ni vaincre toutes les flèches de

l'ennemi, qui sont les saletés. Il

AbbaMîicairc le grand dit « Comme le pilote', c'est-à-dire celui qui di-

rige le gouvernail, il est en danger pour la barque et la cargaison jusqu'à ce

yu'il l'ait conduite au port; de même un père spirituel qui a des enfants, qui

prend souci de leur salut. Car le pilote n'est jamais sans souci pour la barque,

mais il examine ses ais pour voir lequel d'entre eux manque d'eau, ou les

fissures qu'elle- a, jusqu'à ce qu'il les ait bouchées tout entières, de peur

qu'elle ne s'engloutisse dans les eaux, qu'elle ne se perde de même aussi celui

qui est père sur les frères, il faut qu'il examine toutes les passions et les

1. Cod. 2. Cod. itpoKoivnn. 3. Cod. juiÀK&pi. 4. Cocl. iieûcpiuTiic.

5. Cocl. Kin'vs'iteTin. 6. Cod. 'Atjulhii. 7. Cod. ne f*p. 8. Cod. ueÈeptmnc.

9. Ce passage dénote une connaissance des mœurs égyptiennes peu ordinaire. Chaque

barque un peu grande a deux pilotes, l'un l'avant pour faire des sondages, armé d'une

grande perche, l'autre qui tient le gouvernail à l'arrière. C'est ce que l'on peut voir sur les

représentations.
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pensées mauvaises des démons dui sont en eux pour voir quels sont ceux qui

sont dans ces passions ayant besoin d'eau nuisible il leurs âmes, de peur qu'il

ne soit sans souci l'occasion de la partie charnelle, qu'il n'y ait danger et

accusation pour lui en présence de Dieu, parce qu'il a ouhlié l'exercice des

frères qui sont avec lui, jusqu'.i ce qu'ils aient été audacieux dans les flots

ou dans la mer des embûches du démon, l'ennemi du renoncement et de

l'abstinence. »

On rapporte d'abba Macaire qu'un chérubin demeurait près de lui depuis

le jour où il commença de progresser, l'affermissant, lui donnant force pour

l'abstinence, et il progressait chaque jour, avançant dans l'ornement de la

vertu, de sorte que sa bonne renommée couvrit la Romanie entière et les

lieux de l'Orient; car, certes, il attirait iv lui chacun pour la pratique evangé-

lique il cause du parfum de ses ascèses élevées, de sorte qu'il arracha une

foule (hommes) de la bouche de la mort pour la vie éternelle. Notre-Seigneur

Jésus-Christ lui accorda la grâce de voir les péchés des hommes comme une

1. Cod. m^exuon. 2. Cod. KTtr&moc. 3. Cod. TTpMuuoii. 4. Cod. ti^cxtcun.

5. Cocl. -rnoT&KK. G. Cod. 7.
Cod. xiu.Ki.pi. 8. Cod.

9. Cod. npOKonTiu. 10. Cod.
ococa.e.

11. Coti. ^n^p^TiKH (sic). 12. Cod.

tioAhti* 13-14. Cod.
g^ioc^c.
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huile qui se trouve dans un vase de verre, et il les découvrait tous, prenait

la ressemblance de Dieu.

Abba Paphnouli., le vrai disciplc d'abba dit « On révéla au

vieillard, au sujet d'un ouvricr, qu'il travaillait sans murmure et qu'il était dans

une grande patience espérant la vie éternelle. Et lorsqu'il se fut levé avec

promptitude, il me dit: « Love-toi, suis-moi. » Et, lorsque nous eûmes mar-

che, nous arrivâmes un endroit désert du fleuve, et comme nous restions

assis tranquillement, le vieillard fut ravi dans une vision. Je lui dis avec

franchise, comme quelqu'un qui eût été affermi et eût lu que par la grâce de

Dieu rien ne lui était impossihle «Mon père, ne m'ordonneras-tu pas de dire

cette parole? » II me dit « Mon (ils, qu'est-ce? » Et moi, je lui répondis, di-

sant « Fais une prière, afin que nous traversions. » Il me répondit, d'un

visage plein de joie et d'une bouche pleine de grâce, il me dit. « Mon fils,

imiterons-nous Nôtre-Seigneur Jésus le Christ, prendrons-nous la vertu du

chef des Apôtres, Pierre, et pourrons-nous échapper la vaine gloire des

hommes, car jusques quand les hommes nous loueront-ils? » Et quand il eut

1. Cod. ju6.Ko.pi.
2. Cocl.

Hcijc.111'



1!)2 VERTUS DE SAINT MACAIKE

gimne ^.qoTou^q
u-se oTeHpiou eqjyon £eu HiAitoo<y. nexe evcioc

cv.M;s. xi^u^pioc2 iiôktj »e »wit ihc n^çc ne iiTCKep

(-qe-) «uuop juuulou.
oto£ ?1ïjm eTôkî.j'soq c;vroTq j\. nieHpiou juiom

ern^po otto^ epoq a^qc^TTeu eu.np oto^ eT«s.nqioxi é^rh

necce nMCOT
3 iijvq

xf (ïitk u<soitc oxtc -soin
otrog^

n&.oc «ic n^c n;^ iiTeu^Hxii
iimi. eTA.qoju.ccj c^e c&roTq

\ieju.
oTruinj1^1

HTe&T
oto£ cT&nidw'y eTMinm^f niyc^Hpi ikig^iTT e£pm

eiujon ^5en otihiu1^- iig^o^. ueoq -e a^qTOT-

hoct nis-ipn^; dwiiAionji en-\ locy jutncuoc ihc
n^c o-rog^

*à.e cni"^jun «kH^eitci oTog^ n^pe neui(0T

t ni*.Tq ne mur eeiieicim oHnne ^qu^'y eniepo&.Tiic etjHHo«y

jumg^juoT ht€ ne-s^q «se onnne
IC otckctoc eqcoTn

OTOg^ eqTdwiHOTT oto^ eTô>.qTionq efso'X «op^q

AcuLoq oto£ ne-s^q na».q cse
^g_eipnMii

7 hjmi niepp*>.THc ivtc

sa. «>.qep OTOi
g^wq ne*sô>.q xf

(-qc
Cocl. qH-)

jun&oc

ïhc n^c. nexe nenuoT jn.M». ît^q -se enep o^wù iiôwuj iipH^

dit cela, voici que se montrn une bète aquatique. Le saint abba Macaire lui

dit « Est-ce la volonté de Noire-Seigneur Jésus le Christ que tu nous fasses

traverser le ileuve. » Et lorsqu'il eut dit cela, aussitôt la bête aborda au

rivage, et, lorsque nous lûmes montes sur el1e, clic nous jeta de l'autre côté,

et, lorsque nous fûmes sautes sur le rivage, mon i)ore abba Macaire lui dit

« Fais-toi. violence, plonge la tète et Nôtre-Seigneur Jésus le Christ te donnera

ion salaire. H Lorsqu'elle eut plongé, aussitôt elle se montra avec un grand

poisson; et, lorsque je vis ce grand prodige, je me jetai il ses pieds, étant

dans une grande crainte. Mais lui me releva; ainsi nous marchâmes, rendant

gloire il Notre-Seigneur Jésus le Christ. Et., lorsque nous nous fûmes appro-

chés du village, nous nous assîmes et mon père, le juste abba Macairc, regar-

dait ceux qui passaient voici qu'il vit l'ouvrier qui venait vêtu de la grâce

de l'endurance. Il dit « Voici un vase d'élection et. d'honneur. » Et, s'étant

levé devant lui, il l'embrassa et lui dit « La paix avec toi, ouvrier de la

onzième heure. » Il répondit et dit « Selon la volonté de mon Seigneur

Jésus le Messie. » Notre père abba Macaire lui dit Comment travailles-tu

1. Cod. oToitptott. 2. Cod. 3. 4. Cod. ivàJKeoc.

5. Cod. jue>it«.pi.
0. Cod.

A.cn&7cooc.
7. Cod.

oipnun.
8. Cod. Aidaw.pi.
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et de qui reçois-t.u 1on salaii'c? » L'ouvrier lui dit « Je travaille pour un chef

de la terre, et le Roi qui est aux cieux me donne mon salairc. » 1\Ion père

abba lui dit « Es-tu donc certain qu'il en est ainsi? » L'ouvrier

dit « Je suis certain de la parole du Maître de la vigne. » Mon père abba.

Macairc lui dit Comment dis-tu cela? » L'ouvrier lui dit « Il a dit

Appelle les ouvriers et donne-leur leur salaire. » Et après que nous eûmes

ainsi parlô, nous pliâmes le genou, nous fîmes la prière, puis nous nous

levâmes et nous marchitmcs, notre père abba Macaire étani. triste, et disait

« Malheur à toi, Macairc, car voici que je ne suis pas certain, comme cet ou-

vrier mondain, que mon travail a plu il mon Seigneur Jésus le Christ, ou même

que je suis digne d'un salaire terrestre, surtout de celui des cieux, Après

cela, lorsque nous fûmes arrives au fleuve, mon père saint, abba Macaire, me

dit « Mon fils, faisons, nous aussi, (selon) la forme de l'humanité. » Et,

lorsque nous fûmes montés sur le bac, il nous jeta l'Ouest. Et, après avoir

marché un peu en avant, mon père abba Macairc me dit « Mon fils, asseyons-

nous un peu. » Et, nous étant assis, nous fûmes ravis et je ne sus rien jusqu'à

ce que nous fussions trouvés près de la grotte. Je lui dis « Nous sommes

1. Corl.
Ai6.Kji.pi.

2. Cod.
jae.K6.pi.

3. Cod. 4. Cod.
Ju.«.n&.pi.

5. Cocl. guAoc. 0. Cod. ju6.K6.pi. 7. Cod. juo.Ke.pi.
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arrivés promptement, mon porte. » lime dit « Rendons gloire Notre-Sci-

giieur Jésus le Christ, car celui qui a emporté Haùacuc et Philippe, c'est

celui qui nous a conduits. »

Abba Macaire dit « Comme j'étais assis une fois dans la grotte, j'entendis

une voix qui criait, comme la voix d'un épervier; et, lorsque je fus sorti, je

vis un grand dragon. Lorsqu'il me vit, il courba son cou, il m'adora, puis il

se tint debout, il tourna son visage vers moi; et, lorsque j'y eus fait attention,

voici qu'il y avait une paille dans son oeil droit; et, lorsque j'eus pris en moi

les miséricordes de Notre-Seigneur Jésus le Christ et la force invincible de

la croix, je le saisis, je le frappai au visage, en disant: Mon Seigneur Jésus

le Christ, qui as ouvert les yeux de l'aveugle-né, aie pitié de l'infirmité de

cct. animal, guéris le. Et, lorsque j'eus dit cela, la paille tomba de son œil;

puis, lorsqu'il eut incliné son cou trois fois, il baisa mes pieds; et ainsi je le

congédiai, il s'en alla et je rendis gloire à Notre-Seigneur Jésus le Christ

pour ses nombreuses miséricordes, car il prend soin des bêtes sauvages

elles-mêmes. »

1. Cad. cTiiiAeon. 2. Cod..u&K&pi. 3. Cod. nicmiAcoii. 4. Cod. er*>i.

5. Cocl.
ccpxieAi.
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Abba Évagrius interrogea abba Macaire, comme il était encore assis ]jros

de lui w-cc d'autres frères « Comment Satan trouve- t-il ces pensées mau-

vaises pour les lancer aux frères? » Abba Macaire lui dit « Celui qui chauffe

la fournaisc, une foule de broussailles viendront entre ses mains et il ne se

fait aucune peine de les jeter dedans'; de même aussi, le diable est un

chauffeur et il ne néglige pas de lancer dans le cœur de chacun toutes ses

broussailles mauvaises, c'est-à-dire ses souillures. Nous voyons aussi que

l'eau éteint et vainc la force du feu; ainsi le secours de notre abri, Notre-

Seigneur Jésus le Christ, et la vertu invincible de ta croix, si nous jetons

nos faiblesses leurs pieds, éteignent tous les artifices de la malice de Satan

loin de nous, ils rendent notre cœur ardent et bouillant dans l'esprit, dans

la foi céleste remplie d'exultation. »

Ahha Évagrius dit encore: «J'allai trouver abba Macaire il l'heure de la

chaleur; j'étais brûlant de soif. Je lui dis « J'ai grand soif, mon père. Il me

dit: « Que l'ombre te suffise; il y a une foule (d'hommes) qui cheminent il

1. Cod. ey«kt»pr. 2. Cocl..u&K»pi. 3. Cod. 4.

5. Cod. -otoicoi* Il G. pas épargnéde lancer,
etc.7. La nuance est 8. peu différente.

9. Mot à mot « II n'a pas épargné de lancer, etc. » La nuance est un peu différente.
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cotte terre, qui brûlent et n'ont
point d'ombrage.

» Et ensuite je discourus

avec lui sur lu vertu. Il me dit « Vraiment, mon fils, j'ai passé vingt
ans sans

remplir mon cœur' ni de
pain,

ni d'eau, ni de sommeil; mais je me suis

appuyé contre le mur jusqu'à ce que j'eusse pris un peu de sommeil. »

Abba Macî.ire le grand dit « Comme on sait que votre cœur se réjouit de

la voix
du Seigneur, écoutez-la, non seulement pour l'écouter, mais

pour

prendre leçon d'elle et l'accomplir; car quiconque entend la
parole de Dieu de

toute sa force, clIc lui apprend à l'accomplir. En olîet, une foule (d'hommes)

écoutent la parole de Dieu, mais ne l'ecoutent pas par
la vertu de Dieu et

allégresse;
c'est pourquoi ils n'avancent pas. Notrc-Scigncur Jésus Je Christ

le dit; aux (hommes) de cette espèce, criant Que celui qui a des oreillcs pour

entendre, entende; s'ils n'avaient pas cesse tous d'entendre, il n'aurait pas

dit ce mot Que cciui qui a des oreilles pour entendre, entende. Notre-Sei-

gneur Jésus le Christ connaît la nature du diable, qui combat contre tes aines

pour ne pas les laisser entendre la parole de Dieu et être sauvées, c'est pour-

1. Cod.
tÇici.

2. Cod. 3. Cocl. em^it. A. C'est-à-dire qu'il n'avait

pas mange a.sa faim, bu sa soif, dormi autant qu'HIc désirait. 5. Motâ mot « Sachant

eux votre cœur que vous vous réjouissez. 1)
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quoi il a (lit,: Que celui qui ;i (les on^illos [JOUI' (jiilciidro. onlcndc: car s'ils

entendent,, ils avancent et ils
triomphcnt de toutes les passions do l'àiiic d du

corps. Si le (démon) ne laisse pas lïimc écouter la parole de Dieu avec force,

elle n'avance pas et ne trouve pas ir.oyen de combattre les passions du corps,

parce que la parole de Dieu n'est pas avec elle'. Si l'ennemi prend puissance

sur elle, ellc ne trouve pas moyen, le moins du monde, de jeter hors d'elle

quelque ellosc des passions mauvaises. Mais en qui est la parole, elle

est bonne pour chasser loin d'elle les passions, et elle chasse Satan au loin,

qui s'enfuit couvcrt de honte; car il est ainsi écrit dans l'Apôtre « La parole

de Dieu frappe plus que toute épée il deux tranchants et elle pénètre jusqu'aux

divisions de l'âme, aux jointures et aux moelles. » Nous voyons donc que, si

on laisse l'homme écouter la parole de Dieu, il chasse les passions; mais, si

on ne la laisse pas écouter, l'âme reste de plomb et ne chasse aucune des pas-

sions mauvaises. C'est pourquoi le diable méprise ceux qui sont de cette sorte;

car, si ceux qui sont de cette sorte passent tout le temps de leur vie dans le

monachisme et lu virginité, ils n'avancent en rien, ils ne connaissent pas la

1. Cocl. cm-i-H. 2. Cod.
si&.T«.c^po!tsit.

3. Cod, cnrMt. 4. Mot à mot Il N'est

pas placée en elle. »
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douceur de Dieu qui est plus douce que le miel et le rayon, ils ne connaissent

pas la force do Dieu qui est plus forte que toute chose, qui fortifie jour

ahrca jour, qui la remplit de vaillance car il est écrit « Le cœur des justes

est, plus courageux que celui des lions. Voyez- vous, mes enfants, comment

le cœur des justes est courageux? Pourquoi est-il courageux? Parce qu'ils

le mettent au régime de la nourriture spirituelle, qui est la parole de Dieu.

C'est pourquoi son âme est vaillante comme un homme qu'on laisse prendre

la nourriture du corps, car il y trouve force de jour en jour; si on ne le lais-

sait pas prendre de nourriture, son corps deviendrait sans force; et, si ses

ennemis le combattent, ils le vainquent promptoment. Maintenant, ô mes

bien-aimés, préparez-vous il manger la nourriture spirituelle, afin de prendre

coulage et de vaincre vos ennemis. Pourquoi ne les a-t-on pas laisses manger

de la nourriture? Parce que leur cœur n'est pas droit, parce qu'ils ne com-

battent pas contre le désir de leur.cœur, parce que leur cœur est souillé et

qu'ils n'ont pas ia moindre connaissance de Dieu. C'est pourquoi les démons

ne les laissent pas manger la nourriture sainte, afin qu'ils ne fortifient pas

leurs âmes. C'est pourquoi ils passent tout le temps de leur vie dans la pu-

1. Cod. a.pi&c!<iit. 2. Cod. ovtc •'$. Mot il mot Qui la fait être cœur vaillant. »
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sillanimitc, l'occlusion du et Vaflliction, s'hccusiuiI eux et leurs com-

pagnons toute leur vie. Gardez-vous donc de ce fruit mauvais, ô mes bien-

aimes, afin que vous viviez et que vous soyez compt6s appartenant Dieu en

le Christ Jésus notre Sauveur. »

Abba Miicairc le grand dit « IL m'arriva une fois, passant en Egypte, que

j'arrivai sur un hercail de brebis. Je vis en dehors du bercail une brebis qui

avait ulis bas et le loup arriva, enleva son petit, et elle pleurait, disant Mal-

heur moi! si je n'avais pas été en dehors du bercail, le loup ne m'aurait

pas trouvée pour emporter mon petit! » Et comme il admirait la parole de la

brebis, les frères qui étaient avec lui l'interrogèrent sur l'explication de la

parole; il leur répondit, disant « Il y aura un temps ou tes moines abandon-

neront les déserts pour se réunir et faire des peuples nombreux; si quelqu'un

se sépare d'eux, le loup spirituel emportera son petit, c'est-à-dire son esprit,

et il devient plus insensible que la pierre- et aussi inintelligent que les ani-

maux sans raison car, certes, celui qui le recherche dans une gloriole et

l'imprudence ne l'obtiendra pas, comme au milieu des frères.

1.
Cod. ju.&.K&pi.

2. Cad. OYC'iiiuj. 3. Cod. nnotiTon. 4. Cod. necoH-roc.
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On rapporte d'abba Macairc que, montant un jour de Schiit vers l'Egypte,

il portait des corbeilles. Lorsqu'il fut fatigué, il s'assit, il leva les yeux au

ciel, il dit: « Seigneur! toi qui vois ma fatigue! » Et lorsqu'il eut dit cela,

il se trouva sur le ileuve avec les corbeilles.

Abba Évagrius dit « Liant assis une fois, avec des frères, près d'abba

Macairc, il nous parlait sur les pensées des Écritures saintes et j'interrogeai

le vieillard en disant « Quelle est cette parole qui est dans l'Évangile Celui

qui blasphémera contre l'Esprit-Saint, on ne lui pardonnera ni dans ce siècle,

ni dans le futur ? » Le vieillard me dit « Cela est évident que dans tout défaut

de péché qui vient pour l'homme, s'il n'est pas affermai dans l'espérance et la

foi ferme, comme a dit Notre-Scigneur dans l'Évangile Si vous avez de la foi

comme un grain de sénevé, vous diriez cette montagne Transporte-toi

(l'ici-là, elle se transporterait, il n'y aurait rien d'impossible pour vous. Mais

si un homme, depuis son premier âge, est dans le pèche jusqu'à sa fin, et si

quelqu'un de cette sorte dit en son cœur Si je vais me retourner vers Dieu,

il ne me pardonnera pas et il ne me recevra pas en sa justice, celui là a

1. Cod. jui&K&pi. 2. Cocl. cT*>ppi. 3.
Cod..u&ii&pi.

4. Cod.
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bl:is])li6mû couti-c la vci'iu (le la Trinito Suinte et il a donné en lui phiue il

Satan, et son pôclio est ini[)ai>donn;iblc, s'il ne se convertit pas et ne fait

pas pénitence de tout .son cœur. Ainsi encore quelqu'un qui est dans une

maladie spirituelle, s'il n'espère pas dans le secours d'en liant, comme Joli et

cclui qui était paralysé, en vérité, celui-là blasphéme contre la vertu de la

Trinité Sainte, il a donne en lui ptacc a ci son pèche est impar-

donnable; son jugement le jettera dans le Tartarc éternellement, dans tes

ténèbres extérieures où il y aura des pleurs et des grincements de dents.

Cependant la pénitence de tous ceux-ci est comme un jet de' salive
°

pour les

entrailles miséricordieuses du maître des trésors de miséricorde, Nolrc-Sci-

gneur Jésus le Christ. » Lorsque le saint abba Macairc eut dit cela, nous

eûmes un grand courage et une joie spirituelle, nous fûmes comme si nous

avions vu le roi le Christ placé au milieu de nous, nous encourageant. Après

toutes ces paroles pleines de vie et de guérison pour nos âmes que nous avait

dites le grand abba Macairc, par la bouche du Paraclct qui était en lui, nous

1. Corl. irrc(jcp.u.cT&iiom. 2. Cad. e^ùouoi* 3. Coït. nicn'<\»iMion. il. Cod.

x«.«.K*.pi. 5. Coil. nin&.p&i;AitTOit. G. Mot A mot « Connue un crachat lancé. »

C'est-à-dh'e que rien n'est hlus facile.
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nous jetâmes sur notre visage, nous baisâmes ses pieds saints; il pria sur nous

nous nous éloignâmes de lui avec actions de grâces et rendant gloire a Nôtre-

Seigneur Jésus le Christ,. »

Abba I'oimin dit « Chaque fois que nous rencontrions abba Macairc, nous

ne disions aucune parole, sans qu'il la sût, car c'était un pneumatophorc et un

esprit prophétique habitait en lui, commc en Elie et tous les autres prophètes,

car il était vêtu d'humilité, comme d'unc diploïde, par la vertu du Paraclet

qui était en lui: et, il le voir seulement remltli de la grâce de Dieu hrillant

sur son visage, la consolation de l'Esprit-Saint Paraclet qui était en lui venait

sur tous ceux qui étaient assis près de lui. Et lorsque nous étions remplis de

l'exultation, de la joie et de l'allégresse de ses discours vivifiantes et pleins de

grâce, nous allions iLnotre demeure, rendant gloire à Dieu et v son serviteur

abba Macairc, pour la gloire du Père, du Fils et du Saint-Esprit, maintenant,

en tout temps, jusque dans les siècles de tous lcs siècles. Amen. »

1. Cod. jua.H4.pi. 2. Cod..u&ii&p!. 3.
Cod. ju.nin*.pà.iiAiiTOn. 'I.

Cod.
ujepe.

5. Cod. conc. G. 7. Cod.
e-ytooY.

8. En dessous de cette con-

clusion finale, on lit noc h*.i jumeitÊwi; aji^toi cc
Seigneur, aie pitié de ton serviteur

Matoi. »
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SUR ABBA MACAIRE LE GRAND

Abba Mncairc parla une fois de lui-môme, disant.: «
Lorsque j'étais jeune

garçon, je demeurais dans une cellule en
Egypte., on me prit, ou me fit clerc

pour le village, et, comme je ne voulais pas prendre sur moi la chose, je

m'enfuis en un autre lieu. Un laïque craignant Dieu vint il moi, il prit mon

travail manuel, il me servit. Il arriva que, par suite d'unú tentation d'une vierge

qui tomba dans le
village

et devint grosse, on lui dit: « Qui t'a fait cela? »

Llle dit « C'est l'anachorète. » Et lorsqu'ils furent sortis (du village),
ils me

saisirent, ils m'emmenèrent au village;
on me

pendit (au cou) des casseroles

pleines de suie et des anses de couites (?), on me fit faire le tour du village et

l'on me frappait en chaque rue, disant: « Ce moine a violé notre fille. » Peu

1. Cod.
M«.K&.pi.

2. Ce texte se trouve au Cod. Vat. copt., i.xiv, fol. 113-li>2 recto, et.

au Cod. i.ix, fol. 137-153. En tôle du tnanuscrit, on lit juiTpi*.iirt me
nioH:

le

quatrième dimanche de carême. 3. Cod. AiMi^pi.
4. Cod. 5. Cod.

n1p4.cu.oc. G. Corl. &ttû.2çwpiTHe.
7. Cod. i.xiv uontott.
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s'en fallut qu'ils nomo frappassent ju.s(|u'à la mort. Un vieillard ctantvcnu, il

leur dit «
Jusqu'à quand tuez-vous le vieillard moine ° ? » Celui qui me ser-

vait marchait derrière moi avec honte. On lui faisait une foule de reproches,

en disant: « Voici l'anachorète dont tu rendais témoignage! Qu'a-t-il fait? »

Et ses parents disaient « Nous ne le lâcherons pas jusqu'il ce qu'il ait donné

caution pour
la nourrir. » Je parlai il celui qui me servait: il se porta garant

pour moi; et, lorsque je fus arrive à ma cellule, les corbeilles que j'avais, je

les lui donnai en disant « Vends-les, donne-les il ma femme, afin qu'elle

mange.
» Et je me disais en moi-même « Macairc, voici que tu as

pris

femme; il faut que tu travailles un
peu plus, afin que tu la nourrisscs. » Et

je travaillai la nuit et;\ midi, lui envoyant (ce que je gagnais). Mais lorsque

pour la malheureuse arriva le temps d'enfanter, lorsqu'elle eut sou (Tort une

foule (de soulïranccs) en plus, elle n'enfanta point. On lui dit: « Qu'est-ce V»»

Elle dit « J'en sais l'occasion, car j'ai fait violence à l'anachorète, je l'ai

calomnié faussement; ce n'est pas son œuvre, mais tel jeune homme m'a

1. Cocl. i.xiv tpoej epoq.
2. Corl. iki-Mioiun. 3. Cod.

e>n&>ç(opiTHC.
4. Cod.

atifeitoiim. 5. Cod. G. Cod. Cod. T*>Aemopoc. 8. Cod.

«ni&.«XHoprrnc. Le mot ricilhinf est seulement un titre d'honneur donne aux moines

comme chez nous proj'às.



Al'OPIITIIEGMES SUK SAINT JIACAIRE 205

epoq <£&
jujuou

oiùis. mvs.q n&£juA.ii js.qepi»;p
toi».

CTNtj»
ae e&o^. n-xe

tjiii
mu

eqp^uji n^q-xio
jujuoc

ne rxe juneciyxeju-xoju. juajuci
««e

-^n^peeuoc

€ccsoj jujuoc se juuu.011
£<.ok

KTe «s.icse ju.ee-

uotcs
epoq oimne

ic
ni-juti THpq ccotojuj ei iieju

o-ytoo-y e-jueTJv-

uoi^ hm(. d^uoi; «i.e €T^\cuiTeju. iiTeujTeju îtipcojui t
^îci

llHi MTIOHT
A.UÇIOT

iS.li CJULll&l eiyiHT «M CTC
TJvp^H JUniO^tOij

CTA.II

julhxi
eeiaHTq.

$j\ ôwTujeu ju.&.u«s.pioc nipcju u^çhjui
tsc

eujcon

fnoTaiJu ic enjwn €KepuHcT€Tciur>
neuccoAAS».

neoq ueoq
ne

eqiyo-y-

lùo-y.
ne-se

nuioy
-se niiye ^cu

n^pwju

ni^pcoAi.
oTuiJU.

ucioq ec.jju.mi eujo)n iiTe
nipiojm

tot&o

juneqo^HT
e-

(-S-)
~otii

e- g^o"^
htc neoc UTe

^S"\
<°^t*>

ucjv

ô^q-soc
Il':Se niJu^eiiTHc nre

ju.NKA.pioc1'
-se

a. csoc -xe eioi
îieAoy

n».ijuo\\i
u^u eg_iooy

«cju.
g^Mi

neiK-

rendue grosse.
» EL lorsque celui qui me .servait fut venu Ü moi eu se réjouis-

sant, il me dit « La jeune fille n'a pu enfanter qu'elle
n'ait avoué en disant

« Ce n'est pas l'œuvre de l'anachorète; mais j'ai menti il son sujet.
» Voici

que
tout le village

veut venir avec gloire hour te faire repentante. Et moi,

lorsque j'eus entendu cela, afin que les hommes ne me nsscnt pas souffrir, je

me levai, je m'enfuis, je vins ici Schiit. Tel est le commencement de

l 'œuvre pure pour laquelle je suis venu ici. »

Quelques
vieillards interrogèrent abba Macairc l'Égyptien, disant « Si tu

manges, ou si tu jeûnes, c'est ton corps qui se dessèche*. » Le vieillard leur

dit « L'arbre dont on jette en pure perte les branches au feu, le feu le dévore

sans cesser ainsi, si l'homme purifie son cœur dans la crainte de Dieu, la

crainte de Dieu dévore ses os. Il

Abba Paphnouti, le disciple d'abba Macairc, dit « Le vieillard a dit

«
Lorsque j'étais enfant, je gardai des vaches avec quelques

autres garçons;

ils allèrent pour cueil lir des concombres, et l'un d'eux étant tombe par derrière

1. Cod. MMtomn. 2. Cod. ojuoAorni. 3. Cod.
«.ii^^copruic.

4. Cod. ju.*>-

n*.pi.
5. Cod. itHCTCTiii. 6. Cod. Ju.Mii.pi.

7. C'cst-à-cUrc que tu manges, que

tu jeûnes, ton corps ne s'en dessèche pas moins.
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eux, je le pris et je le
mangeai. Lorsque je m'en souviens étant assis, je pleure.»

Abba Poimin fit une foule de repentanecs à abba llacairc, en disant

« Dis-moi une parole.
Il Et, lorsque Je vieillard lui répondit, il lui dit « Ce que

tu cherches est passé maintenant parmi les moines.

On rapporte d'abba Macairc l'Égyptien que, s'il se rencontrait avec des

frères qui mangeaient, il s'était imposé cette
règle que, s'il y avait du vin,

en rcmplaccment d'une coupe,
il passait un jour sans boire d'eau. Mais eux,

les frcres, Ù cause du
repos,

ils lui donnaient du vin; le vieillard le recevait

avec joie, afin de se mort.ificr lui seul. Mais son disciple, qui savait la chose,

leur dit « Pour Dieu, ne lui donnez pas de vin; ne lui suffit-il pas de se

châtier dans sa cellule? n Et
lorsque les frères surent la chose, ils ne lui en

donnèrent plus.

Abba Macairc passant une fois du
ouady

il sa cellule, portant des palmes,

le diable le rencontra sur le chemin avec une faux, il cherchait la lever et

ne pouvait pas. Il lui dit « 0 ta violence Macairc, je ne peux rien contre toi,

1.
Cod. juô.i;^pi.

2. Cad.
jm&K&pi.

:1. Cod.
ko'Aatih.

4.
Cad. •u.&u^pi.

5. Cod..u.&«.p!. 0. Mot a mot: « Pria. n
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voici ce que tu fais, je le fais aussi tu jeunes,
mais moi, je ne

mange pas
du

tout; tu veilles, mais moi, je ne dors pas
du tout; il

n'y
a qu'une chose par

laqucllc tu l'emportes sur moi. » Abba Macaire lui dit: « Qu'est-ce? » Il lui

dit « C'est ton humilité. A cause de ton humilité, je ne peux rien contre toi. »

Et lorsqu'il eut étendu ses mains, le dialc disparut.

On rapporte d'abba Macaire qu'ayant entendu dire de lui qu'il faisait de

grandes vertus et des grâces de guérison par Notre-Seigneur Jésus le Christ,

Agathonicus, l'éparque d'Antioehc, lui envoya sa fillc en laquelle était un

csprit impur,
afin qu'il priât sur elle. Et, par la

grâce de Dieu qui était en lui,

lorsqu'il
eut

prie
sur elle, elle fut

guérie sur-le-champ
et

il l'envoya
en

paix

vers ses parents. Lorsque son père et sa mcrc curent vu la
guérison que le

Christ avait faite avec leur fillc par les prières et les oraisons du saint vicil-

lard abba ils rendirent gloire il Nolre-Scigneur Jésus le Christ.

Abba Pidjimi dit: « Le disciple d'abba Macaire me fit ce récit, disant

« Le vieillard m'a dit une fois Comme j'étais assis en ma demeure à Schiit,

1. Cocl. iticcTCTUi. 2. Cod.
neTCivS'pnoTT.

3.
Cod..u.&.n&.pi.

4. Cod. ni-^e-

xtcon. 5.
Cod. jUfcK«.pi.

G. Cod.
01 punit.

7.
Cod. xi«.K6.pi. S. Cod. Jiiô.n*.pi.



203 APOPHTHEGMES SUR SAINT MACAIKE

£eu uiytoni £eu ujiht j^ti e£pm iicse isAccy fi nujejujLto n^eui-

noc nioT«s.i Aicii ne
**opT

ne
ni^eT

c*.€ ne
**A*opT

ne
oto£

e/vxoi jjuutoc ':SE Tpi

ne-sm mooy -se e-
(-I-) peTeuep oy nesiocy \\h\ -se eTMicco-

Teju eefce
neqo^HOTi

H€jul iijiht ^.ui -se HTeTemiivy epoq. otj'oo^
ne-sHi

utoo-y exe ^»ok ne. necooy -xe A.-y\- ju».eT*uoi&. uni cy«co juixoc -se

hotiouj eujwni A*n^\ut^. ^11011 -se
epwoy

craini iieju.
o toc

e&oX-

£e\ cyju.eTp&.xtis.o ne-sHi ncocy -se jm«.o\i njcsoxi jutjjitoTe» eo^ejuct

juin&iu.2v. ne-se nmiiy^- -se eiyuin MiujTejut'seAi.'soAi. »oe*»ci
Teuii^

euejuiô.. ne-sni jmn;s.A*.e-3"\ -se eofce oy ^hns'o'si nccooy

necsm
nuioy

-se ^xnionu
o-ypi

utoTeiv

ïese ottou ujosoa*. ajljuliotcm. nestoey *^e *se juiî^tôjuioh

o-yoo^ utoo-y
ucnrue'Xciàm weji».

o-yTwpi
ueiA

(o*y)

cou utoiK «eu.
OT^Juiof

ik.e utc niu\ iraws» eT-

ottoo^
ne-sHi 11010^ cse •sui'si iuotcu

o-yog^

iioiTeit
iio^cs.H yje otoo n^ipH^- (-ü-) ^caaci

deux jeunes garçons étrangers vinrent ¡i moi; l'un avait de la barbe, l'autre

n'avait qu'un commencement 1 de barbe. Et ils vinrent me trouver, disant

Où est ]a cellule d'abba 1\Iacairc? Je leur dis Que lui voulez-vous3? Ils

me dirent Ayant entendu parler de ses œuvres et de Schiit., nous sommes

venus pour le voir. Je leur dis C'est moi. Eux, ils me firent repentance,

disant Nous désirons habiter ici. Et moi, je les vis délicats et comme

sortant des richesses, je leur dis Vous ne pouvez pas rester en ce lieu.

Le grand dit. Si nous ne pouvons pas rester en ce lieu, nous irons ailleurs.

Je dis a ma pensée Pourquoi les repousserais-je, afin qu'ils soient scan-

dalisés? Je leur dis Venez, faites-vous une cel1ule, si vous pouvez. Ils

dirent Montre-nous seulement et nous la ferons. Je leur donnai une pioche.

une bêche et un sac de pains avec du sel, je )cur indiquai le rocher de la car-

rière desséchée et je leur dis Taillez-vous ici une cellule, apportez-vous du

bois du ouady, couvrez-la et habitez-y. Je pensais, dit-il, qu'à cause de la

fatigue, ils s'enfuiraient aussitôt. Ils me demandèrent A quoi travaille-t-on

1. 2. Coil. Corl. lxiv
goncej.

4. Mot A mot L'autre avait jeté commencement de barbe. » 5. Mot il mot: « Que

lui faites-vous? »



Al'OPHTIIEGMlîS SUIT SAINT MACAMSK 20!»

27

•>€ ne -se m&ici c«s.TOToy. oyoa^ JvyiijeuT

•se eTeep ouê eoy
nextn iiuioy "se ^•MeCt-y. otoo^

jwis'i homi

&*>.i
mge'Xoc MTîouuûoy «Ta^p^n u^iteir^- «eu. mpn^-

nesm
uiùoy

*se
Êip AiuiToy oto£

cewNeu iùik HtoTCii. *\oinou cauje uni.
itocaoy

•à.e ou £e\i otot-

nojmouii ^Tripi iio^toÊ iutcn eivs.içH>H£eu jujutooy cpwoy otoo^
jutnoïo^i

hot
epot ut* iipojunj oto^

&.110U ooi ei^ lieu nA.«.eT\ *xe oy Te t-si

uep çuot uiixi -se xnnoTi o^poi eeÊe itoTxieYi. un
eTg^i t^o-yei uiioy

ujjs.poi liai -i.e ceiiHoy cNs.poi
^u oT-^e \IL ne

iipcooy otoo^ Ai'lï't «kicpuncTeTeui
-se

g_m^

iiTeqT*.A«.oi
eTOTrcsi

uep g^tot o-yoo
êtswITiout

*>.inje
nui

^piooy cu^y

•se n&.uj «pn- otto^
ot*>. otoïii hih

ev-repis.c-

2 juljuloi e^^to iipwoy (-<-) oyog^ eTA.uiyTVfiTV xiig^ejuici <\

nmivy^- (3"iùpejLi. enmoTcsi ^quje eûo'X.
oto£ \i&.pe nimnj-^ g^ejuici

ne

€CIXW "PwtI eqep e^-nefi"^ ju.necj-se o^«Vi
nc^csi

ottoo^ €TxqK0)^.o^

ici? Je leur di.s Au tressage; et je leur pris des palmes du ouady, je

leur montrai le commencement du tressage et la manière de tresser des cor-

beilles. Je leur dis Faites des corbeilles, donnez-les aux gardiens et ils

vous apporteront du pain. Du reste, je m'en allai. Eux, ils firent avec

patience tout ce que je leur avais ordonné et ils ne vinrent pas me trouver

de trois ans. Et moi, je luttais dans ma pensée, disant Que font-ils qu'ils ne

sont pas venus me voir il cause de leurs pensées? Ceux qui sont au loin

viennent il moi; eux, ils ne viennent pas et ils ne vont pas ailleurs, si ce n'est

a l'église, pour recevoir Tollrande, en gardant le silence! Et je priai Dieu,

je jeûnai une semaine, afin qu'il m'apprit leur couvre. Et, lorsque je me fus

levé, j'allai vers eux pour voir comment ils habitaient. Et, lorsque j'eus

frappe, ils m'ouvrirent, ils m'embrassèrent en silence, et, après avoir prie,

nous nous assîmes; le grand fit un signe au petit, il sortit et le grand était

assis, gardant le silence, travaillant au tressage il ne dit pas un mot. Et

lorsqu'il eut frappe la neuvième heure*, le petit entra; et, lorsqu'il lui eut.

1. Cod. nHCTcyiu. 2. Cod.
a.Tep*.cn*.ireci>e.

3. Sans doute lorsque fut arrivée la

neuvième heure Pcut-ùtrc les moines avaient-ils l'habitude de frapper un certain nombre

de coups pour annoncer l'heure; il est certain d'ailleurs qu'ils usaient du sablier.
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fuit .sivjiiOj le petit lit cuire f|iiclquc chose; et, lorsque le gmiid lui eut fait

signe de nouveau, le petit. plaça la nappe ct trois pains et il se tint debout

silencieux. Et moi, je leur dis Levez-vous, mangeons. Et nous nous levâmes,

nous mangeâmes; ils apportèrent aussi la cruche, nous bûmes. Lorsque le

soir fut
(arrive), ils dirent Tu t'en iras? Je dis Non, mais je dormirai

ici. Et ils me donnèrent une natte à l'écart, et ils se couchèrent ensemble

dans un lieu; ils prirent aussi leurs ceintures et leurs stolcs, ils les
placèrent

il

terre devant moi, et je priai Dieu de me révéler leur uuivre. Le toit s'ouvrit,

il y eut une grande lumière comme en (plein) jour: eux, ils ne voyaient pas

la lumière. Comme ils pensaient que je donnais, le grand excita le petit,

ils se levèrent, ils se ceignirent,
ils levèrent leurs mains au cie!. Moi, je les

voyais eux, ils ne me voyaient p;is.
Et je vis des démons

qui venaient sur

le
petit,

volant comme des mouches les unes venaient sur ses yeux et sur sa

bouche; et je vis un
ange

du Seigneur qui avait une ëpée
de feu en sa main

et qui faisait le tour pour
chasser les démons, car ils n'osaient pas approcher

1. Cott. i.xiv
jut^Tci.

2. Corf. in-a.cju.tun. 3. Coil.
ct^cjuto

(f\o. '1. Cod.

\ll-\C3LXMn.
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du grand. Lorsque le matin allait paraître, ils se coucheront de nouveau.

Et moi, je fis comme si je m'éveillais; eux, de même. Et le
grand

dit cette

seule parole: Veux-tu que nous disions les douze psaumes? Et je leur

dis Oui. Et le petit
dit

cinq psaumes de six versets chacun avec un al-

léluia, et, il
chaque verset, une flamme de feu sortait de sa bouche et montait

au ciel. Moi, je récitai quelques psaumes par cœur et, lorsque je sortis, je

dis Priez pour
moi. Pour eux, ils firent repentance en silence. Et je sus

que
le

grand
était un parfait et que le petit, l'ennemi le combattait encore.

Et ensuite de cela, lorsque quelques jours se furent écoulés, le grand s'en-

dormit, et le
petit (s'endormit) le troisième jour (après la mort de son frère). »

Et si quelques vieillards allaient trouver abba Macairc, il tes conduisait

leur cellule, disant Venez, voyez le martyrium des petits étrangers.
»

On rapporte
d'abba Macaire l'Egyptien que, montant un jour de Schiità

la montagne de Pernoudj, lorsqu'il fut proche du lieu, il dit. son disciple

« Va un peu en avant. » Et, lorsque le disciple fut allé en avant, il rcncontra

1. Cod. !.xtv née n\c^ic. Je considère cette répétition comme fautive. 2. Cod.

n«.nocoHTi<c. 3. Cod. tcAioc. 4. Cod. u&it&pi.
5. Cod. Ai&u&pi.
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un Hcllônc e'clait un
prêtre de Padalas, qui portait un grand fagot de bois

pour le feu et
qui courait. Et, lorsque le frère lui eut crié, il

l'appelait, disant

u H 6, toi, démon, où cours-tu? Il Et lorsque le prêtre se fut retourné, il se

rendit vers le frère, il lui donna des coups, il le laissa il demi mort; puis, après

avoir soulcvc le bois, il courut de nouveau. Et lorsqu'il se fut un peu avance,

abba Macairc le rencontra; il lui dit «
Courage, courage, il toi qui aimes te

faire soulïrir! » Et le
prêtre, ayant été étonné, se rendit vers lui, il lui dit

« Qu'as-tu vu de bien en moi que tu m'as salué avec honneur? » Le vieil-

lard lui dit « J'ai vu que tu souffrais; ne sais-tu pas que
tu souiïrcs on

vain? » Il lui dit « Moi aussi, j'ai rél1échi sur le salut et j'ai su que toi,

tu étais le (serviteur) d'un grand Dieu; mais un autre moine méchant que

j'ai rencontre m'a insulté, et je l'ai
frappé mort. » Et le vieillard sut que

c'était son
disciple.

Et lorsque le prêtre eut pris ses pieds, il disait « Je ne

te laisscrai pas aller que
tu ne m'aies fait moine. » Et ils montèrent au lieu

où se trouvait le frère, ils le conduisirent à l'église de la montagne; et, lors-

1. Cod. 2. Cod. nj-^ejucou. 3. Cod. lxiv
n£*>n cp.éoT. 1. Cod.

ju.Aiiu.pi.
5. Cod.

ho«>ii epsSoT.
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que (les frères) vircnt le prêtre, ils furent étonnes ils le baptiseront, ils Je

tirent moine et une foule d'Hellènes devinrent chrétiens à cause de lui.

Abba Macairc dit « La parole mauvaise, elle fait que
les autres

qui
sont

bons deviennent mauvais; de même la parole bonne, elle fait que les autres

qui sont mauvais deviennent bons. »

Il alla aussi une fois de Schiit ù Tërénouti, il entra dans un tombeau et il

y dormit. Il y avait lu de vieux corps d'Hellènes morts: et, lorsqu'il en eut

pris un, il le mit sous sa tête en
guise

de chevet, afin qu'il se reposât
un

peu.

Mais eux, les démons, lorsqu'ils curent vu son cœur courageux
comme celui

d'un lion, ils lui
portèrent

envie pour l'elïraycr; ils appelèrent
un nom comme

(le font) les femmes, disant « Une telle, viens aux bains avec nous. » Et un

autre démon, en dessous de moi, leur répondit comme d'entre les morts « Il

y a un étranger sur moi, je ne puis allcr. » Mais le vieillard ne s'cflïaya pas;

avec fermeté, il le frappa, disant (1 Lève-toi, va dans les ténèbres, si tu le

1. Cod. itjçpKCTJ&uoc.
2. Cod. i.xiv

crfeHTq.
3. 4. Cod.

lxiv cTpenoT')'.
5. Cod. ux oircjupcoju.

C. Cod. 7. Cod. e>TeptJ)-

ooiim. 8. Cod. KC-^cuun.
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peux. » Et lorsque les démons curcnt entendu cela ils s'écrièrent d'une

grande voix, disant: « Tu nous as vaincus! et ils s'en allèrent honteux.

Un frcrc al la trouver abba Macaire le grand, il lui dit «
Mon porc, dis-moi

une parole, comment je sauverai mon âme! Le vieillard lui dit « Va

dans un tombeau, injurie les morts et jette-leur des pierres.
» Le frère, étant

allé, dit des injures, puis s'en étant allé, il informa le vieillard. Le vieillard

lui dit « Ils ne t'ont rien dit? » Il dit « Non. » Le vieillard dit « Va

demain, glorifie-les, disant Vous otes des apôtres, des saints, des justes.
»

Et il vint vers le vieillard, disant « Je les ai
glorifiés.

» Le vieillard lui dit

« Ils ne t'ont rien dit? » II lui dit « Non. » Le vieillard lui dit « Tu vois

combien tu les as injuriés, et ils n'ont rien dit; combien tu les as glorifiés,
et

ils ne t'ont rien répondu ainsi toi de même, si tu désires étrc sauvé, va, fais

le mort; ne compte (pour rien) les
injures

des hommes, ni leurs honneurs.

comme les morts; tu peux te sauver. »

On dit de lui que, si un frère allait vers lui avec crainte, comme vers un

saint et un
grand vieillard, il ne lui disait rien; mais si

quelqu'un
des frères

1. Cod. mi^cakoii. 2. Cod.
ju«.KA.pi.

3. Cod. i.ix a/so uoTce^si.
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lui disait en l'injuriant « Mon porc, n'étais-tu pas un chamelier, volant au

van, le vendant? Les gardes ne t'ont-ils pas frappé? » Si quelqu'un lui par-

lait en ces termes, il lui répondait avec joie sur ce qu'il lui avait demande.

Abba Djidjûi dit « Lorsque j'étais a Schiit avec abba Macairc, nous mon-

tâmes avec lui (vers l'Egypte) pour moissonner nous étions sept. Voici

qu'une veuve glanait derrière nous et ne cessait de pleurer. Le vieillard appela,

le maître du champ, il lui dit « nu'cst-il arrivé il cette vieille femme qu'elle

pleure continuellement? » Il lui dit « Il y avait un dépôt (confié) a son

mari, il est mort subitement et ne lui a pas dit ou il l'avait placé, et le posses-

seur du dépôt veut remmener esclave avec ses enfants. » Le vieillard lui

dit: « Dis-lui qu'elle vienne vers nous au lieu où nous nous reposerons pen-

dant la chaleur. Et lorsqu'elle fut venue, le vieillard lui dit « Pourquoi

pleures-tu sans cesse? » Elle lui dit « Mon homme :l reçu un dépôt de

quelqu'un et ne m'a pas dit où il l'avait placé. Il Le vieillard lui dit:

« Viens, montre-moi ou tu l'as placé'. » Lt. il prit ses frères avec lui, il

1. Cod. lxiv
esjujcouj.

2. Cûtl. lxiv jujulmi 3. Cod. ux tisW

'I. 5. Cod. neiiycm. G. Je considère ce mot comme une expression

adverbiale. 7. Cod. 8. Cod.
«.pej^q -aiou. 0. Il s'agit du mari,

et non du dépût; Macairc veut dire Ou tu as déposé son corps.
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sortit avcc clic. Lorsqu'ils furent arrivcs a l'endroit, le vieillard lui dit « Va

dans ta maison. » Et lorsqu'ils eurent prie, le vieillard appela le mort,

disant: « Un teL où as-tu mis le dépôt d'autrui? » Et lui, il répondit, il

dit « Il est en ma maison, en dessous du pied au lit. » Le vieillard lui dit

« Endors-toi donc jusqu'au jour de la résurrection. » Et lorsque les frères

curent vu, ils tombèrent de crainte il ses pieds. Le vieillard leur dit « Ce n'est

pas il cause de moi que cela est arrivé, je ne suis rien; mais (c'est) li cause de

cette veuve et des orphelins (que) Dieu a fait cette chose; car c'est une grande

chose, que Dieu désire l'amc sans péché. » Et lorsqu'ils furent allés, ils

informèrent la veuve, disant « Le dépôt est en tel endroit. » Et lors-

qu'elle l'eut pris, elle le donna à son maître, elle rendit ses fils libres, et ceux

qui entendirent (parler de cela) rendirent gloire il Dieu. »

Abba Macairc, en quittant l'église qui était a Schiit, disait aux frères

« Frères, fuyez. Il Un vieillard lui dit « Ou fuirons-nous, surtout en ce

désert? » Et il mit son doigt sur sa bouche, en disant « C'est ta fuite, c'est-

à-dire le silence.

Abba Paphnouti, le disciple d'abba Macairc, dit « Je priai le vieillard, en

1. Cod.
!t&.XVoTpioit.

2.
Cod. ju.&K&pt.

3.
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disant, Mon père, dis-moi une parole. Il me dit Ne fais rien de mal, no

juge personne, tu seras sauvé. ))

Abba Moïse dit ;i abba Macairc « Je désire vivre seul, les frères m'en

empochent. » Abba Macairc lui dit « Je vois la nature molle et que tu ne

peux pas mettre un frère la porte; si tu désires véritablement cire seul,

écoute-moi, va dans la montagne et tu seras seul. » Et lorsqu'il eut fait ainsi,

il fut tranquille.

Abba Macaire dit « Si tu châties quelqu'un et que la colère te meuve, tu

as accompli une œuvre de passion; car tu n'as sauvé personne et tu t'es perdu

toi-même. »

Il dit aussi « Vraiment, celui qui soupire
c

vers la compagnie des hommes

s'est retire de la compagnie de Dieu, car il est écrit Malheur vous, quand

même tous les hommes vous diraient C'est bien.

Il dit aussi « Je pense que si vous agissez selon les plaisirs des hommes,

eux-mêmes ils accuseront votre manque de crainte 7, mais, si vous avez

1. Cod. juiotch. 2. Cod.
juL&it&pi.

3. Cod.
AJLA.it4.pt.

4. Cod.

5. Mot a mot Va dans le rocher. G. Mot;\ mot Celui qui regarde vers la compagnie

des hommes. 7. Il s'agit de la crainte de Dieu, qui correspond à peu près ce que nous

appelons maintenant piété.
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envie de la justice, quand môme ils soullïent un peu, cependant la conscience

ne les rendra pas aveugles
a ce qui

est selon Dieu.

J'ai
appris que les vieillards de la

montagne
de Pernoudj envoyèrent une

fois vers abba Macaire de Schiit, le priant et disant « Afin que tout le
peuple

n'aille pas vers toi, nous te prions de venir vers nous, afin que nous te voyions

avant que tu t'en ailles vers le
Seigneur. « Lorsqu'il

fut allé iL la
montagne,

le
peuple entier se réunit iL lui; les vieillards le priaient, disant: « Dis une

parole aux frères! » Mais lui, après avoir pleuré, il disait « Pleurons sur

nous, 0 frères Que nos
yeux fassent couler des larmes avant que nous allions

au liett ou nos larmes brûleront notre corps.
» Et, lorsqu'ils curent tous pleuré,

i ls se jetèrent sur leur visage, disant « Prie sur nous, notre père.
»

J'ai appris que abba Macaire
l'Égyptien alla une fois de Schiit à la mon-

tagne de Pernoudj pour l'olïrandc d'abba Pamû; les vicillards lui dirent:

« Dis une parole aux frères, notre père! » Lui, il dit « Je ne suis pas encore

devenu moine, mais j'ai vu des moines. Car, comme j'étais assis une fois dans la

cellule à Schiit, ma pensée me dit: Va dans le désert et sache ce que tu y
verras.

1. Cod.
^•cTiiii'i.Hcic.

2.
Cod. jua.ito.pi.
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Et je restai cinq ans avec ma
pensée, disant Pcut-utrc vient-elle des démons.

Et comme la pensée se tenait en son état, j'entrai dans le désert, j'y trouva

un lac d'eau avec une ile en son milieu, et les animaux du désert vinrcni y

boire. Et je vis deux hommes nus au milieu d'eux. Et mon
corps craignit

je pensais que c'étaient des
esprits. Mais eux, lorsqu'ils virent que je crai-

gnais, ils me parlèrent, disant « Ne crains pas; nous aussi, nous sommes des

hommes. » Et je dis « Vous, d'où êtes-vous venus?
pourquoi

êtes-vous

venus en ce désert? Il -Ils me dirent: « Nous sommes d'un même couvent; nous

finies une convention entre nous et nous vînmes ici. voici
quarante ans. »

L'un était un Égyptien, l'autrc un
Libyen.

Ils m'interrogèrent aussi, disant

« Comment est le monde? L'eau vient-elle en son temps? Y a-t-il dans le

monde abondance? » Je leur dis « Par la grâce de Dieu et vos prières. »

Je les interrogeai
« Comment puis-je être moine? -II; me rcpondirent

« Si quelqu'un ne renonce pas toute œuvre du monde, il ne peut pas être

moine. » Je leur dis « Moi, je suis faiblc, je ne peux pas faire comme

1. ce 2. Coil. otAvamui. 3. Cod. lxiv: thcaih^. 4. Cocl. lxiv

ce qui signifierait que Macaire était accompagné. 5. Cod. i.xiv erfiiim 3m

totm.k'J-. G. Cod. LXIV o-yiH. 7. Cod. ux
o-yt^&iv^.

8. Mot à mot Une con-

vcntion fut. 9. Mot à mot L'abondance du monde est-elle en lui?
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vous. » Eux, ils me diront « Si la ne peux pas faire comme nous, demeure

ou ta cellule et plcurc tes pêches.
» Je les

interrogeai
« Pendant l'hiver,

ne
gelez-vous point, et pendant l'été vos corps ne 1)rillcnt-ils pas?

Eux, ils me dirent « Dieu nous a traités ainsi ni en hiver nous ne
gelons,

ni en été nous ne brûlons. C'est pourquoi je vous ai dit Jusqu'ici je ne

suis pas encore devenu moine, mais j'ai vu des moines. Pardonnez-moi, mes

frères.

On rapporte d'abbaMacaire qu'il fut Dieu sur terre, selon ce qui est écrit:

car comme Dieu a couvert le monde, ainsi abba Macairc couvrit les défauts

qu'il vit, comme ceux qu'il
ne vit pas; ceux dont il entendit parler, comme

ceux dont il n'entendit pas parler.

Quelques
vieillards interrogèrent

abba Macairc, en disant « Comment

faut-il prier?
» Il leur dit « Il ne faut pas

dire des foules de paroles,
mais

tendrc les mains vers Dieu et dire Seigneur,
comme tu veux, comme il te

1)l;lit, guide-moi. S'il y
a une calamité, dis Seigneur,

secours-moi; et Celui

1. Cod. «.qcpoiKOnoju.ni.
2. Cod. ju&i(«.pi.

3. Cod. il. Cod..u&it&pr.

5. Cod. oToA-rtyic.
0. Mot mot: S'il fait hiver, s'il fait été. 7. Mot à mot Dieu

nous a fait cette économie.
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qui sait ce qui est bon aura pitié de nous selon ses miséricordes et son amour

pour
les hommes. »

Abba Djidjôi" rapporte au sujet d'abba Macairo « Un frère alla une fois

vers lui, il vit la vertu de Dieu qui marchait avec lui. Le vieillard dit en lui-

même: « 0 combien les larmes
que

l'homme verse sur ses péchés
ne sur-

passcnt-cllcs pas ses vertus » Et; il dit au frère « Crois-moi, si tu savais

qui est avec toi, tu ne craindrais devant quelque chose que ce soit au

monde. »

Abba Macairc et abba Pamù marchant une fois dans la montagne,
abba

Pamô prit les mains d'abba Macaire, il les baisa, disant « Il
y

a une force

qui
viendra de ces petites mains. » Abba Macaire lui dit «Tai.s-toi, mon

fils Pamô de peur que
ta

parole ne soit dans une puissance(?)
1)

On rapporte d'abba Macaire le
grand qu'il demeura une fois dans un mo-

nastère; lorsque les frères donnaient une natte chaque jour,
il en donnait une

1. Cod. &oiiom. 2. Coi\. 3. Cod. us
nccoq,

derrièrc lui. 4. Cod. A

la marge cokc. 5. A la marge uj«" 0. Cod..ueviia.pi.
7.

Cod. Ai«.u&.pt.
8. Cad.

Ai«.K*.pi.
0. Cod. A la marge wuj, lis. 10. Cod. Ai*.u<wpi. 11. Selon le manuscrit.

je devrais transcrire Gigôi; mais c'est un exemple du changement du z en a*. 12. Mot

mot 0 le pleurer de l'homme ses péchés, certes, il surpasse les vertus de combicn!

13. Mot mot Apporte le silence.
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tous les trois jours. Et, loraduc les frères le virent, ils dircnt au pnpe Si ce

frcrc étranger ne donne pas sa natte chaque jour, nous ne le laisserons pas

demeurer avec nous. » Et lorsque le pape alla il sa cellule dans l'intention de

lui dire cela, il s'arrêta en dehors de la cellule, il entendit qu'il chaque

coup de pied que Macaire donnait, il se tenait debout pour prier et faisait trois

repentances. Et aussitôt le pape retourna, disant « Apportez-moi une natte

d'abba Macairo. » Lorsqu'on la lui eut apportée, il la prit, il la lança dans le

four du boulanger; puis, après une grande heure, comme l'on chauffait le

four, il resta afin que le four fut éteint; il vit la natte, rien n'avait brûlé, elle

se tenait dans le feu, et le pape dit aux frères « Le travail des mains sans les

pratiques (de mortification) n'est rien. »

On rapporte d'un frère qu'il tomha une fois dans une tentation Schiit; il

alla, il informa abba Macaire l'Alexandrin de la tentation. Et, lorsque le

vieillard l'eut lie des liens de l'ascèse afin qu'il fit pénitence et n'ouvrit pas

sa porte pendant quelque temps, lors donc que le frère s'en fut allé, il devint

1. Cod. juuoi&ps.
2. Cod. ux mospion.

3. Cod. lix
niS'pwn (sic). 4. Cod.

nipo>.cAioc.
5. Cod.

xi*.u*.pi.
6. Cod.

nips.cu.oc.
7. Cod. actiscic. 8. Cocl.

Ai.CTe.noin. 9. Cod.
mp^cxioc.
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1 rouble à caii.se de la tentation ctil
courut danger,

il
n'accomplit has les ordres

dont l'avait lié abba Miicairc17. Et
lorsqu'il

fut
presse par

les deux
atterres,

il se leva, il alla à l'endroit d'abba Macaire l'Égyptien, ii l'in forma de la trans-

gression
on il se trouvait a cause des ordres" d'abba Macaire l'Alexandrin

qu'il n'accomplissait pas. Et le vieillard persuada son cœur, il l'encouragea

dans une foule (de choses), disant « Va, mon fils, ce
que tu peux, fais-le;

ceins-toi pour ne jamais commettre ce péché, et voilà sa pénitence. Et le

frère lui dit « Que ferai-je, car je suis troublé Ù cause du lien de comman-

dement d'abba Macaire? » Le vieillard lui dit « Le lien de cet ordre ne t'a

pas pris; mais il a pris apa Macaire. »
Lorsque abba Macaire l'Alexandrin

eut appris ce que le vieillard avait dit au frère « Le lien a pris abba Ma-

cairc, » il se leva, il s'enfuit dans
leouady, résolu d'y rester sans rencontrer

personne jusqu'à ce qu'il eût exécuté l'ordre selon le lien du temps qu'il avait

1. Cod. KTru-îkiHCTJH. 2. Coil. lix
nq^cou.

3. Cod. LIX
iiicii^to.

4. Corf. lix

nTfn. 5. Cod. lxiv nmoAc&ioc. G. Cod. lxiv mime ju.d.Ks.pi. 7. Cod. i.ix

nictiA.'yo.
8. Cod. ja&K&pi.

9. Cod.
xi«.K&pi. 10. Cod. lxiv s'uoy epou an.

11. Cod. lix
cs'hoy

caM* 12. Cod.
juo.K6.pi.

13.
Cod..«.fc.iii.pi.–

14. Cod. LIS:

mcjUwTj), orthographe fautive employée par les deux manuscrits plus haut. 15. Cod.

1G. Cod. ux
mcna.iro.

-1 ï. Mot mot Les ordres de liens. 18. Mot :i

mot Des liens.
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donne au frùi'c; et il resta une imiltiliulc do jours dans le
ouady jusqu'à ce

que son
corps

se fût enflô par les (piqûres des) moucherons. Abba Macairc

l'Égyptien apprit <|uc
le vieillard s'était enfui dans le ouady iL cause de la

parole. L'autre se leva, il alla au ouady, le cherchant jusqu'à ce qu'il l'eût

trouvé. Lorsqu'il le vit, il lui dit « 0 bon vieillard, j'ai dit le mot
pour en-

courager
le frère, et toi, ())'ayant entendu comme une bonne

vierge,
tu as fui

dans ta chambre intérieure; lève-toi donc, mon frcre, retourne à ta cellule. »

Mais lui, il disait Il Pardonne-moi; (j'agis) sclon la parole sortie dota bouche,

car elle est parvenue jusqu'à moi; si je n'accomplis pas le nombre des jours de

J'ordre' que j'ai donné au frère, je ne sortirai pas. » Lorsqu'il vit qu'il ]e sup-

portait avec fermeté, il
persuada son cœur, disant « Pas ainsi: mais lève-toi,

viens avec moi et je t'enseignerai
ce qu'il faut faire. »

Lorsque son cœur eut

été ainsi persuadé, il se leva, il sortit avec lui, il
parla

avec lui selon sa cou-

tume. Il lui dit « Va, passe cette année mangeant une fois la semaine. » Ce

n'était pas un lien qu'il lui donnait; mais depuis que la parole eut été (pro-

1. Coil. AicLK6.pi. 2. Coil.
iM.Aorcpoc.

3. Cod. lix 4. Cod. lxiv

<^ne> 5. Cod.
gTiTOAtciiiii.

G. Cod. ux uoycoè. 7. Cod. i.i.v

8. C'est-à-dire Macairo l'Égyptien. 9. Mot Ù mot Du lien.
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noncée), ce fut le régime de vie d'abba l'Alexandrin il mnngea

une fois la semaine.

Abba Alacairc dit: « Celui qui rcmp)it son cœur de pain et d'eau donne les

clefs de sa maison aux voleurs en ce moment même. Ensuite, quand il

l'eut visite, il l'entendit pleurer, crier en disant « Jésus, Jésus, puisque tes

oreilles ne résonnent pas, lorsque je cric en haut vers toi jour et. nuit, afin que

tu aies pitié de moi, que tu me fasses miséricorde pour nies péchés, moi aussi,

je ne me fatiguerai pas de le prier. »

On rapporte d'abba Macairo le grand que, marchant une fois dans la mon-

tagne, il vit une tête de mort gisant dans la montagne; il remua la tête, elle

lui parla. Le vieillard lui dit « Qui es-tu ainsi, toi qui me parles? » Le

crâne lui dit « Moi, je suis un Hellène du temps des Gentils; on m'a permis

do te parler.
» Le vieillard lui dit « Et moi, qui suis-jc? » Le crâne

lui dit « Toi, tu es abba Macairo le pneumatophorc. » Le vieillard lui dit

« Es-tu dans le repos ou dans la souffrance? » Le crâne lui dit « Je suis

dans les tourments. » Le vieillard lui dit « De quelle sorte est ton tour-

1. Cod. ikAhtia.. 2. 3. Cod. lix cofi. 4. Cod.
u&K&ps.

5. G. Cod. lxiv
ecc*

7.
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nient? » Le crànc lui dit Autant, le ciel est élevé au-dessus de la terre,

de même aussi il y a un neuve de feu qui bouillonne sur notre tète et en

dessous de nous, élevant ses flots sons nos pieds; nous nous tenons au milieu,

sans que visage en nous ne voie visage, mais nos dos sont unis l'un l'autre B.

Au moment ou l'on fait quelque grande prière pour nous, un peu de repos

nous est donne. Il Le vieillard lui dit « Qu'est le repos? » Le crâne lui

dit c Pendant un clin d'œil, nous nous voyons le visage les uns des autres.

Lorsque le vieillard eut entendu cela, il cria, il pleura, disant Il Puisque

c'est là le repos du tourment, malheur il la femme qui reste avec l'homme

pour enfanter des enfants Il vaudrait mieux qu'on ne les mit pas au monde. »

Le vieillard lui dit « Y a-t-il un châtiment plus mauvais que le tien? »

Le crâne lui dit. « Oui, car celui qui est en dessous de nous, son feu, son feu

est plus noir et plus impitoyable que celui-là. -Lc vieillard lui dit. « Ya-

t-il des hommes dans ce feu? » Le crâne lui dit « Oui, il y en a quelques-

uns. » Le crâne recommença de parler, disant « Nous, comme nous ne con-

1. Cod. ux ot*.uj npii-J-ne. 2. Le Cotl. i.xiv n'a pas on. 3. Coil. ux cej&ep&cp

cmiujioi. 4. Cod. lix deest. 5. Cocl. lix otou otou. G. Cette phrase est assez

embrouillée, la tOte veut dire que au-dessus et au-dessous des damnés, il y a autant de

feu qu'il y a de distance entre le ciel et la terre, que personne ne se voit et que tous se

tournent le dos.
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naissions pas Dieu, on nous a jetés en ce tourment; mais ceux qui le con-

naissent et l'ont abandonné., on les a jetés sous nous. »

On rapporte d'abba Macaire le grand qu'il passa trois ans dans un tombeau

où il y avait un mort; et, lorsque après trois ans, il voulut sortir du tombeau,

le mort se tint près de la porte, disant « Je ne te laisserai pas aller, mon

père Le vieillard lui dit: « Pourquoi ? » Le mort lui dit « Avant ton

arrivée en ce tombeau, j'étais en de grandes souffrances et douleurs; lorsque

tu es venu et as habite ici, cause de toi. on m'a donné repos. Je crains donc

que, si je te laisse allcr, ou ne m'y rejette une autre fois. » Pendant que le

mort se tenait près de la porte, une voix se fit entendre, disant: « Laisseallcr

l'homme de Dieu; car, si l'on n'avait pas trouvé en toi quelques (actes) de

justice pour prendre pitié de toi il cause d'eux, Dieu n'aurait pas mis au cœur

de son serviteur de passer ces trois ans dans ce tombeau, afin que pitié te fût

à cause de lui. »

On rapporte d'abba Macaire qu'il se trouva une fois dans le ouady cueillant

des palmes; et, lorsqu'il eut fini de les cueillir, lorsqu'il les eut réunies pour

1. Cod. jae.K6.pr.
2. Cocl. ux s6cn

pour
ne* 3. Cod. i.xiv

cT&Ktyumi.

4. Cocl. lxiv
^ep gor (sic). 5. Cod.

&i&i(«.pi.
G. Cod. ux

eqn
è*»i dioA.
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les lier, un démon vint sur lui, comme un moine faisant semblant d'être en

colère et d'être en fureur (?). Il lui dit « Macairc, ne lie pas ces palmes jus-

qu'à ce que tu m'aies donné ma part. » Le vieillard lui dit « Viens, em-

porte ce que tu veux. Et le démon lui dit: «
Partage-les; donne-m'en une

partie et prends l'autre pour toi. » Et le vieillard les partagea il en fit une

part plus grosse que l'autre et il dit au démon « Prends des deux celle que

tu voudras. » Et le démon lui dit: « Non; toi, tu as eu la souffrance -(de les

cueillir), prends d'abord du coté que tu voudras. » Le vieillard prit la petite

partie, et aussitôt le démon s'écria: « 0 violence! toi, Macaire, j'en ai vaincu

un grand nombre, mais toi, tu m'as vaincu. » Et le vieillard lui dit « Qui

es-tu donc? » Et le démon lui dit « Je suis le démon du lucre. » Et lors-

que le vieillard eut fait une prière, le démon disparut.

On rapporte encore il son sujet que abba Macairc priant une fois dans sa

cellule, une voix se fit entendre, disant « Macaire, tu n'es pas encore arrivé

1. Cod. oY^exKon. 2. 3. Cod. lxiv
«cTCJioT^ujq &.hitcj

n&n.

4. Cod. nt^CAiton. 5. Cod. ux a** ottoi mu
OTOg

*.Ai ovroi h&k
o<ok.

G. Cod.

ju.ni-i.exj.(oii. 7. Cod. ni-a.cu.ton. 8. Cod. lix -xe juuuoii uook «aep (sic) iu&jci.

9. Cod. ni-i.tu.coit. 10.
Cod..u&K&pi.

-11. Cod. ni-^autou. 32. Cod.

13. Cod. lUTtcuuxm. 14.
Cod..u.&iia.pi.

15. Cod.
Jua.K4.pi.
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la mesure de deux femmes qui sont en tel village. Lorsque le vieillard se

fut levé au matin, il prit son bâton de palmier, il commença de marcher7

jusqu'il ce qu'il fut arrivé au village. Un ange marchait avec lui, le guidant

vers la maison. Lorsqu'il eut frappe la porto, elles lui ouvrirent. Lorsqu'elles

surent que c'était abba Macairc, elles l'adorèrent a terre, elles lc reçurent

avec joie. Le vieillard leur dit « Pour vous, j'ai enduré la fatigue de ce

chemin, du désert je suis venu ici dites-moi quelle est votre œuvre. » Mais

elles, voulant cacher ce qu'elles faisaient, elles lui dirent « Que désires-tu

(savoir) une œuvre de celles qui sont souillées? » Lorsque le vieillard eut

fait repentance, il leur dit Ne me cachez (rien); car c'est Dieu qui m'a

envoyé. » Lorsqu'elles curent craint, elles lui manifestèrent (la chose),

disant Pardonne-nous, notre frère; nous sommes t.outes deux des étran-

gères l'une à J'autre selon le monde; par accord, on nous a faites deux sœurs

charnelles. Voici quinze ans aujourd'hui que nous sommes dans cette maison,

et nous ne savons pas que nous ayons fait dispute l'une l'autre, ou que l'une

ait dit une parole oiseuse Ù sa compagne; mais nous sommes en paix en tout

1. Cod. lix oT«.OT0)M. 2. Cad. 3. Cod.
«.icp^-rnoxieum. 4.

Cod. i.xiv

iieT&<jT*.ovoi.
5. Cad. lix so. C. Cod. n&pKcm. 7. Mot à mot Il commença le

chemin de marcher.
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temps et d'une seule pensée. Il nous est venu la pensée d'abandonner nos

maris et de prendre en échange la vie de la virginité; et, lorsque nous eûmes

prié nos maris à ce sujet une foule de fois, ils ne furent pas persuadés de

nous laisser partir. Lorsque ce dessein ne nous fut pas permis, nous avons

pris entre nous et Dieu la résolution que pas une parole mondaine ne serait

prononcée par notre bouche jusqu'à notre mort, mais que toujours nous pen-

serions ;i Dieu et a ses saints, que nous nous occuperions sans cesse des prières,

des jeunes et des miséricordes. » Lorsque abba Macaire eut entendu cela, il

dit: « En vérité, ce n'est pas le nom de moine, de mondain, de vierge, do

femme avec mari que Dieu cherche, mais c'est un choix droit et à tous il

donne son Esprit-Saint. » Et, lorsque le vieillard eut trouvé profit, il se

retourna vers sa cellule, frappant des mains, disant « Je n'ai pas fait la paix

avec mon frère comme ces mondaines. »

On rapporte d'abba Macaire le grand qu'il habitait dans le désert intérieur,

1. Cod.
OTgipmiH.

2. Cocl. ux
emex*»- KTe vers l'habit do. 3. Cod. lix

&UCCUCI. 4. Ci)(1.
gioc^e.

5. Cod. lix
enqi.

G. Cocl. nucria.. 7. lxiv ne**

ju.e-oiio.iiT. 8. Cod. ja*.K«.pi. 9. Cod. -la. Koammon. 10. Cod. npo^epecic.
11. Cod. lix epe $•$. 12. Cod. ux <j^. 13. Cod. oipmtH. 14. Cod. Ai&K&pi.

15. Cod.
«iK^wpm.
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lui seul se trouvant lit, menant la vie anacliorétiquc. A l'intérieur de cohii-lù,

il y avait encore un autre désert où habitaient des frères. Une fois, le vieil-

lard donnv son attention Il au chemin, Il vit Satan qui venait sous l'habit

d'un voyageur. Il paraissait comme s'il eut été revêtu d'une toile de lin,

percée de trous, et chaque trou était suspendue une ampoule. Macaire lui

dit « Que fais-tu de ces ampoules? Et il lui dit « Ce sont dcs aliments

que je porte aux frères. » Abbn, Macairc lui dit « Quoi, tout cc!a? Le

diable répondit, il dit au vieillard « Si cette chose ne plait pas il l'un, je lui

en donne une autre, et si l'autre ne lui fait pas plaisir, je lui on donne encore

une autre; il faut donc que l'une d'cllcs lui plaise.
» Et lorsqu'il eut dit cela,

il s'en alla. Le vieillard s'assit, faisant attention au chemin, ,jusqu'il ce que

le (démon) s'en retournât. Lorsque le vieillard l'eut vu, il lui dit « Ils vont

bien? » Il lui dit « Où est ils vont bien? » Abba Macairc lui dit

« Pourquoi? Il Lui, il lui dit « Les frères ont été sauvages pour moi et

1. Cod. lix 2. Cocl. i.ix •% oojiuj (sic) hotjukoit. 3. Cad.

.1. Cod. 5.
Cod. xio.iti.pi.

G. Coil. M&.i<a.pi.
Î. Cod. iieTAie..

8. Cod. jm&K&pi.
9. Cod. jax deest. 10. Cod. ux deest. 11. Cod. ux

«.«jeton

jujuuooy ne. 12. 13. Cod. ux ô.rep «.noc. 14. Mot A mot Donna

son cœur.
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personne ne m'a enduré. » Abba Macairc prit la parole, il dit: (t N'avais-tu

aucun ami? » Il lui répondit, il dit « J'ai un ami qui est et il

m'obéit: s'il me voit, il tourne comme un petit animal. » Le vieillard lui

dit « Et quel est son nom? » Lui, il dit « Théopcmptos est son nom. »

Et, lorsqu'il eut dit cela, il s'en alla. Abba Macairc se leva, il marcha vers

l'intérieur du désert; et, lorsque les frères l'apprirent, ils prirent des palmes,

ils marchèrent au-devant de lui. En outre, chaque frère s'était préparé, pen-

sant que 1\iacaire se reposerait près de lui, en sa maison. Mais le vieillard,

lorsqu'il eut saluc, dit « Le frère nommé Thôopemptos est-il dans cette

montagne? » Et, lorsqu'il l'eut trouvé, il alla vers sa cellule. Théopemptos

le reçut avec joie et allégresse. Le vieillard commença de converser avec lui

et il lui dit: « Les nouvelles de tes pensées, mon fils? 0 Mais lui, il lui

dit « Prie pour moi, je suis digne. » Le vieillard lui dit « Est-ce que

tes pensées te combattent? 1) Lui, il dit « Jusqu'à présent, je suis digne, »

car il avait honte de le dire. Le vieillard lui dit « Jusque présent, moi qui

1. Cod. epâkitejçecoe. 2. Cod. Ai&K&pi. 3. Cod. Llx
çqKwJ noT&neui.

A. Cocl. lix oeoncAvroc. R. Cod. jma.K0.p1. 6. Cod. ux deest. 7. Cod. LIx

oeoneiiTOc (sic). 8. Cod. LIX juk uijucti hgjuuwk. 9. COCI. cicp«xiuii.
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suis dans ce nombre d'années, je fais ascèse et chacun m'honore; moi, vieil-

lard, l'esprit de fornication me fait soulïrir. »
Tlicopcmptos prit la parole, il

lui dit « Crois-moi, mon père, moi aussi. » Mais le vieillard, lui donnant

occasion de parler, dit d'autres pensées qui le combattaient, jusqu'). ce qu'il

avouât. Ensuite le vieillard lui dit « Comment jcùncs-tu? » Et il dit

Jusqu'à la neuvième heure. » Le vieillard dit « Jeûne jusqu'au soir et

fais ascèse, récite par cœur l'Évangile et le reste des Écritures, et, si une

pensée vient, ne regarde pas en bas, mais regarde en haut en tout temps et

Dieu te secourra. » Et lorsque le vieillard eut donne l'instruction au frère,

il s'en alln dans son désert. Et, comme le vieillard regardait le chemin, il vit

encore ce démon, il lui dit « Où vas-tu? » -Lui, il lui dit «Je veux donner

souvenir aux frères. » Et lorsqu'il retourna, le saint lui dit « Quelles

sont les nouvelles des frères? Et il lui dit mauvaises. » Et le vieil-

lard lui dit « Pourquoi? » Et lui, il lui dit « Ils ont tous été sauvages

pour moi, et le plus grande malheur, c'est que cet ami aussi que j'avais, qui

1. Cod. lix: eTepTJJue.it.
2. Cod. nopni&.

3. Cod. Cod.

iTfc. 5. Cod. euepiiiicreTiH.
6. Cod. luicre-riH. 7. Cod. *.ckiu. 8. Cod. a.no-

criieHC. 9. Cod. n&ep&oiuMii.
10. Cocl. cni^e.«<on. 11. Cod. ux tuujmi tvre

chkot or ne.
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m'obcissait, je ne sais pas comment il ;t change; car, lui aussi, il ne se laisse

plus persuader par moi, mais il est devenu sauvage plus qu'eux tous, et j'ai

résolu de no plus fouler (la terre) aux pieds dans cet endroit, sinon après nn

temps. » Et, après avoir dit cela, il s'en alla, il quitta le vieillard, et le vieil-

lard entra dans sa cellule. Pour la gloire du Père, du Fils et du Saint-Esprit

jusqu'au siècle de tous les siècles. Amen.

Seigneur, aie pitié de ton serviteur Matoi.

1. Coil.
cTiooy.
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Aussitôt elle se tourna en haut, clic me montra ses mamelles dégouttantes

de lait. Alors je sus que Dieu voulait me vivifier. Et une voix vint Ù moi, me

disant « Macaire, lève-toi, va a la bufuonc, bois du lait, prends des forccs et

marche Il ta cellule. » Et lui, il alla, il but du lait à sa mamelle et s'humecta

un peu. La bulïlone s'en alla, et soit elle, soit uneautre, chaque jour quelqu'une

lui donnait du lait. « Et lorsque je fus pres de ma cellule, peu près jï un

jour ûq marche' toutes les buflloncs s'enfuirent, elles mc.laissèrent. J'entrai

daus ma cellule le huitième jour. »

Il arriva un jour qu'étant assis dans sa cellule, une hycne vint a lui, son

petit était dans sa gueule; elle le déposa près de la porte, elle frappa de sa

tête la porte. Le vieillard entendit son coup, il sortit pensant qu'un frère

était venu vers lui. Lorsqu'il eut ouvert la porte, il vit la hyène, il fut dans

1. Cette vie incomplète est prise du Cod. Vut. copl., lxix, fol. (!7-84;
it-hê.

Elle faisait

partie d'une Histoire lausiaque. 2. 3. Cod. ne. 4. Cod. itc

5. Cod. Mot â mot Excepté un jour de marche.
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£en neqccojuLX «e cy ne eTequjioui m^htcj. g^eHq ^e

eniAACK.coHnnc i\qoi îifieWe ne **neq&& fe. -îk.eAuutoq oto^

e^qqi HOTe&q HT&.q e^5oTii âeu neqg^o

uueq&&ii ^«i ncqTiiû c&.TOTq juêoX OTOg^ *.q^oi?V. ickcii Teq-

xxiKy j^qo-ycA» sI ^(qAio)iyi hcoîc oto^ ew-yiije (utooy €«*otu) cnmo-

tôwAaoc lieu. eioTii enig^eî^oc €HA.-yKcg êpoq. iiiectocy

•xe ht€ e(Tr)i«i Ajuuiwoy eSpHi enig^eTVoc htc ujiht uottcoh

nTeuipojui(n)i ctottioul iyo-yujHT (ot)o^ HiucajuLHoy on eTujon £en

«i^juh ce»,nce*. cewti mio'y€g^wo<y e^pnj iitc

UJIHT ïlOTCOn W^pOAini eTOTOJJJL OTOTOTCT. à. JÇjb. OTfCg^OO'y

«cwc «^.e aCI epe otoh oiruj^p uecoio-Y xH ~e11

pioc eqpHT uk&«V.(Oceqo-yoiiT £qTa^.HOTTT cpoc ottoo^

eécyn nipo. cv.e H&.qge*jLci ne 5en niong^ eT^qctOTeju

la stupéfaction, disant « Que clierclic-t-olle ici? » Elle remplit sa bouche de

son petit', cHe le tendit au vieillard en pleurant. Le vieillard prit le petit

dans ses mains avec une simplicité ferme, il le tourna de côté et d'autre,

cherchant en son corps ce qu'il y avait en lui de malade. Lorsqu'il eut consi-

déré le petit, voici que celui-ci était aveugle de ses deux yeux. Il le prit, il

gémit, il lança un crachat sur son visage, il lui signa les yeux de son doigt;

aussitôt le petit vit, il alla au sein de sa mure, il teta, il la suivit, ils s'en

allèrent vers ce fleuve. et dans le miady, en s'y enfonçant. Les brebis des

Liby ens, on les amené une fois chaque année dans le ouady de Schiit pour

manger le schouscliU, et les bergers aussi qui sont dans les villages, du

côté de Pernoudj, ils amènent aussi leurs boeufs dans le ouady de Schiit

pour manger l'herbe verte, une fois par an. La hyéne laissa s'écouler un jour

Le lendemain, elle vint vers le vieillard, elle avait une peau de brebis iLla.

bouche, couverte de laine', récemment tuée, placée sur elle; elle frappa de

sa tête il. la porte. Le vieillard ctait assis dans l'enclos. Lorsqu'il entendit

1. Cod. 2. Cod- iutiam. 3. C'est-à-diro Elle le prit dans sa

bouche. 4. Mot à mot Laissa un jour derrière elle. 5. Mot à mot Bien plantée

(de laine).
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frapper n la porte, il se leva, il ouvrit, il trouva la hyène, la toison placée sur

elle. Il dit il la hyène « Où es-tu allée? Où as-tu trouve cela, sinon que tu as

mangé une brebis? Comme ce que tu m'apportes vient de la, violence, je ne le

prendrai pas. » La hyène frappait sa. tôte il terre, [avec ses genoux, ayant courbé

ses pieds, le priant comne (eut fait) un homme, afin qu'il prit (la toison). Il lui

dit « Je viens de te dire que je ne la prendrai pas, à moins que tu ne me fasses

(cette) promesse Je n'affligerai pas les pauvres en mangeant leurs brebis. »

Elle fit quantité de mouvements de sa tête, en bas et en haut, comme si elle

lui promettait. De nouveau il lui répéta, disant « (Je ne prendrai pas)

moins que tu ne me promettes en disant Je ne perdrai pas un animal vivant

mais depuis ce jour tu mangeras une proie morte. Si tu souffres en cherchant

sans trouver, viens ici, je te donnerai du pain. Depuis cet instant, ne fais

violence personne. » Et la hycnc baissa sa tête terre et se jeta sur ses

genoux, courbant ses pieds, remuant la tête en bas et en haut, regardant son

visage, étant comme si elle le lui promettait. Et le vieillard comprit en son

cœur que c'était une économie de Dieu qui donne l'intelligence aux bêtes

aussi pour nous faire des reproches, et il rendit gloire à Dieu qui donne ainsi

1. Cod. OTCm. 2. Cod. ovs.\ ns'onc ne ^iw.o\<j. 3. Cod.
TeqoAq.
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3cu -^oulh M.o.cTpcju îi^iiA»! cte ctmiiott use h^cP"1)

jjluloc ne -xi' OKvy iimi <l>u eiwqiyiûiii (-un-) item.

£en ut« mjLioTi ii^ iiiiionpioii nMpii^" ou "iioy

H«\ HT»\IKfg_Oil-^ OTO£JULIieitep IIMOÛUJ alla xE

n^uxouj t|>ioii ne. 0A1 Ajtniuj&.p utotc ô>.c»je

h^c ou cm;ciUL^ otoo^ uo-ysi HOT epod ne

t'\yoin *^c Tpct^ii uj^ci cpoq ne otoo iijmjci'^ hotioik

hxc mwcep «M ne iiotaiiiuj «con. -i.e îi^qeiiuoT ne oi-seïi

muj^p uj^Tcq-V At-Ton jJiAioq otoj cpoq xe otih p ^p

CT^q\ioTi ccjuiToii xiuioq «\ •^oypoi utc iupu)xi^ioc pj^oTco

cctTi juncqujmi ^cj- ximiy^p "*>>c t\>^i u*.q-

^ii htotc uj^ ecNpeo epoq otun^ uca*. oTcp tÇjmcTi.

«icujcom "i^e ou uoTcon «qiyuiiti noTriyto" ^en ^jhh^ iioôwU iujul

nE otoii -^c njon (-itfc-) ^eu n»A»i\ gtcauh^' cqcnuoT jmxioii

g_\i ejmi epoq. etcjJLAX\y ne OTpeq.iwTefi ne ottoq^

ne ^en nuutu* cofie otoo^ cris, mpii aj^i e-xo>q nese

l'intelligence aux iiuiiiKiux, il chanta en langue égyptienne Dieu qui existe

(Ucrncllcmcnl, carlVinic il di.sait « Je te rends gloire, ôDicu,

qui as éto avec Daniel dans la fossc aux lions, qui as donne l'intelligence aux

bêtes; aussi maintenant tu as aussi donne l'intelligence il cette hyène et tu

ne m'as pas oublié; mais tu m'as fait comprendre que c'était ton dessein. »

Et le vieillard prit de la liyùno la peau (qu'elle lui o(ïrait), et clic s'en alla.

De temps en temps elle allait trouver le vieillard; si clic n'avait pas pu

trouver de nourriture, elle allait lui et il lui tançait un pain. Elle fit cela.

une foule de fois. Et le vieillard llormait sur la peau jusqu'il ce qu'il se re-

posât, et je l'ai vue de mes yeux; car certes lorsqu'il fut sur le point de se

reposer, Mêlanic, la reine des Romains; se trouva il le visiter, il lui donna

en héritage cette peau sur laquelle il s'était couché jusqu'à sa fin. Elle la garde

avec foi et en souvenir.

Il arriva aussi une fois que, creusant un puits au milieu des roseaux, il y

avait un serpent urœus qui habitait en cet endroit, couche, sans que personne

le sut; ce serpent était homicide et il était cache dans les roseaux à cause du

froid. Lorsque le soleil eut brillé sur lui, la terre s'échaulïa. Le vieillard alla,

1. Cof/. iiiptoAicoc. 2. Cucl. nij^àw. 3. Le texte doit être incorrect.
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il se tint debout sur la terre, ne sachant pas. Le serpent soulTrit; il piqua le

vieillard son pied. Mais lui, lorsqu'il eut pris le serpent vivant entre ses

mains, il lui dit « Quelle est la violence que je t'ai faite, car tu as ose me

manger sans que Dieu t'en ait donné le pouvoir? Toi donc, tu c; d'une nature

méchante et je te ferai selon ta méchanceté. » Le vieillard saisit les deux

lèvres du serpent en ses deux mains, il tira, il le divisa en son milieu jusqu'à

sa queue, il le fit (en) deux (partie*), et ainsi le vieillard ne soull'rit pas du

tout il était comme quelqu'un qu'une pointe de roseau n, piqué.

Cet abba Macairc avait une foule de cellules dans le désert il en avait une

dans le désert intérieur, il en avait une autre dans (le pays) des Libyens, il en

avait une autre dans la montagne que l'on appelle les cellules et il en avait

une autre dans la montagne de Pernoudj. Parmi elles, il y en avait qui étaient

sans porte, car certes, elles étaient situées dans ]e désert intérieur, n'admet-

tant pas d'homme. Ce sont celles où il habitait dans le temps de ta Quaran-

taine c'étaient des cavernes obscures placées sous terre, comme des trous de

1. Coil.
«>qajULOiu.

2. Cod.
't\o=;«j.

3.
Coil. xiA.ue.pi.

4. Cod.
0-yoirra.q.

5. Cod. G. Cod. cniAeoii.
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hyène, car elles étaient si étroites qu'il ne pouvait pas du tout étendre ses

pieds. La cellule qui était près des hommes était large, il y recevait les frères.

Mais ce vieillard saint abba Macaire, il guérit des foules d'hommes pos-

sédcs de démons nombreux grandement, innombrables, de sorte que pendant

que nous étions hi, on lui amena une jeune fille paralytique, malade grande-

ment. Comme elle avait entendu parler de lui dans son pays, elle se fit

conduire lui; et, lorsqu'il eut prié sur de l'huile, il frotta tout son corps de

ses doigts saints une foule de fois pendant vingt jours. Dieu la guérit par

ses prières et il l'envoya il sa maison saine et sauve, rendant gloire ci Dieu.

Lorsqu'elle fut arrivée il son village, au bout de trois jours, elle mourut; elle

laissa trois cents pièces d'or et, au moment de se reposer, elle fit promesse de

les faire porter au saint abba Macaire cause de la manière dont il l'avait

guérie. Car la réputation du saint abba Macaire était répandue, et une autre

jeune fille, nommée Lydia, entendit (parler) de lui, elle vint vers lui de Thcs-

salonique c'était une (femme) écrivain qui écrivait des livres et faisait ascèse

grandement dans une vie masculine. Elle passa une année entière, demeurant

1.
Cod. AiMi6.pi.

2. Cod. Te. 3. Cod. ju&K&pi.
4.

Cod. jU4.na.pi. 5. Cod.

G. Cod. Am&. 7. Cod. eccp&cKiit.
8. Mot à mot Entendit sa

nouvelle.
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diiiis une grande c.'ivi.-me; ulle rencontrait le vieillard une fois chaque jour.

et personne autre ne la vit dans toute la montagne, si ce n'est le jour où clic

quitta la montagne pour aller eu son pays;
et la

pensée cachée en elle lors-

qu'elle
vint vers le vieillard .son sujet, Dieu lui en donna repos par les

prières
du vieillard. Elle .s'en retourna dans son pays, rendant gloire

il Dieu

qui lui avait donne repos par sa venue vers le vieillard.

Ce bienheureux donc entendit. parler une fois des hommes de Tabennisi,

qui
est un couvent dans le Sud, (on disait) qu'ils faisaient une foule de dévo-

tions très grandes.
Abba Macaire se leva, il

changea son habit, il prit un

habit de fellah comme un homme ouvrier, il alla au Sud, marchant dans le

désert pendant quinze jours, jusqu'à ce qu'il y fût arrive. Lorsqu'il fut arrivé

au grand couvent, il alla, il demanda après le père du couvent nomme apa

Pakhômc, qui était un homme élu et célèbre et quoiqu'il eût une
grâce

de

prophétie, Dieu ne l'informa point au sujet d'abba Macaire, car il avait en-

tendu
parler de lui et désirait le voir. Lorsque abba llacairc l'cut abordé, il

lui dit « Je t'en
prie, mon père, reçois-moi dans ton couvent, peut-être me

1. Cod. ncnHAeon. 2. Cod. n<Airn&. 3. Cod. jUL&.K&pi. 4. Cod.
Àtjuje "*>c.

5. Cod. ce qui est évidemment une faute. -6. Cod. ju&K&pi. 7. Cod. M.s.ii«^pi.
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ferai-jc aussi moine. » Apa lui dit « Que veux-tu, mon frère? je

vois que tu es devenu vieux par l'état de ton corps; tu ne peux pas faire de

dévotions et tous les frères sont des ascètes. Tu ne pourras pas supporter la

continuité (des pratiques), tu seras scandalisé, tu t'en iras harlunt contre eux.

Va vers l'habitation des étrangers, des fellahs, reste l;ï et je te nourrirai jus-

qu'à ce que tu désires t'en tlllcr tout seul. n Il ne le reçut donc pas il lui, ni le

premier, ni le second, ni le septième jour. Lorsque abba Maeairc fut sans

force, étant resté sans manger, il aborda le chef du couvent une autre fois, il

lui dit « Reçois-moi, mon père, et si je ne jeune pas, si je ne fais pas ascèse,

si je ne travaille pas des mains comme eux, chasse-moi de ton couvent. »

Alors il l'envoya vers les frères, afin qu'ils le fissent entrer. Le nombre des

frères qui étaient la, dans ce couvent, était de quatorze cents. Ahha Macairc

alla, et, après qu'il eut passé quelques jours, arriva la sainte quarantaine, et

il vit tous les frères, chacun faisant des dévotions différentes les uns jeû-

naient jusqu'au soir chaque jour, les autres rompaient le jeûne de deux jours

1. Coel. 2. Coil. 3. Co/I. AA&Kô.pi.

4. Cod. luicreTrin. 5. Cod. cp&citin. 6. Cod. AA&ii&pi. 7. Cocl.
T£ca.p&KOCTH.

8. Cocl. 11HCT1&. 9. Cocl. noÂHTift..
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en deux jours, d'autres de cinq en cinq, d'autres jeûnaient se tenant debout

pendant la nuit, assis
pendant le jour. Abba Macairc alla aussi, il humecta.

d'eau sc· feuilles de
palmier, il lcs prit, il les posa sur une table ronde (?) élevée

devant lui, il se tint debout dans nn
angle de .sa cellule, tissant des corbeilles

jusqu'à ce que les quarante jours eussent cessé, il ne s'assit pas
du tout. il ne

mangea point de pain, ne but point d'eau, ne s'agenouilla point;
mais chaque

dimanche il
prenait quelques feuilles ùcdjarumpo ponrles manger devant eux

afin qu'ils connussent (lu'il mangeait, et, s'il sortait pour répandre de l'eau ou

pour mouillcr les feuilles de palmier, il accourait aussitôt: il ne parla avec per-

sonne et n'ouvrit
pas

du tout la bouche; mais il se tint debout, se taisant, priant

en son cœur, travaillant aux palmes. Lorsque tous tes ascètes te virent en cette

œuvre, ils se levèrent contre le chef du couvent, disant « D'ou as-tu amené cet

homme vieillard? Peut-être comme il n'est point revêtu de chair, tu l'as amené

ici, afin qu'il nous juge. Ou jcttc-Ie hors de ce lieu, ou nous tous, nous fui-

rons. » Lorsque abba Pakhûmc apprit la qualité
de ses dévotions, il pria Dieu

1. Cod. uitcTife. 2. Cod.
AXd.Kc.pi.

3. Cod. hi&ckithc. d. Cod.
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de lui révéler la chose du vieillard, qui il était. Dieu lui révéla que c'était nbba

Macairc l'Alexandrin, celui qui habitait a Schiit. Le chef prit la main du

vieillard, il le mcnu rtu milieu du lieu oit l'on faisait la synaxc, âpres qu'on

eut fini la prières du sacrifice, afin que toute li foule des frères le vit; il lui

dit Viens ici, beau vieillard! Comment, c'est toi qui es abba Macairc et

tu t'cs coclté de nous! Depuis combien de temps ai-je entendu parler de toi

et ai-jc désire te voir! Mais je- te rends grâce de ce que tu nous a édifiés tous

et que tu as enseigné aux jeunes frères à ne point s'enorgueillir de leurs dé-

votions même quand ils feront tous leurs ell'orts, ils n'approcheront point

de la mesure des quarante jours de Notrc-Scigneur et Notre Sauveur Jésus

le Christ., le Fils du Dieu vivant. Surtout tes dévolions, homme qui nous

ressembles, tu les a faites étant vieux. Va en ton endroit en paix tu nous

as tous suffisamment édifiés, et prie pour nous. » Alors il s'en alla, pendant

qu'ils l'adoraient et le priaient tous, disant « l'ric pour nous. »

Il nous dit aussi cette autre chose, Toute dévotions que j'ai entreprise, je

1. Cotl. ju*.itô.pi. 2. Cod. nn(&.Aoi*!fpoc. 3. 4. Cocl. akjço&k.

5. Cod. ciicio-yju.111. 6. Cod. n&ii Tiipoy. 7. Cool, iiothoAiiti*. 8. Cod. ncti-

îioAirna.. 0. Cod. lie. 10. Cod.
oTgipiutii.

11. Cod. noAnTi^.
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l'ai accomplie; mais attssi il m'est vomi au cœur Ce désir, j'ai voulu l'accom-

plir et j'ai
ddsii'o passci" cinq jours (en pensant) continuellement il Dieu en

toute heure, ne faisant aucune attention
Ù

à aucune chose de ce siècle. Lors-

que je me fus fait cette promesse en mon cœur, je marchai vers ma cellule,

celle qui est dans le désert, intérieur, cclle ou il n'y
a ni

porte,
ni fenêtre, ni

aucune lumière en elle, afin qu'aucun homme ne me trouvât. Et je me tins

debout sur la. natte dans la cellule, je luttai avec ma
pensée, disant ainsi

Garde-toi, ne tombe pas du ciel; lu as lit les patriarches, les prophètes,
les

apôtres; tu as !il les anges, les archanges, les puissances supérieures, les ché-

rubins et les séraphins.
Sois uni à Dieu le Père, Ù son Fils unique et au Saint-

Esprit, la consubstantielle Trinité de Dieu, le roi de tous les cours. Monte

sur la croix du Fils qui est dans les cioux ne descends pas
du lieu fortifié.

Et lorsque j'eus passe deux jours, dit-il, et deux nuits, les démons furent en

fureur, de sorte qu'ils se changèrent
en toutes sortes ûcjaiikusies quelque-

fois, ils devinrent comme des lions, déchirant mes pieds avec leurs griffes,

1. Cod. se. 2. Cod, 3. Cod.
niCrf,oc.

,1. Cod. iii^cakdii.

5. Cod. 0. Mot mot Ne prenant aucune chose de faire attention.
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d'autres fois ils devenaient; comme des serpents s'enroulantàmcs pieds, enfin

ils devinrent comme une flamme de feu, afin de briller toute chose en ma

cellule, même la natte sur laquelle je me tenais; ils brûlèrent tout, excepté

mes deux sandales seulement, de sorte que je pensais que je briderais aussi.

Enfin, le feu et les fantaisies s'enfuirent. Le quatrième jour, je ne pus me

contenir dans ma pensée sans sollicitude; mais je descendis aux visions et

aux soucis de ce siècle selon les hommes; car je compris que, si j'avais obtenu

d'accomplir ce commandement, j'aurais perdu mon intelligence, je me serais

enorgueilli de cœur avec insatiête c'est pourquoi je me reposai en faisant

revenir les soucis de ce monde en mon cœur, afin de ne pas tomber dans

l'orjucil. » Il dit aussi ainsi « J'ai fait clinquante ans dans des ascèses, je

n'ai point soulïerl comme en ce jour.

11 arriva que comme j'étais un jour près de lui avec le saint Albinus, un

jirétrc d'un village vint a abba Macaire tout son visage était à nu par la

maladie qu'on nomme cancer, clui l'avait mangé, et il était entièrement nu

sans qu'on vit en lui de chair, si ce n'est des os (spectacle) horrible gran-

1. Cod.
owcîk.e.

2. Cod. uj».'$"xok sic. 3. Cod. «uV&uie. 4. Cod.
Ai&.it».pi.

5. Coil. tiaii. 0. Mot a mot Était pclû.
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dcment. Il avait dépense avcc les médecins tout ce qu'il avait, et n'avait pas

été guérit. Lorsqu'il fut désespéré, il alla vers le vieillard, afin que Dieu,

avec lui, le guérit de sa maladie. Il se jeta terre ses pieds, il le pria;

mais le vieillard ne reçut point sa prière il détourna son visage de lui tout

a fait. Et nous, nous le priâmes, disant « Notre père, sois pitoyable pour

cet homme, donne-lui ton visage, fais-lui réponse en sa nécessité. » Il dit

« Laissez-le, il n'est pas digne d'être guéri; car, certes, lorsqu'il cesse de

forniduer, il va au lieu du sacrifice. Mais le prêtre passa trois jours il le

prier, sans qu'il lui donnât son visage 3. Enfin il eut pitié de ses larmes et de

sa prière, il l'appela, il lui dit « Est-ce que tu sais pourquoi Dieu a amené

sur toi ce châtiment? » Il lui rcpondit, il dit « Oui, mon seigneur. »

Il lui dit « As-tu la force de te moquer de lui? » II dit « Non, mon sei-

gneur. » Le vieillard dit « Puisque tu connais tes péchés, si tu te con-

vertis, tu seras sauvé. » Alors il manifesta ses péchés. Le vieillard lui dit

« Comment n'as-tu pas abandonné la prêtrise, afin qu'on ne te jette pas dans

les tourments éternels et que tu sois sauvé! » Alors nous, nous dîmes

1. Cocl. nopiieTiii. 2. Cocl, uneejiioAt. 3. C'cst-à-dive Sans> qu'il h regardât.
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« Malheureux, promets au vieillard, disant Je n'irai plus au lieu du sacri-

fice, afin que
Dieu te sauve par les prières de ce saint. » Et

lorsqu'il eut

promis
au vieillard, disant « Je n'irai plus au liou du sacrifice n, le vieillard

prit de l'huile, il en frotta toute sa tête et son visage Dieu lui donna
guéri-

son. Sa tête fut recouverte de peau et de cheveux une autre fois. Il
prit

congé, il s'en alla en disant « Je resterai
laïque jusqu'à ce que je meure. »

Cette autre chose lui arriva aussi en notre présence on lui amena un en-

fant possédé d'un démon. Le vieillard plaça sa main sur sa tête, et l'autre

main, il
la plaça sur son cœur il

pria Dieu avec effusion de cœur et conti-

Imité pendant
une heure, de sorte que Je démon fut chassé en haut, dans l'air,

criant, disant « Aie pitié de moi » Mais l'enfant était comme une outre il

cause de J'enflure de son corps, et lorsqu'il eut répondu d'une grande voix,

ses yeux, ses oreilles, son nez, sa bouche, tous ses membres inférieurs, firent

bouillonner l'eau en dehors, comme des trous d'amphore, et, lorsqu'il eut fait

couler l'eau dehors, il devint comme il était d'abord. Alors le vieillard prit

1. Cod. ov^camoii. 2. CotL
juocix.

•'(. CW. «1. Mot à mot Sa

tête fut plantée de peau et de cheveux une autre fois.
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sa main en priant et il disait « Gloire toi, Seigneur Jésus le Christ, qui

sauves ceux qui espèrent! » Puis il versa une amphore d'eau sur lui, il le

frotta d'huile sainte dont il lui fit boire un peu et il lui donna cet ordre, disant

« Ne mange pas de chair pendant quarante jours et ne bois pas de vin. » Et.

quand l'enfant fut guéri, il lc donna à son père sain et sauf.

Il arriva aussi, en un temps, qu'il y avait une famine sur ta terre entière

et chez les Libyens qui habitaient cette montagne". Des voleurs libyens vin-

rent une fois faire des recherches dans le désert. Ila arrivèrent à la cellule

d'abba Macairc avec une chamelle chargée de leurs vases et des outres d'eau,

afin qu'ils bussent dans le désert. Lorsqu'ils furent entrés dans la cellule

d'abba Macairc, ils ne le trouvèrent point; ils prirent tout ce dont son corps

avait besoin 7. son travail des mains et les petites feuilles de patmicr, ils tes

emportèrent, ils les chargèrent sur ta chamelle. Il arriva que, lorsqu'ils curent

chargé les vases sur elle, lorsqu'ils furent sur le point de se lever, la chamelle

ne put les lever, clic criait et ne pouvait pas les lever. Ensuite le matin

parut', voici que le vieillard sortit du lieu oit il était. Il vit de loin les

1. Cod. iiOTduVKOH sic. 2. Cod. Ai&K&pi. que
Coi/. JUA-Ka-pi. coptes,

5. Cod. it*. G. Cet exemple prouve bien que dans les oeuvres coptes, comme dan.»

l'ancienne langue, l'expression la (erre entière signifiait l'Egypte. -7, Mot à mot Tous

les besoins du corps. 8. Mot mot Son matin, comme neqp&crc.
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hommes et la chamelle, il pensa qu'ils lui avaient apporté d'Egypte des choses

nécessaires au corps., pour recevoir de lui son travail manuel, scion sa cou-

hune, Lorsqu'il se fut approché d'eux, il reconnut ses corbeilles, ses nattes

et ses quelques choses nécessaires au corps 1; il se tut, il ne parla point.

Lorsqu'ils virent le saint vieillard, ils se jetèrent terre, l'adorèrent, le priant

avec repentance. Mais lui, il ne se mit point en colère, il ne leur fit point de

reproches; mais il les dépassa, il entra dans sa cellule, il trouva qu'ils avaient

enlevé toute chosu qui était dans sa cellule, excepté un petit vase ou il y avait

des olives: comme ce vase était derrière la porte, ils ne l'avaient point vu.

Le vieillard il la belle vieillesse prit le vase d'olives, il le leur sortit et leur

dit « Voulez-vous savoir pourquoi la chamelle ne peut pas les lever? »

Ils lui dirent « Oui. « II leur dit « Comme vous aviez oublié ces petites

olives, voila pourquoi vous n'avez pas pu la faire se lever. » Et, lorsqu'il eut

placé le vase sur la chamelle, il lui donna un coup de pied; aussitôt cHc se

leva; il les laissa aller en paix et les conduisit. Le lendemain, quelques frères

vinrent de voyage au vieillard pour quelques paroles profitables; l'heure de

1. Coih cT-£pi«k.
2. Cod. TcqcTiiitoia..

3. Cad. njcpi* 4. Corf.

5. Cod. eni-^H. G. Cod.
OTgipiuiH.

7. Mot mot Et ses petits besoins du corps.
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mange!' était déjà vcnue et les frères désiraient manger un peu. Lorsqu'il

connut leurs pensées., il leur dit « Il y a des pains dans votre (sac de) peau,

apportez-les ici, mangeons un pcu, car les provision dui étaient dans l'ha-

bitation. Dieu les v données à des hommes du monde qui ont des femmes;

car ils sont pauvres et en avaient besoin dans la famine qui existe ainsi. »

II dit aussi cette parole à de jeunes frères pour leur donner émulation

«
Depuis le jour ou je me suis fait moine, je n'ai pas mangé de pain satiété,

je n'ai pas dormi a satiété; tous les pères courageux n'ont pas été malades,

parce qu'ils réglaient leurs corps dans la mesure fixée. »

On nous a aussi rapporte ceci de lui « Dans le temps de sa jeunesse, il

passa toute une année sans être vêtu d'autre chose que d'un morceau de toilc

attuclu a ses reins et a ses membres. » Il avait trois cellules it Schiit, une au

milieu du grand désert intérieur, une située au milieu du topos il Schiit, et

une près des hommes, a une petite distance.

Une fois aussi, la pensée de la vaine gloire et de l'orgueil fatigua abba Ma-

caire, car on voulait le pousser hors de sa cellule. Ces pensées lui disaient

1. Cod. nipcpi*. 2. Cod. h^P»*^
3. Cod.

n&io&co (tic). d. Cod..u&K&pt.

5. Mot mort Les besoins du corps.
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« Voici que ton nom est dovcnugnind dans le mondeent icr, lève-toi, v;i à Rome,

la ville des rois, pour guérir ceux qui sont malades, afin que tu ne les (obliges)

pas aux fatigues de toute cette distance, car les Romains sont d'accord avec

les Egyptiens au sujet de leurs ascèses et de leur foi orthodoxe. Il Donc, par

ce prétexte, les démons voulaient le pousser hors de la ccllulc; ils lui di-

saient c Dieu t'a donne une élection de cœur et une grande grâce de guéri-

son lève-toi donc, va. car c'est une ùconomie de Dieu. Lorsqu'il vit qu'ils

le fatiguaient, il s'assit sur le seuil de sa cellule, il leur dit « Si vous en avez

la force, arrachcx-moi d'ici par violence. » De nouveau, lorsque les démons

le fatiguèrent, comme ils devenaient pesants sur lui, il s'écria d'une grande

voix et avec colère, disant « Je viens de vous dire que je n'ai pas de pieds:

si vous avez la force, portez-moi, menez-moi Ù Home, car je reste ici assis

jusqu'à ce que le soleil se couche. » Lors donc qu'il eut tardé étant assis, il se

leva, et, lorsque ta nuit fut venue, les pensées le fatiguèrent de nouveau; il

prit une eoufîc, il y mit deux boisseaux de grains de sable, il la chargea sur lui.

il parcourut tout le désert avec. Le peintre (?) Theosebia le rencontra, il lui

1. Cod. nipwxteoc.
2. Cad. u-^caicoh. 3. Cod. iii^euuit.
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dit: « Que portes-tu ainsi, mon po'c'? Cliaryc-!c sur moi, ne te fatigue pas.»

-11 lui dit Il Je fatigue celui qui me fatigue, car, si je lui donne repos, il

m'apporte des pensées en disant: Lévc-toi, m il l'étranger. » Lorsqu'il fut

reste longtemps parcourir le désert, il entra dans sa cellule. le corps brisé.

Son disciple, celui qui le servait dans sa vieillesse, celui qui lui présenta

le fils du duc, car c'était un croyant, celui qui vint au vieillard et il habite

maintenant dans la montagne sainte, travaillant ;i son travail manuel. man-

geant de sa fatigue, aimant les étrangers grandement; donc, ce disciple fidèle

d'abba Macairc me dit « Mon père Macairc m'a dit J'eus une vision il l'heure

du mystère, je ne donnai point la bénédiction une fois à Marc l'ascète mais

lorsqu'il vint pour la prendre, je vis un ange qui la lui donnait de ses mains. »

Abba Macaire était un prêtre de l'église de même Marc était un jeune homme

qui avait appris par cœur l'Ancien et le Nouveau Testament; il était doux

grandement et sage.

Donc, un des jours, lorsque abba Macaire fut devenu vieillard, j'allai pour

1. Cod.
x»&K«.pi. 2. Cod. M.«.u«.pi.

3.
Cod..u.u.«.pue.

4. Cod. iii«.ckitkc.

5. Cod. JUe.uu.pi.
6- Cod.

Ai&pttc.
7. Cod. 8. Cod. ^pemut. 9. Cod.

nvriocoiiTHc. 10. Cod. ju&it&pi. 11. C'est-à-dire l'eucharistie.
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le trouver je m'assis près de sa porte pour entendre ce qu'il disait. Abba

Macairc était, en cent ans je l'entendis se parler a lui-même, tout seul, di-

sant « Que dcsires-tu, méchant vieillard Macairc? Voici que tu bois du

vin, tu prends de l'huile; que dc;sires-tu encore, toi qui manges tes cheveux,

blancs? » Ensuite, il parla avec un autre diable « Est-ce que tu as quelque

chose contre moi? Tu ne trouveras rien en moi qui t'appartienne. Va-t-en

loin de moi. » II devint aussi comme quelqu'un qui fait des reproches à son

corps, disant ainsi « Viens, ô traître de clleval Ne perds pas courage tant

que je serai avec toi. »

Paphnouti, le disciple d'abba Macairc, nous a dit « Le vieillard m'a dit

Voici sept ans aujourd'hui que je sais ne pas avoir craché a terre. » Son

visage était mutilé', il avait quelques poils plantés sur ses lèvres et sur l'ex-

trémité de son menton. Donc, le disciple d'abba Macaire m'informa, disant

« Mon père m'a dit Il n'y a point de sabbat ou de dimanche qui passe sans

que je voie l'ange de l'autel près du lieu situé en face de moi, pendant que

1. Cotl. Al&ll«.pi.
2. Cocl.

K*.HOCCpOC.
3. CO(t.

JUL&K«.pi.
4. Col.

JUL&K&pi.

5. Coil.
iifÇooy.

G. Cotl. juuwua.pi. i. Cod.ju.«.n*.pi. 8. Cod.
npoccÇepin.

9. C'est-

à-dire probablement qu'il était borgne.
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je fais l'offrande il. Dieu". » De nouveau, j'entendis de lui cette autre chose

merveilleuse grandement, disant « Il m'an-iva en l'un des jours de fête,

comme le diacre était dans le lieu de sacrifice, préparant l'offrande, la coupe

tomba do ses mains; elle devint une foule de morceaux, car elle était en

verre, car, comme c'était le désert, ils ne pouvaient point (en) avoir d'argent.

J'entendis, moi, au bruit de la coupe, qu'elle s'était brisée de la main du

diacre, j'entrai dans le lieu du sacrifice tout le peuple était assis, chantant

des psaumes. Je dis au diacre Ne sois pas troublé et ne sois pas petit de

cœur; mais rassemble tous les morceaux, n'en laisse aucun en arrière, jette-

les sur le lieu du sacrifice, sors, laisse-les. Et lorsque le saint abba JMacairc

fut sorti avec le diacre 6, ils s'assirent un peu. Abba Macaire dit au diacre

Va sur le lieu du sacrifice, ce que tu verras, ne le dis à personne. Le

diacre entra, il trouva la coupe saine, la coupe était assemblée; les traces

des morceaux qui s'étaient brises se voyaient, mais elle ne laissait pas aller.

Jusqu'à ce jour cette coupe existe. » Lorsque j'eus appris cette merveille,

1. Cod. ne OTfci.fc&'SHini. 2. Cod.
vJV^Am.

3. Cod,
«*.Ke.pi.

4.

5. Mot à mot Pendant que j'offrais sur l'offrande à Dieu. G. Le récit reprend une

autre personne.
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j'allai jusqu'au diacre, il me montra cette coupe, je lv vis de mes yeux, je la

baisai et rendis gloire a Dieu. Et lorsque le père du couvent de Taschentosch,

de Tanis la ville, fut venu, il parcourut la montagne, il apporta une grande

diaconic1, il la distribua aux vieillards des déserts, il demanda ce prêtre,

il lui donna la coupe en souvenir. Voici qu'elle est maintenant dans le cou-

vent de Taschentosch jusqu'à ce jour.

On rapporte aussi de lui, le saint abba Macairc l'Alexandrin, que lorsqu'il

était jeune Rakoti, il était mime en son métier, si bien qu'il devint un

grand homme dans le inonde. Mais, lorsqu'il se fut fait moine et se fut élevé

en vertu dans les déserts, les mimes, ses compagnons, entendirent (dire) de

lui qu'il s'était élevé dans l'oeuvre de Dieu; ils allèrent à lui dans le désert au

nombre de sept. Et, lorsqu'il les eut embrassés, ils s'assirent près de lui,

c;mcrvcillés de lui et de ses manières. Lorsque l'heure de manger arriva, il

mit de l'eau dans une marmite, il la posa sur le foyer, voulant leur faire cuire

de la bouillic. Pendant qu'il entretenait le feu sous l'eau, afin qu'elle bouillit

avant que la farine n'y descendit, il s'assit, il s'occupa d'eux, comme il fai-

1. Cotl. AqepeTin. 2. Cod. e-ycp.
3.

Coil. ju&.ii&pr. 4. C'est-à-dire en d'autres

termes De grandes aumônes; mais la nuance est différente.
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sait dans le monde. Lorsqu'ils le virent de cette sorte, ils se dirent Ie. uns

aux autres «Ne nous avait-on pas dit de lui qu'il était devenu un homme de

Dieu? Voici qu'il est de la manière qu'il était dans le monde avec nous

nous ne voyons aucun changement en plus de la manière qu'il était avec nous

Hakoti. » Lorsque abba Macaire les vit qui se parlaient l'un l'autre au sujet

de la grande franchise qu'il avait faite avec eux, il prit un plat vide, il le

donna au grand parmi eux, il lui dit « Remplis ce vase de sable, jette-le

dans la marmite, afin que nous fassions cuire la bouillie et que nous man-

gions. » Mais eux, lorsqu'ils l'entendirent parler de sable, ils se mirent il rire

en disant « Vraiment, Macaire est montc; dans la mimique plus encore qu'il

n'était avec nous dans le mondc » De nouveau il leur dit « Ce que je vous

dis, faites-le. » Eux, ils lui obéircnt ils remplirent le vase de sable, ils le

jetèrent dans la marmite, il devint une bouillie comme une bouillie de fro-

ment douce. Mais les sept mimes, lorsqu'ils eurent vu la merveille qui

avait eu lieu par le vieillard saint abba Macaire, ils ne retournèrent point

en Egypte; ils renoncèrent au monde, ils devinrent moines et ils travail-

lèrent aux pratiques du saint vieillard abba Macaire.

1. Coti. 2. Cod.
*i«>pi.–

3. Cod.
Cod. ju&K&pi.
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On rapporte aussi de lui, le juste abba Macaire l'Alexandrin, qu'il arriva

une fois que le ciel ne donna pas d'eau de pluie sur la terre, et une foule de

vers et d'insectes furent dans les cltamps des hommes. Mais abba Timothôe

envoya des ouvriers vers abba Macaire, disant « Viens à Rakoti, prie Dieu

qu'il y ait une eau de pluie qui tue les vers et les insectes. » Et lorsqu'ils

eurent persuadé son cœur avec de rirandes prières, il alla avec eux Rakoti,

et lorsqu'il fut arrivé près de la ville, une grande foule sortit avec des palmes.

Lorsqu'il fut arrivé au Tétrapyle qui était au milieu de la ville, il priait Dieu

en son cœur avec une grande continuité; et, lorsqu'il fut arrivé il la. porte du

Soleil, le ciel commença de laisser tomber quelques gouttes. Et, lorsqu'il fut

entré dans l'église, il y eut une grande eau de pluie pendant deux jours et

deux nuits consécutifs, de sorte que les hommes pensaient que la terre ces-

serait (d'être), qu'elle serait ébranlée par suite de l'abondance des eaux de

pluie qui étaient en l'air. Mais le vieillard dit il l'archevêque « Pour quelle

oeuvre m'avez-vous envoyé chercher, ou pourquoi m'avez-vous fait ahan-

donner ma cellule et m'avez-vous amené ici? » Et les foules répondirent

1. Cotl. ni-Miteoc. 2. Cod. Ai&K&pf.
3. Co(/.

fep^çfienicKonoc.
4. Cod. ju.a.-

K6.pi.
5. Cod.

giucà.e.
6. Cod. «.p^HcnicRonoc.
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« Nous t'avons amené ici afin que tu priasses, que tu amenasses l'eau de pluie.

Voici qu'il a fait miséricorde avec nous; maintenant, l'excès (de cette pluie)

suffit prie donc, afin que la pluie s'en aille loin de nous, de peur que nous

ne soyons tous perdus, que nousne mourions, nous et nos enfants et nos botes,

et toute chose qui nous appartient. » Le vieillard saint abba Macaire pria, et

aussitôt l'eau de pluie se dissipa, aussitôt le ciel cessa (de pleuvoir), par la

grâce de Dieu et les prières du saint abba Macaire. Alors les Grecs de Rakoti

s'écrièrent « Un magicien est entré par la porte du Soleil et le juge ne le

sait pas! » Mais abba Macaire passa la trois jours, il y guérit une foule

d'hommes malades, quelques paralytiques et des foules d'autres maladies

dans les trois jours qu'il passa à Rakoti, lorsqu'il y alla du désert. Et cela

arriva de par Dieu, afin qu'une foule fût sauvée et qu'il donnât l'eau de pluie

en grâce au saint abba Macaire. Et après cela, il sortit de Rakoti, il retourna

â Schiit une autre fois dans la vertu de Dieu. Les frères lui disaient « Notre

père, es-tu allé il Rakoti? » Et lui, il leur dit « Croyez-moi, mes frères, je

n'ai vu ni une colonne, ni une place publique, et je n'ai vu la figure d'aucun

1. Cod.
THpoT*.

2. Cod.
Ai&n&pi. 3. Cod..u&K&pi. 4. Cod. Ai&K&pi.

5. Cod.

AlttK&pi.
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homme, sinon de l'archevêque seulement; les foules me pressaient beaucoup

en m'entourant, mais moi j'avais placé en mon cœur de ne pas lever les yeux

en haut pour voir quoi que ce fût sur la terre, pour ne trouver aucun sujet (de

tentation) pour mes yeux. »

Je cesserai ici sur les œuvres d'abba Macaire. C'était donc un (homme) vrai-

ment parfait qu'abba Macaire, l'homme digne d'être aimé; il était doux comme

Moïse, zélé à l'excès; il excitait les jeunes gens il se tenir dans la vertu, leur

disant « Je n'ai jamais cessé, je ne me suis jamais fatigué dans l'ascèse. » 11

était digne d'être aimé en présence de chacun, étant miséricordieux l'excès.

On dit aussi de lui que toutes les vertus qu'il vit, il les fit, de même que celles

dont il entendit parler. Je désirais, 0 mes bien-aimés, vous dire une foule (de

choses) sur abba Macaire voiln ce que j'ai pu recueillir :i son sujet, c'est

grandement peu, de ses dévotions et de ses ascèses, (car) c'était un vieillard

parfait. Mais le jour de sa mort fut le sixième du mois de Paschons.

1. Cod.
*.p2ÇHeiucKonoc. 2. Cod. xi&K&.pi. 3. Cod. trreAioc. 4. Cod. Ai*.iiô.pj.

5. Cod. ncnoT^coc. 6. Cod. juusK&pi. 7. Cocl. ii<Ahti&. 8. Mot à mot De

son accomplissement.
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Que cela nous suffise jusqu'ici sur les œuvres merveilleuses du saint nbb;i

Macaire l'Alexandrin, que cela nous suffise de peur que le discours ne se

multiplie ai l'excès; car ce que nous avons dit suffit pour le profit de ceux qui

écoutent, afin qu'ils le fassent, de sorte qu'ils obtiennent part :v l'héritage de

ce vaillant en vérité, abba Macaire, l'homme de Rakoti, surtout l'homme de

la Jérusalem céleste, la ville de tous ceux qui se réjouissent dans la grâce et

la miséricorde et l'amour pour les hommes de notre Dieu et de Notrc-Sci-

gneur Jésus le Christ, ai qui est la gloire jusqu'aux siècles de tous les siècles.

Amen.

1.
Cod. AJL4.Ke.pj.

2. Cod. 3. Cod.
xxà.Kà.pi.
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La vie des saints grecs, Maxime et Domêcc, les fils de Valentin, le roi des

Grecs, qui finirent leur vie, remplie de toute vertu, après avoir accompli tous

les commandements des saints Évangiles, l'un d'eux, à savoir Maxime, se

reposa le quatorzième jour du mois do Tûbi, et l'autre, il savoir Domèce, le

dix-septième jour du même mois; elle a- été racontée par Peschoi, l'homme

de
Constantinople et l'archidiacre qui habita Schiit près d'abba Macaire,

l'homme de Dieu, et d'abba Isidore, qui se reposa étant diacre et l'on mit il

sa place abba Moïse le
Nègre.

Et abba Peschoi a écrit la vie de ces deux

saints pour en faire souvenir; il l'a placé dans l'église pour le profit
de

qui-

conque veut vivre selon Dieu.

1. Ce texte est pris du Cod. Val. copl., lxvii, fol. 34 r* à 58 vl. On lit à la première

page
cof 17

imo&i, c'est-à-dire le dix-septième jour du mois da Tôbi. 2. Cod. npw-

jucoc. 3. Cod. niuptoueoc. 4. Cocl.
c^qoicropm.

5. Cod. K(ocT&!tTinoTno<Vic.

G. Cod.
juAit&pi.

7. Cod. eTcp.
8. Cod.

cv^noy.
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Venez tous aujourd'hui, 6 mes pères saints et Ihcophorcs, réunissez-vous

ù moi avec attention, afin que je vous dise les vertus, les miracles et les mer-

veillesde ces saints grecs, Maxime et Domêce, les fils de Val en lin (sic) le pieux

roi. Cela arriva au temps de l'abbé Macaire, le sain pneumatopliorc, l'hommc

de Dieu, par qui fut commencée (l'œuvre de) Scliiii., car c'est lui qui fut le

premier cep de cette vigne du Seigneur Sabaoth, à savoir Schüt, afin yu'il y

plaçât le fruit de la pénitence selon Dieu. 0 montagne bénie de Schiit,

montagne sur laquelle habitent Dieu et ses anges 0 montagne qui remet les

péchés 0 montagne qui fait que les pécheurs voient Dieu! 0 montagne spi-

rituelle qui fait que toute cette maison est remplie de parfums par les prières

des saints qui habitent en elle! 0 montagne sainte du natron qui est devenue

un natron spirituel qui lave les souillures des âmes! Comment pourrai-je ra-

conter la gloire qui t'est échue;? 0 montagne glorieuse du sel, d'où une mul-

titude de sels de la terre logique sont sortis, selon le témoignage de Notre

Sauveur, do ces (sels) qui sont le condiment des âmes devenues insipides dans

1. Cocl. npomeoc.
2. Cod. M.«.K«.pi. 3. Co(/. CTCU&piovr. 4. Mot a mot 0 cette

montagne. 5. Mot à mot Qui t'a prise.
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les iniquités! 0 montagnc sainte de Schiit, le lieu de réunion des anges et

des hommes la fois, et pour tout dire en un mot, ô montagne qui as fait

que les voleurs qui pillaient et ceux qui faisaient d'autres couvres (mau-

vaises) sont devenus prophètes et ont pu parler avec Dieu le démiurge! Car

l'interprétation de Schiit, c'est le lieu de réunion de ceux qui cherchent Dieu

de tout leur cœur, ceux que Dieu le Verbe a réunis des quatre coins de la

terre par la voix sainte de l'Évangile saint qui dit « Que celui qui s'aime se

renie lui-même, qu'il prenne sa croix et marche après moi. » Car par cela il

a place en eux les souffrances de sa croix sainte par son serviteur abba Ma-

caire, qui est un modèle pour eux en toute chose, afin que dans la force de

la croix sainte ils poursuivent toute force de l'adversaire hors du désert. Mais

afin de ne pas tarder dans un pareil discours et pour ne pas laisser derrière

moi le discours sur le sujet que nous avons proposé d'abord, je me tournerai

vers le sujet (de mon discours) et je parlerai selon ce que le Saint-Esprit

m'annoncera.

1. Cod. cTcon. 2. Cocl. ce qui est incompatible avec
t£*i.

3. Cod.

jmneq&Jc.
4. Coti. neqijc. 5. Cod. Aii.Ka.pi.

G. Cod. «.nriKumcnoc. 7. Cod. ni-

npoKjjueiioii.
8. Cod. H».ep3£TpoK!ii.
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En ciîet, s'il est arrivé que j'ai entendu abba Macairo, l'liomme de Dieu,

parler avec d'autres vieillards, et il leur disait « Venez que nous voyions le

mavtyi'ium des petits étrangers», il est nécessaire 11 que, dans une émulation

divine, je vous dévoile le courage de ces saints et leur hon régime de vie. Il

arriva donc, sous le rcgne de Valentin, le fils du pieux roi Jovien, qui

détruisit tous les temples des idoles impures et qui arracha ce qui restait de

leurs murailles, il y avait une grande paix dans les églises de Dieu sur la

terre, de sorte qu'on appelait Valentin le nouveau Constantin. Du reste, il

éleva bellement ses fils Maxime et Domèce, ainsi que leur petite sœur, en

toute piété et bonne instruction, en des psaumes, des jeûnes, des prières, la

nuit et au milieu du jour, en des méditations continuelles, 'de sorte que le

palais, en ses jours, était comme un monastère de moines, et il leur faisait

faire it tous"des ascèses, depuis le plus petit jusqu'au plus grand, comme des

moines élus, presque jusqu'au point que ces saints étaient nommés par cha-

1. Cod. xt«.ii«.pi. –2. Cocl. ntAt&pTiipion. 3. Cod. 4. Cod. u)«juiu)c

1-i.coTvon. 5. Cocl.
gipHitH.

6. Cod. KWCT«.iiTinoc. 7. Cocl. nucri^. 8. Cocl. gweSkC

0. Cocl, Ttiiw^iwTion. –10. Cod. ccp&ci:ni. 11. Mot à mot L'oeuvre jette nécessitd

sur moi. 12. C'est-à-dire Des pratiques ascétiques.
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cun, dès leur enfance, des vieillards, cause de leurs bonnes œuvres et de

leurs formes pieuses. Du reste, quand ces bienheureux Maxime et Domèce

eurent grandi
et se furcnt avancés dans les bonnes œuvres selon Dieu, ils re-

cherchèrent la vie des anges, c'est-à-dire celle des moines, et ils tinrent con-

seil l'un avec l'autre, disant « Conunent pourrons-nous fuir, afin de nous

faire moines?» Et le petit dit au
grand

« Prenons prétexte pour notre père

et disons-lui que nous irons à Nic6e prier dans le lieu de nos saints pères les

évéques, et s'il nous donne la permission, le lieu où nous voulons aller, nous

nous y rendrons. »
Lorsqu'ils eurent, fait part de leur dessein à lcur père, il

les laissa libres. Il y avait un prêtre habitant l'endroit des trois cent dix-huit

évoques,
dont le nom était Jean c'était un moine. Les rois venaient une fouît;

de fois prendre conseil de lui, ainsi que les évoques de cet endroit. Lors donc

que
ces bienheureux curent trouve un jour désigné ils se rcvêtirent de bons

vêtements et ils montèrent sur leurs chevaux ils sortirent comme s'ils al-

iaicnt Nicée pour prier dans le lieu de nos saints pères les évcqucs. Lors-

1. A la marge se trouve le signe de l'interrogation c. 2. Cod. enmea.. 3. Cod.

cimier. 4. Cod. émue*. 5. C'est-a-dire Désigne pour une fête et convenable au

pèlerinage.
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qu'ils furent arrivé.» il Nicéc, ils trouvèrent le saint prêtre Jean dont il vient

d'être question, et il les reçut i1 lui avec soin et honneur. Ils lui apprirent fa

manière dont ils désiraient se faire moines. Mais lui, par la grâce de Dieu, il

éprouvait leur pensée, afin de savoir exactement leurs idées, avant de dire

quelque parole que ce fût. Mais lorsqu'il vit la droiture de leur choix en

Dieu, il se réjouit grandement et les encouragea. Mais eux, ils le prièrent afin

qu'ils demeurassent près de lui; quant à lui, il ne put le souffrir pour eux,

disant « Je crains devant votre père le roi, je ne puis pas faire cela; mais

puisque vous désirez vous faire moines, levez-vous, allez en Syrie: j'ai en-

tendu parler d'un anachorète de ce lieu-la qui habite dans un rocher sur la

mer, et celui-là, sa renommée a rempli toute la Syrie avec la Palestine il se

nomme Agabos et c'est un homme de Tarse en Cilicic. Il ressemble il Paul

par sa foi et ses œuvres. Si donc la chose vous plaît, allez en son endroit. »

Lorsqu'ils curent entendu, ils se réjouirent grandement, et alors il pria, sur

eux, il les congédia en paix.

Pour eux, ils s'éloignèrent de lui dans une grande joie et n'entreprirent

1. Cod.
tvT&qcp'2kOKSU.&.7m.

2. Cod. &Kpi&oc. 3. Cod.
irroTnpogepccjc.

4. 5. Cod.
oira.Kfc.jçiopjTHC.

6. Cod.

7. Cod. kt?iiki6>. 8. Cod.
oTgipiutH.

9. Mot mot Leur choix droit en Dieu.
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point de retourner ù leur ville pour voir leurs parents, mais ils allèront dircc-

temcnt en Syrie. Lorsqu'ils se furent informés du saint Agabos, on leur en-

signa son endroit, et, lorsqu'ils l'eurent ahordé, il les reçut ai lui avec une

grande joie. Ils lui firent savoir toute chose, et ce vieillard donc pneumato-

pliore, lorsqu'il vit leur amour pour Dieu, aussitôt il les revêtit de l'habit

saint des moines de Syrie, car les moines de cet endroit ne portent pas de

tunique avec manches ni de ceinture; mais ils portent un vôtement noir, car

c'est fa l'habit de ceux de la Syrie. Du reste, je vous apprends selon la ma-

nière que m'ont dite ces saints «Lorsque le saint vieillard Agabos fut sur le

point de se reposer, nous l'interrogeâmes, disant Dis-nous une parole, notre

père saint, afin que nous vivions en elle après toi. Mais lui, il nous dit

Je me suis vu en cette nuit me tenant sur un rocher au midi de notre habita-

tion5, comme si j'eusse aperçu un moine qui se tenait devant moi c'était un

homme de haute taille, revêtu de vêtements avec des rayures noires', ayant

sur sa tête une cucullc sur laquelle étaient des croix; il avait en ses mains un

1.
Cod. juuiot&£ TOToy. 2. Cocl.

cecptÇopm. 3. Cocl.
erenTept^opin.

4. Cod.

OTjfc.
5. Mot à mot A notre midi. 6. Mot à mot D'arc-en-ciel noir. Le mot

;£ip£ip

veut plutôt dire rayure, et non iris comme le veut Peyron.
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bâton et une croix. En le voyant, je craignis; muis lui, il s'approcha de moi,

il me salua et me dit Sais-tu qui je suis? Je lui dis Non, mon père

saint. Il me dit Je suis Macairo, l'homme d'Egypte; je suis venu pour

inviter tes enfants et les prendre avec moi en Egypte. Je lui dis Ne me

prendras-tu pas avec eux, moi aussi, mon père? II me dit Non, mais je

t'informe qu'après trois jours tu te reposeras et t'en iras vers le Seigneur, et

le roi enverra a la suite de ses enfants pour les prendre a Constantinople. Du

reste, prends garde, ordonne-leur de descendre en Egypte afin qu'ils habitent

près de moi, car le Seigneur me les a destinés comme fils. Voici donc que je

t'ai dit. Et lorsqu'il m'cut dit ces choses, il disparut. Maintenant donc. je

vous informe que voici une foule de jours que j'entends la bonne nouvelle de

cet homme, abba Macaire, et ainsi je vous dis Si le roi apprend où vous

êtes', il ne vous laissera pas ici; donc, après la fin de ma vie, descendez en

Egypte, demeurez près d'abba Macaire, jusqu'à ce que le Seigneur vous

visite. » Quand le vieillard Agabos leur eut dit cela, il se reposa en paix; il y

1. Cod.
A.qep&.cn*.7ecec

2.
Cod. JU&K&pi.

3. Cocl. csuocT&irnnoTnoAic.

4.
Cod. Ai&K&pi.

5. Cod.
Ai&K&pi.

6. Cod.
oToipHiiH.

7. Mot à mot Sans moi.

8. Mot à mot Vous connaît.
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avait six ans qu'ils habitaient avec lui, et son esprit se dédoubla sur eux

comme autrefois l'esprit d'Élie se dédoubla sur Elisée.

Venez donc que je vous apprenne les signes et les merveilles et les grâce

de guérison que Dieu opéra par eux dans les malades, au nom de Notre-Sei-

gneur Jésus le Christ. En effet, une foule de ceux qui avaient en eux des es-

prits impurs, si les esprits entendaient seulement le nom de ces saints, ils

sortaient d'eux et les malades étaient aussitôt guéris par la grâce de Notre

Sauveur. Écoutez cette grande merveille qui se fit par eux on leur amena

d'Ascalon un homme dans lequel était un esprit divinateur. Comme il était

encore éloiâné de l'habitation de ces saints, il s'écria d'une grande voix, di-

sant v 0 violence (que j'éprouve) de toi, Macaire l'homme d'Égypte, l'ana-

cliorète; nous t'avons laissé les déserts de l'Egypte, et tu es encore venu ici.

Voici que tes prières me font souffrir ici même, car tu prêtes la main à ces

Grecs. » Et lorsqu'il eut dit cela, l'esprit impur sortit de l'homme, et qui-

conque l'apprit rendit gloire à Dieu. Il y avait dans le chemin qui conduit à

1. Cocl. eTvicceoc. 2. Cod. epeiteprm. 3. Cod. 4. Cod. 'Jiuci^.

5.
Çod. jut.ekK*.pi. 6.. Cod. 1u0.n0/xuopiTHC. 7. Cod. n&spbmeoc.
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Iconium un creux de montagne oit se trouvait un grand dragon, ce dragon

perdait une foule des hommes marchant dans ce chemin. Lors donc que les

habitants d'Iconium virent la perte qui existait, ils se rendirent vers ces saints

et les informèrent de la perte que leur faisait subir cette bète mauvaise. Alors

le bienheureux Maxime écrivit une petite lettre, disant « Au nom du Sei-

gneur Sabaoth, le Dieu d'abba et d'abba Agabos notre père, hommes

qui portent le Christ, Verbe du Père, si l'on porte cette petite lettre a l'en-

trée de ton trou', toi, dragon, sors en fermant ta gueule, couche-toi au milieu

du chemin, sans bouger de cet endroit jusqu'à ce que les oiseaux du ciel aient

mangé tes chairs. » Et lorsqu'ils curent pris cette lettre, ils la donnèrent à un

homme monté sur un cheval; il alla, il plaça la lettre il l'entrée de la caverne

de la bête, et aussitôt il s'enfuit. 0 la grande merveille qui arriva en cette

heure Car il cette heure-là, le dragon méchant sortit aussitôt de sa caverne

et se coucha sous le ciel au milieu du chemin, à la vue de chacun, de sorte

que ceux qui étaient éloignés d'un jour de marclte vinrent pour le voir il ne

pouvait se remuer du tout hors de son endroit, on lui jetait des pierres et on

1. Cod. JuuwK*.pi. 2. Cocl.
CTcptÇopin.

3. Cod.
evepectopm. 4. Cod.

£ioc*e.

5. Mot à mot De ton nid.
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rcml:tit, gloire à Dieu qui opère des merveilles par ses saints. Un homme vint

même de Lyslra pour voir la merveille qui s'était opérée tout son corps était

lépreux. Et lorsqu'il fut allé vers ces saints, en les voyant seulement, par la

grandeur de sa foi, il fut aussitôt purifié de la lèpre, et chacun rendait gloire

Noire-Seigneur Jésus le Christ il cause des guérisons qu'il opérait par les

mains de ces bienheureux. On leur amena de llagdalan de Pisidie quelqu'un

dont le visage était tourné en arrière de lui par la force d'un démon, il y avait

trois ans. Et quand ces saints le virent, ils furent tristes de cœur grandement

à cause de l'état où il se trouvait; et lorsqu'ils eurent pris un peu d'eau, ils le

signèrent au nom de Notrc-Scigncur Jésus le Christ, ils versèrent l'eau sur

lui et sur l'heure son visage fut rectifié. 0 ces grandes grâces que le Fils de

Dieu opéra avec ces fils de roi, car en vérité ceux qui aiment Dieu, il opère

avcc eux toute bonpc couvre! Je vous en prie, que personne ne soit incroyant

aux choses que je dis, car moi aussi, le minime Peschoi, comme j'étais encore

Constantinoplc, avait de savoir même oi1 se trouvait Schiit, j'appris par

1. Cod. ATca.p&
2. Cod.

Tcucpn*
3. Cott. noTi.eJU.wn. 4. Cod.

fc/j-ep-

ct|>p«k.T»i7in.
5. Cod. ne r&.p.

6. Cocl. kc r&p.
7. Cocl. kwct*>htihotiioAic.
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des marchands les guérisons que ces saints opéraient au nom de Notrc-Sci-

gncur Jésus le Christ, Dieu le Verbe, et je me rendis en Syrie, étant encore

Inique, afin de voir de mes yeux ce que j'avais entendu, afin que mon cœur

fut persuadé, disant en ma pensée La vue des yeux vaut mieux que l'ouïe

par l'oreille. Car depuis le jour où je vis leurs bonnes œuvres, je me résolus

nie faire moine mais je n'en ai pas eu la force jusqu'au moment où Dieu

vint il mon secours, qu'il me tira hors des soucis de ce monde et que je vins il

Schiit. Du reste, cc que j'ai entendu en Syrie et ce que j'ai entendu à Schiit,

je l'ai écrit dans ce livre. Maintenant donc, pour ne pas attarder ainsi le dis-

cours en (en) confirmant la vérité de sorte que j'oublie les grandes grâces,

nous retournerons de nouveau aux grâces de gucrisoiis que le Christ notre

Dieu a opérées par ces fils de roi, qui avaient revêtu le Christ, comme Paul

et Timothéc c'est pourquoi la vertu de ceux-ci opérait en ceux-là aussi.

Il y avait aussi un prêtre dans Gabala, la ville des Gabaléens, dont le

nom était Zacharie; un esprit archontique habitait en lui, faisant des signes

1. Cod. nitocALiKon. 2. Cod.
cpfcoitosn.

3. Cod. K&fc&XWn. 4. Cod. it&&&

Aeoc. 5. Mot a mot Mon cœur fut persuadé de se faire moine.
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et des prodiges par les démons, de sorte qu'il faisait errer tous les Gabalécns.

Et lorsque révoque de Gabala vit la perte qui se produisait dans le dioccsc,

il prit avec lui d'autres prêtres, et il alla vers ces saints. Il les informa de

tout ce qui était arrivée. Lorsqu'ils curent entendu ces choses de l'évêque, ils

furent grandement tristes de cœur et ils lui dirent « Comment ne l'as-tu

pas amené avec toi? Il Il leur dit « II ne m'écoute pas, ô mes pères saints. »

L'c:vcque prit la parole, il leur dit « Je vous en prie, mes pères saints,

envoyez, vous (autres), le chercher peut-être viendra-t-il. » Mais le saint

Maxime ayant pris un rouleau, écrivit ainsi, disant « Moi, l'infirme Maxime,

le serviteur du Christ, écrivant de ma main, moi-même, dans la force du Sei-

gneur Sabaoth, le Dieu des apôtres, des prophètes, d'abba Macaire l'homme

d'Égypte, celui que notre père Agabos a vu en vision, j'écris àZacharie Si

c'est l'enseignement des apôtres que tu enseignes, eh bien, tiens-toi en ta

manière'; si c'est celui des démons et si tu es désobéissant à ton évêque qui

t'enseigne ton salut, alors nous commandons à ce démon, au nom de Jésus,

1. Cod. ni^ejucon. 2. Cod.
^mc&e.

3. Cocl. 4. Cod. K&&&XAun.

5. Cod. M&K&pi.
6. Cod. m-2k.cu.wn. 7. Cocl. AinraxAicoit. 8. C'est-à-dire

Continue de faire ce que lu fais.
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le Verbe de vérité de Dieu, que ce démon vienne sur toi, qu'il te tourmente

et que tous sachent l'erreur dans laquelle tu te trouves. » Alors il écrivit le

nom d'abba en dehors de la lettre, il la donna il l'évoque et le con-

gédia. 0 merveille qui s'accomplit à l'hcurcoù l'évoque lui denna la lettre

en disant Les anachorètes te saluent » Gloire a toi, Christ, Verbe de

Dieu, et aux vertus que tu fais paraître hors de ceux qui sont tes serviteurs

et qui servent ton saint nom! Car le démon qui perdait les âmes ne le laissa

pas lire la lettre; mais, sur l'heure, il sauta sur lui. il le renversa a terre au

milieu de ceux qui se tenaient debout, et il le fit soufirir en poussant des cris,

et il aboyait ai la manière d'un chien, de sorte que la ville entière de Gahala

se réunit autour de lui ° pour le voir, admirant ce qui était arrivé a celui

qui quelques instants auparavant se glorifiait. Il resta dans ce tourment pen-

dant dix-huit jours; alors on le mena vers les saints, lié dans des entraves.

Mais eux, quand ils eurent vu sa soulirancc, ils furent grandement tristes de

coeur; ils prirent un peu d'eau, ils la signèrent et la versèrent sur lui au nom

1. Cocl. niikejuion. 2.
Cod. jU6.K6.pi. 3. Cocl. 1t10.n0/xH0prTHc. 4. Cod. iu-jke-

uon. 5. Cod.
gucax.

6. Cod. KôJkfcXVion. 7. Cod. 8. C'est-

1-dire Au prêtre. 9. Mot mot Sur lui.
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du Christ., et aussitôt il fut gucn de ce démon; il resta près des saints pen-

dant trois jours, jusqu'à ce qu'ils lui eussent enseigné le chemin du salut, et

ils le congédièrent en paix pendant qu'il rendait gloire Dieu. Dans toutes

ces guérisons qui se faisaient par ces saint, ils ne s'enorâucillirent pas du

tout et ne se glorifiaient point, et ils ne dirent pas une parole à un homme

avec autorité; mais ils s'ltumiliaient eux-mêmes au-dessous de tout homme,

comme s'ils eussent été méprisables, se faisant eux-mêmes indignes, disant à

toute heure La grâce est de Dieu seul; quant nous, nous sommes des

infirmes et des péclleurs. »

Il y avait un prêtre Séleucic de l'Isaurie; lorsqu'il venait de faire des

œuvres impures, il allait se tenir debout à l'autel de Dieu, car il se perdait

avec une femme samaritaine. Pendant qu'il persistait dans ces impiétés, Dieu

voulut annoncer ce que faisait ce prêtre à toute l'Isaurie, afin que les autres

sussent et eussent frayeur. Du reste. au jour oil l'on fait le souvenir du saint

Ignace, le prêtre fit ainsi 3, et ensuite il alla de nouveau ci l'église pour faire

1. Cod. nra.cu.ton. 2. Cocl.
ovgipHnK.

3. C'est-à-dire Eut rapport avec la femme.
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son adoration Lorsqu'il eut fini de dire la prière de l'Évangile, après les

(autres) prières, il s'approcha de l'autel afin de célébrer sans crainte. Aussi-

tôt un ange du Seigneur le frappa d'une plaie très violente de sorte que la

peau de son corps se gonflât comme une outre; et aussitôt il tomba sur la

terre, il devint comme un mort, et on l'enleva, on le porta il sa maison dans

une grande pauvreté. Dix jours après, tout son corps devint une plaie, de

sorte que les vers en sortaient, que ses os se dénudèrent et qu'il poussait des

cris jour et nuit d'une voix amère il cause du cancer qui le dévirait. Il pleu-

rait, confessant en présence de chacun toutes les impiétés qu'il avait com-

mises. On le plaça donc sur un lit et des hommes le portèrent, le mirent aux

pieds des saints serviteurs du Dieu Très-Haut. Lorsqu'on l'eut place en leur

présence, ils furent tristes de cœur en voyant sa souffrance, et ils lui disaient

« Qu'as-tu fait pour que cela l'arrivé?» Mais lui, il leur dit « Pardonnez-

moi, mes pères saints, le Christ vient de vous apprendre d'abord mes actions

mauvaises. 1) Ils lui dirent « Tu connais donc bellement le Christ, et tu

sais qu'il voit les œuvres que tu fais? Il dit « Oui, mes seigneurs pères,

1. Cocl.
guc&c. 2.

Cod.
gcociwc. 3.

Cocl, 4. Cod. &kco?(oii

nxc.
5. Mot à mot Afin qu'il servît.
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il me l'a bien appris. » Alors les bienheureux athlètes du Christ Jésus, sachant

que Dieu ne désire pas que quelqu'un meure souillé de ses péchés, mais que

bien plutôt il désire qu'ils se retournent tous vers lui dans un repentir vrai,

prirent un peu d'cau, la signeront du signe de la croix et la répandirent sur

lui en disant 0 Seigneur Jésus le Christ, le vrai médecin de nos âmes

et de nos corps, celui qui ne désire pas que quelqu'un de ceux qui ont

erré périsse, mais qui désire qu'ils se retournent tous vers son bercail spiri-

tuel par la pénitence et que leur âme soit sauvée, c'est toi qui nous guériras

tous par les prières d'Agabos notre père et de ton serviteur abba Macaire. »

Alors. lorsqu'ils eurent versé l'eau sur lui et qu'on l'eut laissé pendant deux

jours près d'eux qui priaient sur lui, son corps fut sain, parce que ses plaies

se séchèrent, il fut guéri. Mais les saints le congédièrent en paix, lui disant

«
Puisque tu es g'ii'ri, ne pèclte plus, de peur que la colère de Dieu ne te

saisisse encore et que tu ne meures de malemort. » Du reste, il s'en alla près

des siens, sain et sauf, rendant gloire a Dieu en tout temps au sujet de la

guérison qu'il avait obtenue par les prières de ces saints.

1.
Coil. juniijç.

2. Cocl. 'J-jueTs.nia.. 3.
Cocl. Ai»K&.pi. –4.

Cod. m* oc.

5. Mot à mot Qu'il avait faite.
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Par hasard, il y avait deux philosophes il Athènes (ils étaient païens) qui

avaient entendu raconter les guérisons qui s'opérèrent grâce il ces suints par

la vertu du Christ Jésus. Ils s'incriminaient, disant « Quels sont ceux dont

on dit qu'ils chassent les démons hors des hommes, lorsqu'ils prient sur eux

au nom du Christ? Est-ce que ce sont les dieux des Athéniens? » Ces idolâtres

se levèrent donc dans leur malice rusée, voulant éprouver ces saints ils se

contractèrent les mains et les attachèrent avec des bandelettes a la manière

des manchots lépreux (?), et ils se fermèrent les yeux a la manière des aveugles,

disantainsi « Puisqu'ils sont des prophètes et qu'ils chassent les démons, ils

sauront notre œuvre. » Ils prirent avec eux un autre (homme), comme s'il les

etit conduits sur le chemin. Et lorsqu'ils arrivèrent ci. l'habitation des saints,

l'homme les conduisant, ils frappèrent la porte. Le saint Domèce leur ré-

pondit, disant « Que désirez-vous en ce lieu? » Ils dirent « Nous sommes

venus vers vous, ô saints de Dieu, pour vous prier afin que vous ayez pitié de

nous', que vous priiez sur nous, que nous soyons guéris car nous sommes

1. Cod. «.aieAt. 2. Je laisse cette orthographe vicieuse et ce cas employé mal à pro-

pos par les Coptes. 3. Cocl.
^eAimoc.

4. Cpd. nm^utun. 5. Cod. m&«Hnncoc.

6. Cod. uji.ju.uje i^<uAon.
7. Cod. ni-a.eju.ion. 8. Mot à mot Afin que votre pitié

nous prenne. 9. Mot A mot Afin que le salut nous prenne.
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des manchots It'llrcux (?) et. des aveugles; voici que tu vois que cet homme

nous a conduits et amènes en ce » » Le saint Domècc leur dit avec .simpli-

cité « Que le Seigneur Jésus le Christ vous guérisse et qu'il vous soit fait

comme vous avez demandé. » Sur l'heure, ils devinrent lépreux (?) et aveu-

,,les; leurs mains se contractèrent et. ils devinrent manchots. Mais aussitôt

il, crièrent d'une grande voix, disant: « Homme de Dieu, aie pitié de nous,

car nous sommes venus en ce lieu pour vous éprouver. » Et aussitôt ils se

jetèrent sur leurs visages devant les pieds des saints, avec une grande foi,

disant Nous vous en prions, ayez pitié de nous, sccourcz-nous et nous

nous ferons chrétiens dès aujourd'hui, et nous serons tes serviteurs du

Christ. Et le saint Maxime leur dit « Croyez-vous maintenant que

Jésus est le Fils de Dieu?» Mais eux, ils dirent: « Oui, nous croyons de tout

notre cœur, nos seigneurs saints, que Jésus est le Fils de Dieu et qu'il n'y en

a pas d'autres que lui » Lorsque les serviteurs du Christ curent entendu ces

paroles de leur part, ils prièrent sur un peu d'huile, ils le leur donnèrent en

disant « Allez-vous-en au topos de saint Léonce et lavez- vous dans son puits

1. Coi).
cT^pcTCHcpeTiii. 2. Cod.

cepnip«.7iu.
3. Cocl. &.pi &onoin. 4. Cod.

itXP"CTi*>iioc. 5. Cod. AeoiiTioc. 6. C'est-à-dire Qu'il n'y a point d'autre Dieu que lui.
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oignez-vous de ce peu d'huile, ct nous croyons que le salut vous ;illcimlr;i.

Et ils firent ainsi que leur dirent les saints, et ils furent guéris par la vertu

du Christ. Aussitôt ils prirent le baptême, au liom du Pcre, du Fils et du

Saint-Esprit, ils devinrent chrétiens en ce lieu et ils prêchèrent la mer-

veille qui leur était arrivée dans Athènes, la ville des Athéniens. Depuis

ce jour, une foule d'entre eux devinrent chrétien*, rendant gloire Dieu le

Verbe qui a pris chair. Et, si je voulais dire le nombre des grâces de guêrison

que Dieu a faites par les mains de ces saints, le temps ne me suflirait pas

pour parler.

Un marchand delà ville d'Antioche, qui allait de temps en temps vers ces

bienheureux, recevait leur bénédiction, prenait leurs travaux manuels, car

ils faisaient des cordes, par suite de sa grande confiance en ces saints, il écri-

vit leur nom sur les cordes, il les disposa en croix au milieu de la voile de

la barque dans la navigation de la mer. Il arriva, comme la barque était à

Constantinoplc avec sa marchandise pour l'y vendre, car le port de cette

1. Le manuscrit n'est pas très lisible en cet endroit. 2. Cod. iixphct«a.hoc. 3. Même

remarque que plus haut propos de ce mot. 4. Cod. uui&oimiicoc. 5. Cod. iij^puc-

TI0.U00 6. Cod. cpctieprsn.
7. Cod. sure.

8. Cod. no>CT*.ivrmoTnoAjc. 9. Cod.
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ville est situé ù l'intérieur de ses murs, au milieu même de la ville (car)

lorsque le roi sut que les flots étaient violents, il ordonna de placer les

barques iv l'intérieur (de la ville) il. cause de la violence des flots de la mer, et

il y avait des cliaines tendues l'entrée, et l'on retira les chaînes, on plaça

les barques entrer pour aborder dans le port, comme le magistrien du roi

se tenait debout avec les soldats, inspectant les barques qui abordaient dans

(le port), lorsqu'il eut fait attention, il vit la voile de la barque que nous

avons déjà mentionnée étendue Ù terre, pendant que les matelots la cousaient

selon leur habitude; il vit le nom du saint Maxime et de Domècc écrit sur

les cordes qui revêtaient la voile. Lorsqu'il eut lu les noms, il ordonna qu'on

lui amenât les matelots. Il leur dit « Quels sont ces noms écrits sur votre

voile? » -Ils lui dirent: « Ce sont de saints hommes de Dieu qui habitent

en notre pays. Le magistrien leur dit « Cette barque est à eut? »

Ils lui dirent « Non; mais nous avons écrit leurs noms sur notre voile à

cause de leurs prières saintes, afin que nous trouvions un secours, ainsi que

notre barque, dans notre navigation. » Il leur dit « Vous savez bien leur

1. Cod. cni^H v *p. -2. Cod. ^s5otii nnico&T. On pourrait aussi lire simplement: e&o?n

nmcoft-r. 3. Cocl.
£«Atcic.

4. Cod. «.tjepKeAc'S'jn.
5. Mot il mot En son milieu.
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résidence, c'est-à-dire ou ils sont? » Ils lui dirent « Oui, notre Seigneur,

ils habitent en Syrie. » Alors le magistrien ordonna d'enchaîner les matelots

et de les mener au roi; quant à lui, le magistricn, il les devança, il informa

le roi, et le roi dit de les amener en sa présence. Le nom de ce roi ôtait TI160-

dose il était originaire d'Egypte, mais il était d'abord connétable sur les che-

vaux de Valentin le roi, je dis le père de ces saints, car quand il eut vu que

Théoclose était un homme courageux, il le préposa chef sur tous les endroits

où l'on exerçait les chevaux de son royaume". Au reste, comme ces saints

avaient renoncé a ce monde du vivant même de Valentin leur père, environ

un an de jours (auparavant), lorsque le roi Valentin se fut reposé, selon les

jugements véritables et insondables de Dieu et a l'unanimité de tout le sénat,

on proprosa roi Théodosc le connétable en remplacement de Valentin, le père

de ces bienheureux Maxime et Domccc, selon ce qui est écrit 11 dans les his-

toires de l'É-lise. Mais lorsclue le pieux roi Theodose vit les matelots encliai-

1.. Cocf. 2. Cocl. 3. 4. Peut-être faut-il lire

5. Cod. eoeo'à.ocioc. G. Cocl.
^TepekitoT&recoe. 7.

Cod.
w&.iys5CT-

iSioToy.
8. Cocl.

irf-cTmiûVHTOc.
Cocl. 10. Cod.

11..Mot mot Des cavaliers tous qui dans la puissance de son royaume. 12. Mot

mot Selon la manière écrite.
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nés, il les fit relâcher, disant « Ce sont mes compagnons °; ne les laisse pas

enchaînés de peur que le Christ ne s'irrite contre moi. » Et le pieux roi leur

dit avec mansuétude « Qui sont ces hommes de Dieu que vous connais-

sez ? » Ils dirent « Notre seigneur, Maxime c'est l'un, et Domècc c'est

l'autre. » De nouveau il leur dit « De quelle sorte sont-ils dans leur

forme?) Ils prirent la parole, ils lui dirent « L'un est un homme fait

qui n. de la barbe; l'autre est un homme quia les cheveux un peu longs et qui

a un commencement de barbe. » Alors le roi ordonna qu'on donnât trois

pièces d'or à chaque matelot et qu'on les congédiât en paix. Ensuite le roi

appela un eunuque du palais nommé Marcel, qui était un homme courageux

dans ses actions comme un lion; il lui donn:t un cheval vigoureux et il l'en-

voya en Syrie, afin de savoir la confirmation de la chose avant de l'annoncer

à la reine. Et après quelques jours, l'eunuque retourna vers le roi, disant

« Tes fils, les frères de la. reine, te saluent beaucoup. » Mais le roi Théodose

se réjouit grandement et informa la reine et tous ses parents; il y eut une

1. Peut-être y a-t-il une lacune, mais aussi peut-ëtre n'y en a-t-il pas. 2. Cod.
&qep-

3. 4. Cod. Coil.

KeAcriK. mot Mes membres compagnons. nm0.AA0.Tion. Un liomme ouvert, évident.membres Un homme ouvert, évident.
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ueuL ivre ^en Hdki
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&.TT^»poq
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T^cspo n(iù)eiv
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grande joie dans le palais ce jour-la. Quelques jours après, le roi envoya leur

mère et leur sœur en Syrie, afin qu'elles les vissent et que leur cœur fût per-

suadé. Les saints encouragèrent leur mère et leur sœur et les congédièrent en

paix. Depuis ce jour, les gens de Constantinople firent route vers ces saints

jour et nuit, les routes leur amenaient quiconque était malade d'une foule de

manières et ceux qui avaient des esprits impurs, et, lorsqu'ils étaient arrivés

vers ces bienheureux et que ceux-ci avaient prié sur eux, ils étaient guéris

par la grâce de Dieu Notre Sauveur.

Ensuite le roi Théodose vint lui-même vers eux pour prendre leur bénédic-

tion et leurs conseils et ufin qu'ils lui enseignassent de bonnes oeuvres qui

fissent du bien iv son royaume et iv l'Église de Dieu. En cela, ils l'affermirent

bellement en tout affermissement iv garder la foi de Nicée et à placer les fils

de l'Église Ilonorés de tout honneur. Au reste, quand ces bienheureux se

furent manifestés et eurent acquis de la réputation dans toute la Syrie, le

pieux roi Théodose lui-même venait vers eux, cherchant leurs conseils et

1. Cod. rr*. 2. Cocl.
ovgipHitK.

3. Cod. KWcr*.itTiitoirno^Vic. 4. Cocl. tuiiKe&.

5. Cod. «$\u.h. 6. Cocl. •eeo'ïkocioc. 7. Cod.
cqcpaoioTV&Tin.
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(-fol. 50-) no^HT THpq eefcc <ç».i neoq g^toq n^c me &.q^ inoy

jouissant de leur enseignement et de leur hénédiction, comme s'il eût reconnu

qu'à eux appartenait le royaume; car vraiment les visites lui devenaient

profitables et grandement instructivcs, et, pour tout dire en un mot, s'il ac-

quit cette grande piété et un tel respect d'honneur envers les églises de Dieu,

ce fut par les instructions de vie de ces bienheureux. Et non seulement lui,

mais encore ses cnfants, Arcadius et Honorius, qu'il éleva dans une telle

piété par l'enseignement et la bonne forme de ces saints; et encore il en fut

ainsi de Théodose le Jeune. Ensuite le patriarche de Constantinople se reposa,

et ce fut sans doute pour cette cause que Dieu mena ces saints à Schiit, la

manière de Jacob qui descendit en Egypte autrefois iv cause de la famine,

jusqu'à ce qu'il devint un peuple nombreux et qu'il remplit la face de la

terre de môme aussi ces saints Maxime et Domèce, ces fils de roi. Je no

cesserai pas de les nommer fils de roi jusqu'à ce que chacun sache leur di-

gnité, leur vie angélique et leur régime de vie, car ils ont aimé le Christ plus

que la gloirc entière de ce monde et ils l'ont suivi de tout leur cœur; c'est

1. Cod. oituoptoc. 2. Cocl. oeoi>.ocioc. 3. Cod.
ni&p^HeniCKonoc.

4. Cod.

KtoCT&iiTinoTnoAic. 5. Cod. uoTnoAirri* 6. Cod. eni-^K.
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pourquoi le Christ aussi leur a donné gloire vraiment, de sorte qu'il leur mé-

nagea d'aller à Schiit., la sainte montagne, afin d'y mourir et afin qu'on bâtit

une église en leur nom, car ils avaient affermi leurs fondements sur la pierre

inébranlable, le Christ, laquelle est devenue un port de salut pour chacun

qui se retournera vers Dieu pour le pardon de leurs péchés, car vraiment le

Paradis de Dieu se réjouit pour le salut de rame des pécheurs en ce lieu, et

Schiit ne cessera pas d'être un port de salut dans les siècles des siècles. Mais

retournons à l'occasion de l'arrivée de ces bienheureux à Schiit.

Donc lorsqu'on eut cherché quelqu'un pour le consacrer archevêque sur la

ville royale, tout le peuple et chacun à la fois allèrent vers Théodose, lui

demandant de faire asseoir Maxime archevêque à la place de celui qui s'était

reposé. Alors le roi Théodose se réjouit grandement ù ce sujet, et aussitôt il

envoya pour le chercher un magistrien et vingt-cinq soldats, ayant écrit à

l'éparque de Syrie afin qu'il se saisit des saints, qu'il veillât sur eux jusqu'à ce

qu'on réunit les évêques des éparcliies. Lorsque le magistrien et les soldats

1. Cod.
oeoexe.

2. Cod. e-ôpeqepoiKortojum. 3. Cod.
nma.pvMcoc.

4. Cod.

n&.p2Ç.KcniC!tonoc.
5. Cod. -oco^ocioc. 6. Cocl. ctcoh. 7. Cod. erepcTin.

8. Cod. na.pxHCIUcuonoc.
9. Cocl. eco-^ocioc. 10. Mot à mot Envoya à son dos.
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furent arrivés chcz l'cparque et qu'ils lui curent donné les lettres du roi,

l'eparquo se réjouit; il leur dit: « Dinons aujourd'hui, car vous vous êtes fati-

gués en chemin, et demain nous les amènerons avec la volonté de Dieu.

Donc, par un dessein de Dieu, lorsque la femme de l'éparque apprit cela, elle

pensa que peut-être le roi enlèverait ces saints il Constantinople; elle fut

grandement affligée, car certes elle avait grande foi en eux. Aussitôt elle

envoya en secret vers eux ses enfants et aussi un de ses eunuques en cette

nuit; ils avertirent les saints, disant « Voici que le roi a envoyé vous cher-

cher pour vous emmener a Constantinople; au reste, puisque vous le voulez,

enfuyez-vous. » Lorsque les saints eurent entendu ces paroles, ils se hâtèrent

aussitôt, ils sortirent du monastère, disant « C'est l'heure où Dieu veut nous

emmener il l'endroit de notre père abba Macaire, l'homme de Dieu en vérité.

Pendant que les saints marchaient, ils trouvèrent un vieux berger demeurant

dans une hutte (?) dans un lieu désert; ils se cachèrent près de lui. Mais le

lendemain, le magistrien et ceux qui l'accompagnaient se rendirent au mo-

nastère, cherchant les saintes, et ils ne les trouvèrent point. Alors l'éparque

1. Cocl. cKtocTfcjiTiiio-ynoAic. 2. Cod. 3. Cod. epaai*-

Dçwpi"»
4. Cocl.

Aj.jKHs.pi.
5. Cod. otk*A. Restitution incertaine.
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ordonna de les chercher avec constance en tout lieu de la Syrie et de la Pa-

lestine c'est pourquoi les saints restaient cachés une foule de jours et ils ne

se montraient pas du tout, parce que chacun les connaissait, des habitants

de la Syrie et de ceux de ses entours. Après cela les bienheureux se levèrent

dans un dessein de Dieu, ils se dépouillèrent des habits des moines, ils les

placèrent dans des sacs, ils revêtirent des habits laïques et ils attachèrent

des bandelettes sur leurs têtes, afin qu'on ne les reconnût point. Alors ils sor-

tirent, ayant un petit sac cliargé sur eux, chacun d'eux portant les habits

laiques à la mode des Syriens, et ils marchaient priant Dieu en disant « Dieu

de notre père abba Macairc, tu marcheras devant nous et tu nous conduiras

vers lui en paix. » Lorsqu'ils eurent marché deux jours sur les bords de la

mer, le petit dit au grand avec une grande audace « Prends courage, sei-

gneur mon frère 7; car, en la volonté de Notre-Seigneur Jésus le Christ, notre

Dieu en vérité, et par les prières de saint abba Macaire, celui qu'a vu notre

bienheureux père abba Agabos en vision et qui lui a dit Ordonne à tes en-

1. Cod. ^•nauVecTinH.
2. Cod.

&-repi$opm.
3. Cod.

eptÇopm.
4. Cod. Aii.Ka.pi.

5. Cod.
ovgipHnK.

6. Cod. ju.K*.pi. 7. Mot mot Mon seigneur frère.
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fants de descendre en Egypte après ta mort, afin qu'ils habitent près de moi,

nous croyons que ses prières nous guideront jusqu'à ce que nous arrivions

son endroit. Marchons donc, mon frère, sur cette rive méridionale de la nier

sans cesse jusqu'à ce que nous arrivions il Rakoti. Est-ce que tu n'as pas en-

tendu le marchand qui nous disait autrefois Nous naviguons vers la rive

méridionale de la mer jusqu'à ce que nous arrivions à Rakoti o Et le grand

dit « Et où trouverons-nous de l'eau pour boire? » Le petit lui dit avec

joie et avec une ferme confiance « 0 seigneur mon frère, ne crois-tu pas que

Notre-Seigneur Jésus le Christ peut changer cette eau (salée) et ces rochers

en lacs d'eau (douce)? » Le grand lui dit « Oui, mon seigneur, je crois

qu'il a puissance pour toute œuvre; mais pardonne-moi, mon frère, car j'ai

failli aussi comme homme. » Après ces paroles, ils marchaient avec paix et

allégresse de cœur, se réjouissant et bénissant le Seigneur, et ils s'encoura-

geaient sans cesse l'un l'autre. Mais Dieu, qui autrefois guida Israël dans le

désert et sur la mer, guida aussi ces saints, et s'ils avaient soif, ils allaient il.

la mer pour y boire de l'eau douce, et ils ne se demandaient pas l'un a l'autre

v ce sujet « Est-ce doux ou est-ce amer? » Lorsqu'ils eurent marclié, ils

1. Cod. "\vxxkk.
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arrivèrent à un roclier escarpé, de sorte que souventes fois ils marchèrent sur

leurs mains et sur leurs pieds, car elles sont nombreuses les souffrances

qu'endurèrent ces bienheureux sur ces rochers élevés ils ne savaient pas

en effet où ils allaient; mais l'allégresse du cœur du Christ et l'espérance

qui était dans leurs cœurs leur rendaient la souffrance légère. Et ainsi que

je l'ai dit, ces bienheureux, lorsqu'ils eurent marché neuf jours, souffrirent

grandement à cause de la douleur de leur? pieds, car c'étaient des hommes

délicats dans leurs corps, non habitués à des souffranccs de cette sorte. « Lors

donc, dirent-ils, que nous fûmes montés sur un roclier très élevé, nous ne

pûmes plus marcher, mais nous nous étendîmes sur le rocher souffrant

beaucoup. » Vous voyez le courage de ces combattants et de ces athlètes du

Christ, qui ont été martyrs, sans verser le sang, par ces multitudes de souf-

frances qu'ils endurèrent. Du reste, ils passèrent cinq autres jours couchés

sur le rocher, sans manger, sans boire, gisant comme des morts; mais Dieu

qui sauve ceux qui en tout temps espèrent en lui, qui les rend sains et saufs

1. Cod.
ouc2kC

2. Cocl. Re f&p. 3. Cod.
n&(jTpo, corrigé ensuite. 4. Cocl.

««l«Atthc. 5. Le manuscrit a ici une correction peq omis a été ajouté. 6. Cod.
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uh^Vi^c
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m&.Kp
^ici ecseii iitc uiAiotrï

e&.q^:1 A*ni^picT(oit) u<^&.(hih?V.) oto^
n^Tiiit

a.q(T&.)ceoq e^iov^i*»4

h^ioTvcai K2k.inep otho^
nc« w»w£iot juijaouji

iteoq oit noc A.qoTo>pn nn&i^ ioc 5eit

ni&.Hp
^ici

uj^Teqeiioy eujmT g.i'sen
xtne-

Tpa>.
ET£ nrcoupxeuj juuuKocy c&pHc

xxxxoc1 eu
c^p a»,

otjhhihi utc

•
q> ujconi i\5htc
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cûo?V fd njÊWK iitc \&è\ Ai^K^pioc8

(-fol. 54-) juot^1 epoc
«e

^-neTp*.
mkotk ue^si

uj». €£oim
e<Çoo<y.

de toutes leurs tribulations, qui s'est souvenu de Daniel et l'a sauvé de la

gueule des lions, qui a sauvé Jonas du ventre du cétacé et qui a sauvé

Suzanne de la condamnation à mort, sauva aussi ses serviteurs grecs de la

gueule des bêtes sauvages de cet endroit, des oiseaux carnassiers qui étaient

sur les bords de la mer. Le Dieu des vertus, qui transporta Énoch afin qu'il

ne vit pas la mort et qui envoya des chars de feu pour enlever Élie, qui en-

voya son ange qui enleva Habacuc dans l'air sans le faire souffrir jusqu'à

ce qu'il l'eût mené at Babylone au-dessus de la fosse aux lions, et il donna son

repas iv Daniel, et ensuite qui le retourna en Judée avec promptitude, quoique

Babylone soit éloignée de la Judée de trois mois de marche, lui aussi le Sei-

gneur, il envoya son ange qui enleva ces saints dans l'air sans les faire souffrir

jusqu'à ce qu'il les eût conduits il Scltilt et les eût laissés sur le grand rocher

au midi duquel se trouve le commencement de l'eau', car dans ce rocher

se fit un signe manifeste, le serviteur de Dieu abba Macairc l'ayant appelé

le rocher du creux de V estomac 10 jusqu'à ce jour.

1. Cod. «pwiieoc. 2. Cod. n&Kpion. 3. Le Cod. a ici peut-Ltre une lettre il qui

n'a aucune raison d'être. 4. Cod. 5. Cod.
uenep.

6. Cod.

7. Cod. A la marge «>pxhj et plus loin e&o^- 8. 9. Mot

à mot La racine de l'eau. 10. Cette traduction n'est pas certaine.
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nixpa
MTe
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ni^touxi

ju.cÇoo'y
•i.e
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OTOg^

CTô. llà/XIT ë llJCOni d.UHA.'y eOTpiùJUlI

Donnez-moi toute votre attention' afin d'entendre cette merveille qui

arriva à ces saints, selon qu'ils m'en ont informé eux-mêmes. Car il arriva

qu'en la nuit où Dieu conduisit ces bienheureux il. Schiît, ils virent dans la

nuit un homme lumineux place au milieu d'eux, ayant pris leurs mains et

glissant avec eux dans l'air jusqu'à ce qu'il les eut conduits sur le rocher

que nous avons mentionné précédemment. « Lors donc, dirent-ils, que nous

nous levâmes au matin selon la force que le Christ avait placée en nous,

nous nous trouvâmes sur ce rocher dans Schiit et, lorsque nous eûmes

regardé sur la montagne, nous vimes le ouady d'eau, quelques petits plants

de palmiers plantés et toute la vue de la montagne nous fûmes émerveillés

et nous fûmes comme si notre cœur était stupéfait; nous réfléchîmes au

sujet de ce qui nous était arrivé, il. savoir que le soir, nous étions couchés

dans la faiblesse sur le bord de la mer, entendant le bruit des vagues mais

aujourd'hui nous nous tenons debout dans le calme, ayant pris force et

voyant des plants de palmiers, des puits d'eau et d'autres vues de cette sorte

d'oeuvre admirables. Ensuite, quelque temps après, comme nous regardions

çà et là et que la cinquième heure arriv a, nous vîmes un homme marchant

1. Cod. it*. 2. Mot à mot Faites attention dans une attention. 3. Mot mot

Le trouble.
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epoq
^eii
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juiuioh «se
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lien ujjht cvhi se UTeuujconi && TeKCHenn itTCKA-iTeu

devant des chameaux dans la vallée qui était au midi du lieu où nous nous

trouvions', nous nous réjouîmes ârandcment, nous primes courage dans

.notre cœur et dans notre àmc. Et, lorsque nous fûmes descendus de ce

rocher, nous nous rapprochions afin do demander l'(homrae) quel était cet

endroit; lors donc qu'il eût vu que nous portions des habits étrangers avec

des .serviettes attachées sur nos têtes, il craignit grandement et il se pré-

para :'1. fuir en laissant les animaux, si nous ne lui avions fait repentance,

afin qu'il restât. Lorsque nous nous fûmes approches, nous lui parlions en

l'interrogeant; mais lui ne savait pas notre langue et nous ne savions pas

la sienne; enfin il nous dit en nous faisant signe c Venez, que je vous con-

duise au lieu d'abba Macaire, l'homme saint. » Lorsque nous entendîmes

le nom d'abba Macaire, nous nous réjouimes et primes courage grandement;

et ainsi nous le suivîmes, rendant grâce Dieu et lui donnant grâce de

ce qu'il nous avait guides au lieu de son serviteur. Lors donc que nous

fûmes parvenus au prophète de Dieu, il nous reçut à lui avec douceur et

il nous interrogea, disant: « Pourquoi êtes-vous venus ici? Et nous

répondîmes en disant « Nous avons entendu parler do tes vertus et de

1. Cod. Ai&K&pi. 2. Mot mot A notre midi.
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Schiit, nous sommes venus pour habiter sous ton abri, afin que tu nous

fasscs moines. » Mais il rcsta nous regarder bellement, il nous dit

« Vous ne pouvez pas rester eu ce lieu, parce que c'est un désert
fatigant.

»

:Mais nous, nous lui Cimes repcntance, en disant « Si nous ne pouvons pas

rester en ce lieu, nous irons dans un autre; seulement, pour Dieu, ne nous

rejette pas
loin de toi, ô notre bon père.

» Il répondit
« Bien; puisqu'il

en est ainsi, venez que je vous montre le lieu oit vous habiterez. » Et lors-

qu'il nous eut conduits il nous mena sur un rocher, il nous enseigna
la

manière de bâtir une grotte et le travail manuel selon la
règle

de Schiit.

Toutes ces choses, ces bienheureux me dirent qu'elles
leur étaient arrivées,

car je suis originaire comme eux de cette même ville de Constantinople, et,

au sujet de tout cela, ils me conjurèrent une foule de fois, en m'ordonnant

ainsi « Ne dis rien de ce
que

nous t'avons appris,
tant

que
nous serons en

vie; r, car, si je ne les avais pas connus d'avance, ils ne m'auraient rien dit de

cela; mais je les connaissais et eux aussi ils me connaissaient. Comme donc

le
prophète du Seigneur, abba Macaire, marcha devant ses fils prophètes

et

1. Cod. xj.eTd.ni*>. 2. Cod. AinicnHÀeon. 3. Cocl. eni^ii. 4. Cod. kwct*.kti-

novnofac. 5. Cod. ne r&p.
G. Cod. em-^H. 7. Cod. jUAue.pi.

8. Mot à mot

Lorsqu'il nous eut pris.
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oiTHpn o-y^e
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OTOg^
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plus que prophète, il les conduisit au rocher, il leur montra le lieu d'arra-

cher la pierre, leur donna les instruments pour creuser, il leur enseigna le

commencement du tressage et la manière de vanner, puis il leur donna tous

les autres commandements et retourna en paix dans son habitation. Mais les

saints se dépouillèrent des vêtements laïques de la Syrie, ils revêtirent l'uni-

forme des moines de cet endroit, et ils se disaient l'un l'autre « Prenons

garde que quelqu'un connaisse notre nom et que nous étions moines aupara-

vant car, certes ce lieu est rapproché du roi plus que ne l'était la Syrie. »

Du reste, ils mirent tout leur soin à ne parler avec aucun homme, à ne visiter

absolument personne, en dehors de leur habitation et de l'église Leur nour-

riture était en tout temps du pain et du sel; depuis qu'ils furent entrés dans

la vie monacale, ils ne goûtèrent ni viande, ni vin, ni poisson; en tout temps

ils jeûnaient deux jours de suite, ils faisaient de nombreuses prières, ils réci-

taient leurs psaumes de six en six versets avec un alléluia, selon la coutume

des Syriens. Ils habitaient à Schiit sans voir le visage d'aucun homme, sinon

(celui d')nn vieillard, qui était gardicn veillant sur.les natrons, qui prenait

1. Cod.
o-ygipmtH.

2. Cod. &-rep$opin.
3. Il devrait y avoir sans doute

ngovo

cJ-cTpiik. 4. Cod. 5. Cod. sjlxkts. 6. C'est-à-dire

qu'ils ne quittaient leur habitation que pour se rendre à l'église.
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leur travail manuel et leur apportait un peu de pain. Il servait aussi abbaMa-

cairc, car il le connaissait depuis le commencement, allant vers lui une foule

de fois et recevant sa bénédiction. Et si ces saints allaient l'église, ils ne

levaient pas du tout leurs yeux pour voir qui que ce soit, mais leur visage

était baissé continuellement, jusqu'à ce qu'ils fussent entrés dans leur grotte

avec promptitude et attention; car vraiment si tu les voyais en cette tenue 10,

tu dirais que vraiment Dieu habite en ces hommes; et vraiment en elIet il

habite en eux à la manière d'Élie et de Jean; ainsi ces saints, le feu de l'Es-

prit saint habitait en eux, bn*:lant les énergies mauvaises des esprits pervers

qui combattent notre race en tout, sans honte car ce n'est pas moi qui le dis,

mais c'est abba Macairc le pneumatophore.

« Lors, dit-il, que je les visitai trois ans après, afin de connaître leur situa-

lion, et que le soir, dit-il, fut arrivé, ils me dirent « T'en iras-tu? » Et

moi, je leur dis « Non, mais je coucherai ici. » Alors ils m'étendirent à terre

une natte dans un coin de la caverne, ils dormirent dans un endroit, ils ap-

1. Cod. 2. 3, Cod. cnicnnAeon. 4. Cod. ne

fe>p. 5. Cod. ne ra.p.
G. Cod. erepno'Aeju.itt. 7. Cod. ncnxco. 8. Cod.

K0.p1. 9. Cod. nicniiAeoit. 10. Mot à mot En cette tenue de cette sorte.
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portèrent leurs ceintures en mu présence, ils les mirent il terre et ils se tai-

saient. » Et ils firent cela pour cette cause comme l'uniforme des Syriens

n'a pas de tunique avec manches, mais ils portent des vêtements noirs, lors-

que ces bienheureux virent leur père pneumatophore portant la ceinture et la

tunique avec manches, ils voulurent aussi marcher comme le faisait leur

père pour se ceindre comme lui; c'est pourquoi ils apportèrent leurs cein-

turons en sa présence, les placèrent à terre, faisant cela afin qu'il priât sur

eux, qu'ils les levassent et qu'ils les ceignissent. Aussitôt il connut cela par

l'esprit prophétique qui était en lui, le saint abba Macairc, et il pria sur eux.

« Mais je priai Dieu, dit-il, de me révéler leur travail. Le toit, dit-il, s'ouvrit

et il y eut une lumière comme pendant le jour; pour eux, ils ne voyaient pas

la lumière. Comme ils pensèrent que j'étais endormi, le grand fit signe au

petit, ils se levèrent, ils se ceignirent; moi, certes, je les voyais, mais eux ils

ne me voyaient pas; ils étendirent leurs mains vers le ciel. Et je vis les dé-

mons venir sur le petit comme des mouches, les unes venaient sur ses yeux

1. Cod. neTiik. 2. Cod. cwz.n. 3. Cod.
iio-yeptÇopiit.

4.

5. Cocl.
cqcp^opin.

6.
Cod. juwii.pi. 7. Cocl. eiu^ejuio». 8. C'est-à-dire La

raison pour laquelle ils avaient agi ainsi.
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et sur sa bouche, et je v is un ange du Seigneur tenant en sa main une épée

de feu, traçant une barrière autour de lui, pourchassant les démons; ils n'o-

saient pas du tout s'approcher du grand. Comme le matin allait paraître, ils

s'étendirent de nouveau à terre, comme pour dormir, et moi aussi je fis

comme si je dormais profondément pour eux, ils firent comme moi. Et le

grand me dit cette seule parole « Veux-tu que nous disions les douze

psaumes? » Je lui dis « Oui. » Et le petit dit six psaumes ayant chacun

six versets et un alléluia; iv chaque verset sortait de sa bouche une flamme

de feu et elle montait vers le ciel. De mémo aussi le grand, lorsqu'il ouvrait

lit bouche pour réciter les psaumes, il lui sortait de la bouche comme une

corde de feu qui montait vers le ciel. Et moi aussi, je dis quoique peu par

cœur. Lorsque j'eus vu leur position, leur bon travail et la grande ferveur

qui était en eux pour Dieu, je trouvai profit grandement en eux, et en m'en

allant je dis «Priez pour moi. n Et eux, ils me prièrent aussi de leur don-

ner l'uniforme. Et ainsi j'acquiesçai leur demande, je les en revêtis et je les

quittai en paix. »

1. Cocl. nsi»emon. 2. Cocl. £iocïke.
3. Cod.

eep^Ain.
4. Cocl. u*.noc-»HTnc.

5. Cod.
OYgipiinH.
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Voici donc que nous avons entendu le grand Macaire nous informant en

propres termes que ces saints étaient dignes de la grâce de l'Esprit consola-

teur :v la manibrc du feu; car en vérité si j'essayais de vous dire ce que ce

grand homme m'a dit a leur sujet avec ce que j'ai vu de mes propres yeux,

le discours s'étendrait ai l'excès; c'est pourquoi j'ai laissé derrière moi le sur-

plus mais, cause de ceux qui sont petits dans la croyance, afin qu'ils ne

pensent pas que la vérité est le mensonge, je dirai quelques faits seulement

pris dans une foule, afin que je pose des bornes au discours.

En effet le vieillard, que nous avons mentionné plus haut en disant qu'il

servait des saints, était un homme pieux a l'excès et il avait une grande foi en

eux. Celui-là donc, un soldat lui enleva une fois ses chameaux par vengeance,

et, lorsque le soldat aidait le vieillard, il se dressa, il lui donna un soufflet sur

sa joue droite; mais le pieux vieillard aussitôt lui présenta l'autre' accom-

plissant le précepte de l'Évangile. Alors le soldat tyrannique7 recommença,

il se dressa avec l'instrument qu'il avait dans la main contre le visage du

1.
Cod. jut.ftKo.pi. 2. Cocl. ne r*,p. 3. Cod. hh cto iukotsu. 4. Cod. eqep-^e.-

Konut. 5. Cocl. epenipçipin. G. Mot mot Lui tourna l'autre. 7. Mot mot

Le tyran soldat.
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vicillard, il lui ni'rachn l'œil gauche. Mais le vieillard rendit yràccs k DicD de

ce qu'il avait été digne qu'on lui arrachât son œil, cause du commandement

de l'Évangile de Notre-Seigneur Jésus le Christ. Il lui arriva aussi une fois

qu'il portait les petits travaux manuels de ces bienheureux en Egypte, afin

qu'il leur fit leur peu de pain selon sa coutume c'était un homme de Djepro-

ménésin du diocèse d'Arbat habitant dans le village, nommé Pinoub.

Lorsqu'il eut fait le peu de pain (qu'il fallait) à ces saints, il chargea le cha-

meau, il alla Schiit. Lorsqu'il fut arrivé à l'endroit ou l'on descend dans

le ouady, comme il marchait avec le chameau, il arriva a un endroit qui était

couvert d'excréments, et, par une circonstance de l'ennemi qui liait tout

bien, le chameau glissa, il tomba et les deux pieds se brisèrent, la peau seule

restant. Quand cela fut arrive, le vieillard pleura avec amertume et une

grande douleur de coeur, de sorte qu'il déchira ses vêtements et qu'il couvrit

sa tète de terre', parce que le chameau ne lui appartenait pas c'est pourquoi

il fut triste et pleura. Ensuite, il rendit grâces iL Dieu, disant « Je te rends

grâces, ô mon Seigneur Jésus le Christ, Dieu des saints. » Et ayant laisse le

1. Cod.
gtoea.c

2. Le Cad. porte ici un to qui n'a pas de raison d'être. 3. Cod. rr&.

4. Village de la province de Béhérab, aujourd'hui Schoubrà-Mensii;d. 5. Village

détruit, nommé en arabe Kharbetâ. 6. Mot à mot Éleva la terre sur sa tête.
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chameau étendu sur terre, il se rendit a la caverne de ces bienheureux, il les

informa de ce qui était arrivé :i lui et au chameau. Donc, quoiqu'ils n'eussent

pas la certitude de la chose, mais en le voyant malheureux, ils l'accompa-

gnèrent. Lorsqu'ils furent arrivés à l'endroit, comme ils étaient encore un peu

éloignés du chameau, le vieillard pleura en le voyant; mais eux aussi, les

saints, en voyant le chameau étendu sur le sol à terre, ils se tinrent debout,

ils prièrent Dieu; et, comme ils approchaient de lui, le chameau eut peur, il

jeta son cri, il toucha le sol de sa bouche comme s'il eût adoré les saints.

Mais ils dirent au chameau « Ne crains pas; mais lève-toi, tiens-toi sur ton

pied en la vertu de Celui qui s'est levé d'entre les morts, Jésus le Christ, le

Dieu des chrétiens. » Et quand ils eurent dit cela, ils levèrent leurs yeux

vers le ciel, disant « Dieu de notre père abba Macaire, écoute-nous quand

nous te prions, ô toi qui aimes l'homme! » Mais subitement le chameau sur-

sauta, il se tint debout sur ses pieds, sain comme s'il n'était pas tombé du

tout. Mais le vieillard adora les saints, disant « Béni soit Jésus le Christ qui

1. Cod. nicniAcon. 2. Cod. eni-^H. 3. Cod. eejepT&.<Veii(i>pin. 4. Cod. nm-

3£pHcri«>itoc. 5. Cod. jue>K.\pi. G. Cod. 7. Mot mot: IL fit adhérer

sa bouche à la terre.
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habite en vous! Et comme ils marchaient ensemble sur le chemin, le saint

Domèco vit le visage du vieillard rempli de fumier a cause du moment où il

avait couvert sa téte de terre, quand le chameau était tombé; le saint Do-

mècc prit le coin du manteau dont il était revêtu, essuyant le visage du

vieillard; mais celui-ci, par la grande foi qu'il avait en eux et a cause du mi-

racle qu'il avait vu et qui avait été opéré par ces saints, saisit la main du

bienheureux, il la plaça sur son œil malade comme s'il eût voulu prendre sa

bénédiction, et, lorsque la main du saint toucha son œil, aussitôt il vit. Mais

le vieillard gardien, qui état le chamelier, admira ce qui était arrivé, à savoir

que non seulement ils avaient guéri le chameau, mais aussi qu'il avait vu

lui-même aussitôt qu'il avait eu placé la main du saint sur son œil, et il rendit

grande gloire à Dieu au sujet du don qu'il avait reçu. Et ces saints lui ordon-

nèrent en disant « Prends garde de n'informer personne de ccla » et de

nouveau ils lui dirent « Ne pense pas que la santé t'a été rendue grâce

nous, car nous, nous sommes des hommes pécheurs; mais cela est arrivé par

la vertu du Christ. » Mais lui, quand il eut déposé pour eux leurs quelques

1. Cod. ctcoh. 2. Cod. &cjn&T*
3. Cocl. -^ojaen. 4. Mot mot Que le salut

t'a pris.
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pains, il retourna son travail dans le natron, et lorsque ses compagnons le

virent, son. œil étant ouvcrt, ils s'étonnèrent grandement et ils lui deman-

daient « Comment vois-tu? » Mais lui, il les informa, disant « Ce sont les

disciples d'abba Macaire qui m'ont guéri )', et quiconque entendit rendit

gloire à Dieu. Et moi aussi, lorsque j'appris cette chose après qu'ils se furent

déjà reposés, j'interrogeai abba afin que je susse si la, chose était cer-

taine, lui disant ainsi « Mon père saint, j'ai appris de ces bienheureux qu'ils

ont ouvert l'œil d'un aveuglé est-ce vrai? Il me dit: « Oui, c'est vrai.

Et je lui dis, comme si j'eusse été étonné a Vraiment, c'est une grande

(ouvre! »- Il me répondit et me dit « Non, mon fils, ce n'est pas une oeuvre

aussi grande que la grâce grande qu'ils ont reçue de Dieu, car ils ont été

dignes de la vertu qui était en Élie et en Jean; le Seigneur leur a donné un

pouvoir égal a (celui de) ses disciples, parce qu'ils n'ont pas reclierché du

tout la gloire de ce monde périssable à cause de la gloire de Celui en qui ils

espéraient, le Christ, car ils ont été comme des flammes de feu étincelant

grandement, car, jusqu'à la respiration qui sortait de leur bouche, c'était un

1. Cod. ju.aii4.pr. 2. 3. Cod. ne ro>p. 4. Cod. ne v*>f>. 5. Cod.

ococ^.e. 6. Cod. epnpoceT5C.cc-»e.
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fcn allumé, de sorte que s'ils ouvraient l:1 bouche pour prier, la llaminc sor-

tait de leur bouche comme un éclair lumineux jusqu'au ciel. Du reste, mon

fils. ne sois pas incrédule tout ce que tu entendras à leur sujet. » Et moi,

j'adorai ses mains saintes, rendant gloire au Christ qui fait des mcrvcillcs en

ceux qui font sa volonté.

Ensuite après cela, il plut il l'aulour que Dieu a, pour l'homme de donner

repos il ses serviteurs, de les transporter hors de ce monde périssable et de

ses tourments qui ne durent qu'un temps, et de les introduire dans le lieu

du repos éternel, rempli 7 de joie et d'allégresse, ce lieu d'ou ont fui la dou-

leur, le chagrin et le gémissement. Donc dans le jour saint de l'Epiphanie

qui est la fête du mois de Tûbi, le bienheureux Maxime commença de se

coucher, il fut malade, une fièvre violente' le saisit. Lors donc clu'il se fut

aggravé dans la maladie, il dit « Faites-moi charité, appelez mon père abba

Macairc. » Et moi, j':llfai, je l'al)pelai. Ensuite, lorsque le soleil se fut couché,

il nous dit « Quelle heure est-il? » Mais nous, nous l'informâmes « C'est

la fin du jour. » Quant lui. il nous dit « Encore un peu, j'irai dans

1. Cod. it*>. 2. Cocl. &cp&uat(j.
3.

Corh ncntop&nioif. 4. Cod. iiT&enic£«.ttià..

5. Cod. At6.K6.pi. –0.
Cod. rr*>. •• Mot à mot: Distendus, gonflés. 8. Mot à mot:

Une fièvre nombreuse.
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mon lieu de repos!
» Comme la nuit allait se faire, notre père Mncaire nous

dit: « Allumez la lampe. » Et nous rallumâmes. Alors le bienheureux Maxime,

on ravit son esprit au ciel, et il disait « Envoie ta lumière et ta vérité, ô mon

Dieu, afin clu'ellcs me
guident

sur le chemin, car certes je crois que tu rendras

droit mon chemin et que
tu me sauveras des mains des puissances ténébreuses

de l'air où
régnent

les démons Prépare mes pas (?) sur tes chemins, mon

Dieu, afin que j'aille jusqu'à toi sans empêchement; sois pour
moi l'espoir de

(ma) force, Jésus mon Dieu, car c'est toi ma lumière et mon salut; et je crain-

drais qui donc? » Puis il se tut un peu, et il dit de nouvcau « Levez-vous,

sortons d'ici, car voici que les apôtres et les prophètes sont venus pour m'em-

mener d'ici. » Du reste il se tut. Quelque temps après, le saint abba Macaire

vit le chœur des saints venus le chercher; aussitôt abba Macaire se leva, il se

tint debout silencieux. Lorsque je vis que
la lampe était près de s'éteindre,

je dis an vieillard abba. Macaire: « Veux-tu que je mette la. lampe en bon

état? » Il répondit
« Non, mais laisse-la ainsi. » Et moi, je le priai,

disant « Fais-moi charité, mon père, repose-toi sur la
peau

» Mais lui,

1. Coil. 2.
Cocl..u&ita.pi.

3.
Cocl..u.«.K&ps.

4.
Cod. x».è.n«.pi.

5. Mot

â mot De l'air des démons. G. Il s'agit ici de la peau de cliêvre que portaient les moines.
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il répondit: « Tais-toi, mon fils; car ce n'est pas le temps de parler, mais

plutôt au temps de se taire. » Et le bienheureux Maxime parlait avec l'un

des saints, l'interrogeant sur le nom des saints qui l'entouraient; pour nous,

nous n'entendîmes point ce qu'il disait; mais le pneumatophore abba Macaire

nous informa, disant: « On lui apprend les noms des saints qui l'cntourent. »

Et lorsque son âme eut joui de la présence des saints, aussitôt elle s'élança

avec joie hors du corps.

C'est ainsi que finit ce bienheureux en paix, s'étant reposé avec tous les

saints, le quatorzième jour de Tubi. Lors donc que nous eûmes enterré ses

restes saints et que nous fûmes arrivés au lendemain, son bienheureux frère,

Domcce, se coucha, il fut malade et une grande fièvre se saisit de lui. Lorsque

le grand abba Macairc eût vu qu'il était malade, il me dit « Reste, mon fils,

pour servir le frère jusqu'à ce que tu reçoives sa bénédiction. Il Et moi, je

baisai ses pieds en lui disant « Prie pour moi. mon père saint. » Le lende-

main, le saint Domèce s'aggrava dans la maladie, et lorsqu'il fut parvenu

1. 2. Cod. 3. Cod. o-yojpimn. 4. Cerf. AMteq-

5.
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la troisièniu nuit. je le vis qui suulïniil, je lui dis \ux-Ui que j'appelle

noire pùro iibbn MiiCîiirc?
» 11 dit: a Oui. »

Et moi, j'allai, je l'appelai. Comme

je marchais encore avec lui sur la route, il resta debout une
grande heure

regardant,
du côte de la grotte et ensuite il se tourna du cùtê de l'Orient. Je

pensais, moi. que peut-être il priait: mais il regardait le elm.'ur des saints

qui précédaient l'âme bienheureuse du saint- Donièce. Mais il regarda en haut

vers le ciel, il soupira et il pleura, frappant sa poitrine et disant « Malheur

Ù moi, car moi. je ne suis pas devenu moine le moins du monde, et ceux-là

étaient des moines en vérité: car, en un petit temps
de tribulation, ils ont

trouve rapidement le chemin. » Et moi. lorsque je le vis
qui agissait ainsi,

je fus dans l'admiration et je lui dis « Qu'est-ce qui arrive, Ù mon père

saint? » Mais lui, il me dit « Allons, mon lils, car le saint Domêce s'cst

reposé. » Et lorsque nous fûmes entres dans la caverne, nous le trouvâmes

appuyé
contre le mur, les deux mains étendues, vers le ciel. Lorsqu'il eut

ainsi achevé sa vie le dix-septième jour de Tôbi, nous primes son corps saint.

nous 1'cteiidimes sur la peau.
Le saint abba Macaire a

témoigne à l'abba Isi-

1. 2. Cod. jumcnu'Accm. :1. Le manuscrit porte bien ce que j'im-

priinc il doit y avoir une omission. '1. Cotl. enicnit'Acoii. Cad..UL&iitvpi.
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dore que les oi'drus venus clierclior lïnnc du
grand

c-hiicnt uussi tes nuimcs

rjui vinrent clici'clici' lïunedc son frère, et lui-même «lail avec eux.

Voici donc que je vous ai
appris la manière dont ces bienheureux ache-

vèrent leur course dans une vie
angélique: ayant aime les soulïfances des

pratiques religieuses et les tribulations qui ne durent,
qu'un temps, ili furent

maîtres d'eux-mêmes dans l'endurance, ayant combattu bellement, ayant

couru dans le stade de l:t vertu, s'etant étendus vers ce qui se trouvait en

avant, selon lu
parole du saint apôtre Paul, jusqu'à ce yu'ils prissent la

palme de la vocation d'en haut et clu'ils fussent avec celui qu'ils désiraient,

le Cltrist, leur' véritable
agonothetc; ayant détesté la gloire

de ce monde qui

n'a
qu'un temps et toutes tes vaines jouissances qui seront abolies, ils les ont

regardées comme des excréments et ils ont thaï ce monde comme une prison.

Il arriva une fois, comme je badinais avec eux, que je leur dis « Si vous étiez

it Constantinople. mes pères, certainement on vous trouverait rois main-

tenant! » Mais eux, ils tournèrent lcur visage vers moi, ils médirent avec

mansuétude « Où est donc ton esprit, frère, que
tu as dit cette parole

1. Cod. mnoAiiTia.. 2. Cod. '•). Cod. kioct&htihotiio'Aic.
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Sans doute il est dan, le lieu que tu vicns de mentionner. Nous t'avons déjà

dit une foule de fois, ô frère Pcsclioi, que
soit que tu sois assis avec nous,

soit que tu sois dans ton habitation, tu (dois) saisir le nom salutaire de Notre-

Jésus sans cesse; car vraiment, si ce saint nom était dans ton coeur,

tu n'aurais pas dit cette parole que tu viens de dire. Déformais fais avec cer-

titude attention à loi, ne
néglige pas lc nom saint de Notre-Seigneur Jésus le

Christ; mais saisis-le de tout ton cœur avec continuité et da.ns la souffrance;

car si nous le négligeons, oh bien nous mourons certainement dans nos péchés.

Du reste, n'aimons
pas la liberté, le

badinage et les paroles vaines qui perdent

tout le fruit du moine, selon la manière que nous l'avons su, lorsque nous

étions encore en Syrie, quand l'humanité nous rendit plaisants sans nous

laisser ponscr à nos péchés; mais être
étranger,

se taire avec science, être en

proie aux angoisses
sont le propre de notre race', t'angoisse produit la prière

dans la pureté, I:t prière produit la crainte de Dieu et l'amour, et c'est la

ce qui produit l'homme; car certes, ni dignité, ni richesse, ni
courage n'est

glorifié près de Dieu, mais bien une âme sainte qui le cherche, et son sacrifice

1. Cod. ne. 2 Cod. rrc. 3. Cod, ne <ra.p. 4. Mot à mot Les vases de notre race.
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ct son liolocîiuste, c'est notre salut. » Et, moi. je rcrus leur discours avec

joie de cœur, leur ayaut fait repontanec en disant: « Pardonucz-moi, mes

pères, pricz pour moi. »

Du reste, un an de joul:; après le
transport

de ces saints. le désert fui.

habité bellement, soit de la
montagne de Pcrnoud j, soit des habitations soli-

taircs répandues en Egypte; bref, le désert fut habité: on leur construisit

une grande église
et l'on établit abba Isidore prêtre, et moi aussi, l'indigne,

on me fit diacre. Après cela, le grand abba Macairc donna un nom il l'église,

ordonnant et disant: «
Appelez ce lieu la cellule des Grecs. » Trois grands

vieillards de la
montagne

de Pernouilj qui se trouvaient près de nous,

c'étaient apa Pamû, apa Pihôr et apa Athré, prirent
la parole,

ils dirent, au

saint abba Macairc « Ne sais-tu pao leurs noms, » notre père béni? 11

leur dit « Si; mais il ne faut pas que nous appelions le topos du nom de

l'un d'eux en laissant l'autre, car ils ont eu la même patience en ce lieu et

l'un avec l'autre, et aussi ce sont des frères; c'est pourquoi nous le nommerons

1. Coil. Aicr&ni». 2. Cod. ne. 3. Cod. rre. '1. 3. Cod. hhi-

pcoAxeoc. 6. 7. Cod. e-ecJU&ptoOTT; le •» <1 été corrigé. 8. Cod.

em-i»si. 9. Cod. 10. Cod. ei-con.
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leur topos les Grecs après leur mort. » Et c'est ainsi qu'on écrivit leurs

noms dans les diptyques nos parcs les Grecs, jusqu'à ce jour, selon la manière

que Dieu lui avait ordonnée. Abba Paphnouti. le disciple d'abba Macairc.

celui qui fut père de Schiit après lui, nous a aussi témoigné ceci «
Lorsque,

dit-il, nous bâtîmes l'église,
le Seigneur ordonna» notre père par l'entremise

du chérubin de lumière «
Appelle ce lieu la cellule des Grecs; et toi aussi,

dit-il, suis-moi
que je te montre le lieu auquel on donnera ton nom. » Au

reste, le chérubin marcha devant lui, il le mena à l'arc méridional du
ouady,

l'endroit du puits, il se tint debout sur le rocher occidental, il lui cria en

disant « Voici Je lieu que l'on appellera de ton nom; le lieu que tu as bâti,

on le donnera aux Grecs jusqu'à l'éternité, car ce sont eux qui les premiers

ont déposé leurs corps dans cette montagne sainte, ayant été les premières

prémices de tes souffrances dans cette vigne du Seigneur des armées, ou tu as

été établi
vigneron

en chef, c'est-à-dire la race honorée des moines, le peuple

qui fait la volonté de Dieu et qui attire ses miséricordes sur le
genre

humain

1. Cod. uiptoAieoc. 2. Cad. ncT*.qTpo"»%cs5e. 3. Cocl. npowueoc. 4. Cod. ju.

it&pi.
5. Cod. HiupioAieoc.

G. Cod.
iuupio.ti.eoc.
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HewTeu
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° £e.
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«Te hh eTeix-
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à cause de leurs pratiques, de leurs prières, des larmes qu'ils répondent- le

jour et la nuit sans discontinuer cause des pécheurs, afin qu'ils se tournent

vers Dieu de tout lcur cour., qu'il leur pardonne selon ses miséricordes

l'égard dosa créature. n

Voici donc, mes pures saints, voici que ce que j'ai vu et entendu, je vous

l'ai enseigné avec certitude; du reste, prenez garde que personne ne soit

incrédule il ce clue j'ai dit au sujet de ces saints, mais recevez avec une grande

attention ce que je vous ai dit à leur sujet. afin que vous ne soyez pas con-

damnés, sur tout ce qu'a dit notre père pneumatophore, le grand abba Ma-

caire, l'homme qui porte Dieu et que Dieu aimait à cause de sa pureté, car

il est écrit « Si les vieillards visitaient abba Macaire, il les conduisait à

lcur cellule, en disant Venez voir le martyrium dcs petits étrangers afin que

vous aussi, vous progressiez dans les vertus de ces saints bénis et que vous

deveniez dignes de la part et de l'héritage qu'ils ont eus dans le royaume

éternel de Notrc-Scigneur Jésus le Christ. » Prcnez garde que le grand abba

Macaire les regardait comme martyrs, lorsqu'il allait il. leur caverne avec les

1. Cocl. hotitoïVhti* 2.
Cod. jm^u^pi.

3.
Coil. CTept^opm.

4.
Cod. ju.a.K«.pi.

5. Cocl. cnoTcniAeoit. 0. Cod. npOKormii. 7. Cod. ju«.u*.pi.
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vieillards afiu d'y prier ;tvec foi, car ils furent martyrs par leur propre choix,

sans verser le sang, par leur mépris du royaume périssable de leur père h

cause du royaume de Dieu et de ses biens, par le souvenir du palais llll'lIS ou-

blièrent et des mets délicats d'une foule de sortes, les oppressions qu'ils sup-

portèrent sur les chemins pénibles de la mer et le danger des rehtiles de ce

lieu, jusqu'à ce que Dieu les guidât par son secours, marchant devant eux,

jusqu'à ce qu'il les eut conduits ù la montagne de Schiit, au lieu du saint

abba Macnirc oit ils accomplirent leur vie voilà pourquoi j'ai dit qu'ils furent

martyrs sans cpee. Car, si nous gardons le souvenir de la conduite de nos

pères saints, nous nous changerons, nous aussi. des coutumes des mondains

et nous prendrons un glaive de lumière dans les voies de nos pères bien-

heureux, laissant en arrière ce qui est de l'arrière, nous étendant vers ce qui

est en avant, dans une vraie humilité et charité, marchant sur leurs traces

qui ne peuvent nous faire errer, accomplissant les lois du Christ Jésus et

les commandements angéliques du monachisme, ceux qui nous conduisent

1. Coti. emcniiAeoit. 2. Coil. ne r&p.
•'). Cod. To-snpo^cpccic.

,1. Cocl. ne-

poTcpKvwÇpoiun. 5.
Co'l. AMiin*.AAvnon. G. Cocl.

eT&.Tcp^TnoM.eitni.
–7. Cod.

eniKvirïkiiioe. 8. Cod..u&it&pi.
0. Cod. uicinutei^.
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Dieu tout droit et dans la possession des biens du paradis. Car nos

pores ont place près d'eux la petite habitation de ces saints comme une cgli.se,

y allant de temps en temps, y priant avcc l'oi; et des foules de malade.

pressés dans lcurs corps et dans leurs âmes, soit de Scliiit, soit de la mon-

tagnc de Pcrnoudj, soit de tout endroit, s'ils venaient vers leur martylrium,

s'ils prisaient, ils recevaient aussitôt guérison par la grâce de Notre-Seigneur

Jésus Je Christ., qui donne guérison .L ceux qui sont malades, soit aux malades

du corps, soit aux malades (1C rame, par les prières de nos saints pères les

Grecs, Maxime et Domèce. qui est le sauvcur de tous, notre Seigneur, notre

Dieu et notre Sauveur Jésus le Christ, par lequel toute gloire, tout llonneur,

toute adoration convient au Pcrc avec lui et au Saint-Esprit viviticatcur,

qui lui est consubstanticl, maintenant, en tout temps, jusqu'aux siècles de

tous les siècles; ainsi soit-il.

1. Cocl. nind.p4.-i.icoc.
2. Cod. ne r«.p.

3. Cod. itc. 4. Cod. ne. 5. Cod. itc.

G. Cod. itc 7. Cod. itc. S. Cocl. uinpecÊiev.
0. Cod. nptoAicoc. 10. Cod.

epnpcni.
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La vie du grand luminau'e, parfait en toute vertu, notre pcre saint, le

prêtre et l'hôgoumènc, abba Jean Kolobos, laquelle a racontée, avec amour

de la peine, le théophorc en vérité et le docteur de piété, abba Ziicharie,

le très saint évoque de la ville qui aime Dieu Sekhôou, lorsque se trouvaient

près de lui des (gens) craignant et aimant Dieu, qui le pressaient à l'excès

de faire ainsi, laquelle il a dite au jour de sa eomménioniison sainte et glo-

rieuse qui est le vingtième jour du mois de Phaophi.

C'est une entreprise élevée et paradoxalement céleste, qui donnera profit

1. Cette vie est prise du Cod. Vat. Copi., n" lxviii, fol. 53-104, p. a.-pt«. 2. On lit

en tête de la paje irre n&om nrujopn ajljuô. iuouj • 5 npeq-

epno(fci)
ec£eu nipc: S cih: S put": S 'p: S cnan.: S cnit S *2>>krotxi; c'cst-A-dire:

Le premier dimanche de Paopi le premier endroit de lire. La femme pécheresse qui est

dans la section 10G"; 218'; 123'; 13'; 281'; 288', et quatre des petites sections. 3. Cod.

ncjcocTHp. 4. Cod. nmoAofei. 5. Coti.
e&cjepicropiit,

et la marge •xouq etoA

itcoy K j*n*.oni Achevez-la le 20' jour de Paopi. 6. Cod. 7. Cod. ocio-

ta.toc. 8. Cod. npenm.
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Aiomuon 10 iihh
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ne** o-yjuLeTRawea»poc nre ivequeoc uca^. T^ca^nH jun^c ty-^ eqepjueTe-

il nos ùmes, que vous avez amenée ;vu milieu, mes pères saints; c'est une

image fidèle de la vertu et une colonne lumineuse de la piété que vous men-

tionnez, et, afin que je dise en abrégé la parole de l'Apôtre, c'est un homme

parfait en la plénitude entière de la qualité de la perfection du Christ, créé

selon l'image de Dieu vivant! Vous avez exhorté ma. petitesse h raconter ses

droitures nombreuses, et il était celui dui se rit de la vanité de cette vic, et

il a passé les flots nombreux de la malice des esprits de méchanceté, lorsqu'il

a allégé sa barque spirituelle au-dessus de l'énergie des Kosmocrators" rles

ténèbres dans l'air, sans aucun empêchement par la faute des accusateurs

du péché, en assurant avec force la porte de son hégéinonicat contre leur

méchanceté dans une bonne pensée, et pieusement il a tourné les malices de

leurs détours rusés, méprisant avec courage à la manière des mythes anciens,

et sans cesse constant, surtout par un désir nombreux, Ü la pureté de ses

habitudes pour l'amour du Christ Dieu, ayant en partage la lumière de la

pureté en une gnose ivraie, et, à cause de cela, se gouvernant d'ailleurs lui-

1. Cod. oit£ikcuh. 2.\Cod. oycttAh. 3. Cod. cjiv^oajj*. 4. Corl. ivre<Vioc.

5. Cocl. Tgiiuon. G. Cod. npoTpenm. 7. Cod. eueptMô.. 8. Cod. e-na,. 9. Cod.

a.c$*ÛVi7ec-»e. 10.
Cod. Hrejuuoiuuou. 11. Cod. K&.T«ttÇpotun.-12. Cod. <^>poui-

axoc. 13. Cod.jutT-ôioc. –,14. Reste de gnosticisme, ainsi que le prouve la suite.
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même dans un travail angcliquc jusqu'à ce qu'il eût atteint ce grand port

de tout calme qui est stable dans l'Esprit-Saint. Et un homme de cette sorte,

ô mes bien-aimes, en quoi peut-il avoir besoin de ma parole, infirme en

œuvre, si ce n'est en ccla seul que, par la prédication du parfum de ses droi-

tures saintes, il y aura un grand lwofit de vie éternelle pour nous tous a la

fois, pour nous, pour
ceux qui écoutent et pour celui qui parle, afin que, par

une émulation honorable et qui convient des enfants, nous imitions sa vie

angélique
avec toute exactitude de ses dévotions exquises et que, par

la

négociation de sa
grande pratique, nombreuse, bonne, qui est dans le cata-

logue entier de la difficulté de sa vertu élevée, nous obtenions aussi son

héritage
éternel. Cependant elles nous ont déjà devancé en prononçant avant

nous l'éloge de ce saint, les saintes puissances intellectuelles et incorporelles

qui sont dans les cieux avec tous les esprits des
justes; en abandonnant cette

vallée de larmes qu'il s'est faite en école de vraie philosophie, qui est la vie

1. Cocl. juieTep^iH. 2. Cod.
KT&epn&n.

3. Cod. k^Ahiu. 4. Cocl.
9£pia..

5. Cod. iiitpKM&&
6. Cod. CTrcon. 7. Cod. npeiu. 8. Cod. &.itpi&i& 9. Cod. no-

Akti* 10. Cod.
eçepeToii.

-11. Cod. junepr&Aeort.
12. Cod. «ewmon. 13. Cod.

ttenep.
14. Cod. iieep. 15. Cod. itepenrtoAii^rin. 1G.

Cod.
imocpoc.

17. Cod.

&JKCOC.
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bicnhcureusc, selon la manicre qui est conforme et convenuble en partie

jusqu'à présent, pour la âloire de son grand combat de par Dieu, jusqu'à la

résurrection universelle et communc de la Création entière, afin qu'elle

reçoive particulièrement d'une manière digne la hlénitude des prix durables;

d'où, par la joie de l'ordre du Saint-Esprit qui illuminc le cœur de notre

infirmité, par lv gratification de sa gnose sainte, surtout dans le jour de

la commémoration du panégyrique de notrc père saint, pour lequel le Christ

Dieu nous a menés travers le cercle de l'année, surtout par l'allégresse de

cœur du rassemblement de ce peuple aimant le Christ., ceux que le filet des

prières de ce juste a rassemblés il nous en son jour remarquable, afin que

nous le fêtions spirituellement, surtout étant forts dans le Christ Dieu et

l'aide des intercessions saintes de notre saint père, nous entreprendrons avec

soin la préparation de son onguent saint (et) spirituel, iv la manière d'une

réunion d'une foule de fleurs aux parfums exquis, pour goûteur le parfum

unique et glorieux l'excès de );1 vertu de ce juste qui est agréable devant

1. Cod. npem. 2. Cod. &no.*iep<oc.
3. Cad. niiointoif. .1. Cocl. c-yiteppi*.

5. Cod. n&itHFKpic.
G. Cod. •a.iKCoc. T. Cocl. siemuciAion. 8.

Cod. o&.piit.

9. Cod.
npcc&ia..

10. Cocl. tkc?«cj&. 11. Cocl. à.meoc.
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Dieu et ses an-es, celui surtout qui donnera un sentiment et une plénitude

de la justice l'âme de tous ceux qui aiment Dieu et iv quiconque voudra

vivre bcllcment dans le Seigneur pour être satisfait en un désir nombreux

(et) spirituel pour la béatitude constante; car nous ne ferons pas négoce de

la parole de Dieu et de la vérité, selon l'exhortation du sage apôtre Paul,

mais comme avec pureté, comme en Dieu, dans le Christ, notre Verbe, nous

raconterons ses œuvres, surtout ses fruits particuliers, selon la manière que

la trompette de justice des œuvres nous révélera la chose en cela le Verbe

ornera l'éloge avec assurance par la vraie consolation de notre réunion dans

le Christ, surtout les choses qui sont venues il nous et que nous avons trouvées

selon la méthode historique soit dans les docteurs saints de l'Église, soit

(dans) nos pères saints (et) théophores, qui ont été anciennement avant nous,

qui ont été les commandants et les fondateurs de la religion première dans

les déserts, voyant les œuvres de justice et nous les servant aussi, afin que

je fasse la lumière pour le bien de nos âmes; soit celles que nous avons

1. Cod. ee&Hcic. 2. Cod.
oH-a.Yiiecoe.

3. Cod. Ke v*.p. 4. Cod. n&pcitKCJC

5. Cod. nocAiiii. G. Cocl. cmtomion. 7. Cod. e-rn&p&K'AHcic.
8. Cod. tre.

0. Cod. iTe. 10. Cocl. kpxeoc H.
Cod. -i.io.K0nm. 12. Cod.

ciTpô.tÇwc.
13. Cod.

ei-gu-y.
14. Mot iL mot Historiquement.
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onteiulucs, nous aussi, de nos [icrcs saints que nous avons irouvés avant nous

dans les lieux saintes, pendant
le

peu de Icmps que nous avons passé, nous

trouvant au milieu d'eux, malgré
notre

indignité, pendant qu'ils nous ensei-

gnaient
connaître Dieu en connaissance par la philosophie de leur instruc-

tion sainte, ceux qui ont aimé la douceur de la justice et qui rassasiaient

spirituellement
leurs âmes de la beauté de la méditation des oeuvres éton-

nantes des moines qui étaient devenus
courageux

dans la vertu avant eux,

ceux qui
ont

pris le trophée contre l'ennemi par le secours du bouclier et

de la
panoplie

de la force puissante
de la croix sainte qu'ils ont vraiment

portée:
car cllc est vraiment digne d'être glorifiée, la société avec ces saints

dans leur bonne commémoraison; et celui
qui obtiendra cela avec connais-

sance trouvera le profit multilllié et surtout éternel d'un grand bien. Selon

l'habitude, obéissant à l'exhortation de l'ly-mnodc David., nous dirons aussi

en abrégé ce que nous avons entendu et ce que nous avons vu; ce que nos

pères ont dit près de nous, ils ne l'ont pas caché il leurs fils
jusqu'aux autres

génération,
disant les bénédictions du Seigneur, les exploits et les mer-

1. Cod. ne. 2. Cod. 3. Cod. Tponcow.
4. Cad. «ttiTiKumenoc.

5. Cod. c^c.
6. Cod. n&peiuiuc. 7. Cod. 8.

Cod. xinoT^cot (iî'c).
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weax

veilles qu'il a faites, «fin
que l'autre génération en ail aussi connaissance,

que les enfants qui seront, engendrés sc lèvent, qu'ils les enseignent
Ù leurs

enfants, afin que ceux-ci placent leur espérance
en Dieu, qu'ils n'oublient pas

les œuvres du
Seigneur et qu'ils cherchent ses commandements. Nous

saurons surtout l'exactitude de ce que nous cherchons avec droiture par

le livre des vicillards saints qui ont raconté de lui la vie" du saint que nous

fêtons aujourd'hui, ce livrc auquel on a donne aussi le nom de Paradis, et

justement d'après
la manière dont il c,t écrit et qui convient, on l'appelle

donc hellcment ainsi car de la nomenclature des saints écrits pour ce paradis

psychique, il a été rempli, ce grand paradis de joie, et encore maintenant

et jusqu'à la fin de ce siècle, ce livre ne cessera pas de préparer les umes

(comme)
un don fait à Dieu, celles qui vivront bellement, afin qu'elles en

prennent connaissance avec un jugement vrai, afin
qu'cUcs soient un temple

pour l'Esprit-Saint et qu'elles obtiennent l'héritage de la vie éternelle par

l'émulation des couvres et des souffrances salutaires des astres dont (les noms)

1. Cod.
MipiÊ.1»..

2. Cod.
ciATepicTopm.

3. Cod.
n&pt>.?kicoc.

4. Corl. zwikcujc.

5. Cod. eTenpenj. 6. Cod. ne p&.p. 7. Cod. 8. Cod. n&pa.-à.tcoc.

9. Cod. cthtgAia. 10. Cod. metott. 11. Corl.
oya.ie.upHcic. 12. Mot i mot

Est raconte an sujet de, etc.
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sont écrits en lui, il savoir abba Paul le
grand

et abba
Antoine, abba Pala-

mon et abba
Pakhùmc, abba Hor.sii.si et abba. Pôlronios, abba. Théodore et

abba Mûua, abba Amouii et abba Matoi, abba Macairc le
grand

et aussi abba

Macairc, abba Isidore et abba Pamù, abba
Djkljûi

et abba Amoi, abba
Moysc

et aliba Romanos, abba
Joseph

et abba Kbronios, abba Bisai'iûn et abba

Poimin,
abba Arsenics et abba

Paphnouti,
abba Hilarion et abba

Éphrem

le
Syrien,

abba
Évagritis

et abba
Sylvanus,

abba Zenon et abba
Senouthi,

abba Isaïe et abba Pierre, son
disciple,

abba Lucius et abba
Longin,

et notre

père saint,
le

prêtre que
nous fêtons

aujourd'hui,
le saint

hégoumône
Jean le

Kolobos, qui
lui-même en fut un, et un

exquis, compté
dans rassemblée du

cheeur de ces saints dont nous avons
prononce

tes noms et tous les autres

saints il est leur
égal

dans la
gloire

et le salaire de la couronne de cet héri-

tage unique
de la vertu, surtout

par
la manière dont il a

participé
aux

grâces

immenses de chacun d'eux avec amour de la mortification, faisant
resplendir

1. Cod. nù.T<Ve. 2. Cod. «.uTwtn. 3. Cod.
copmoc.

4.
Cod..UL&K&pi.

5. Cod.

jmioTcii. G. Cod.
9ç poiti.

i. Cod.
^pceiti.

8. Cod. ciOTAoTa.noc. 9. Cod.

11HPOTJU.CHOC. 10.
Cod. iiteTe^m.
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la grandc arme puissante du Christ., qui est l'humilité, en toutes ses œuvres

jusqu'à ce qu'il eut atteint lc but auquel était suspcndu tout son désir, qui

est la constitution de l'accomplissement de la perfection. Que le discours

d'exorde s'en tienne la, afin de dévoiler en partie le beau trésor de notre

père très saint, pour le bien de tout l'endroit.

Donc, notre trois fois bienheureux père, le prêtre et l'iiégoumène abba

Jean le Kolobos, comme on dit, ô mes bien aimés, quanta sa patrie, il était

originaire d'un village du nome de Pcmdjé, ville célèbre du sud de l'Écrypte,

lequel se nommait Tesi; mais, quanta la hauteur de la vertu, il était (citoyen)

de la métropole des cieux; selon l'abondance des richesses de cette vie, c'était

un pauvre, car il était indigent mais il a dit « Les pauvres de ce monde,

Dieu les a choisis riches en le Christ, en faisant d'autres plus élevés dans les

grâce du Saint-Esprit. Surtout la vertus n'appartient pas à une famille

célèbre, il. quelqu'un qui désire la richesse de cette vie, qui fuit celui qui est

dans la pauvreté mais on trouve la vertu dans une :une qui aime Dieu, qui

1. Cocl. A&.unpoeÇopiff. 2.
Cocl. AteTreA.ioc. 3. Cod. xiepwc. 4. Cod. eT-

«w-ypoc.
5. Cod. n&.u&-e-on. C. Cod.

CTgHoy.
7. Cod. mie otaxckoc. 8. Cocl.

OTAierpono'AiTHC.
9. Cod. eir-eirniit.
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a choisi pour elle, en sa pensée prudente, de faire le bien en tout temps d'une

manière unique, que ce soit un pauvre, que ce soit un riche, et c'est ce que

nous savons par la vie de nos pères les Apôtres saints et le reste de tous les

saints. » Les parents donc de ce bienheureux, ci mes bicn-ainics, sclon ce qu'on

a rapporté d'eux, étaient pauvres à l'excès, craignant en présence de

Dieu et Dieu leur avait accordé deux enfants mules le grand dans le temps

et l'âge corporel devint aussi il la fin un moine parfait, comme le discours le

montrera, si nous marchons en avant; scmblablcmcnt, le petit par le temps

et l'âgc corporel, c'est notre père le juste, Jean le Kolobos: dans la sagesse

et l'intelligence subtile, c'était un grand par la hauteur de la vertus et parce

qu'il devint vieux dans la vraie science avant (d'avoir) des cheveux blancs,

croissant chaque jour dans le raisonnement élevé selon Dieu, donnant la

main à la grâce de Dieu, selon le sens de son nom. Celui-là réellement, ainsi

qu'on l'a dit de lui, comme s'il eût été le fruit d'une promesse et surtout

d'après une prcconnaissancc de Dieu qui, sans haine, accorde ses grâce

îi toute créature, Dieu purifia notre père très saint dès qu'il était dans les

1. Cod. eurncoMOii. 2. Cod. Cotl.
gitAnu».. 4. Cod. jLXon&jçpc.

5. Cod. oiiojulkuc. G. Cod.
«^vAiKia» ?• Cod. -à.iKeoc. 8. Cod.

^çopituin.
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reins de son père, il le choisit 11 dès qu'il ctait dans le soin de sa mère, et il le

choisit surtout vers lïige de dix-huit nns. Dieu lui parla spirituellement dans

une énergie de sentiment spiritucl, lui di;ant: « Sors de ta terre et de ta

parenté, ,va il la montagne du Natron, qui est Schiit, le lieu ou l'on pèse les

cœurs et les pensées11 avec un jugement vrai, selon l'interprétation de son

nom, le lieu où se trouvc le sel spirituel qui assaisonne les âmes, le lieu où se

trouve la vie angéliquc, le lieu où se pratique l'amour parfait avec la paix

parfaite, le lieu où se trouve la sagesse et la gnose avec la théologie des

dogmes orthodoxes de la foi trinitaire et apostolique, le lieu où se trouve

tout enseignement de la piété angélique, le lieu où m'est agréable le parfum

des sacrifices de choix, c'est-à-dire des aimes des saints, de ceux qui sont

purs en ma présence; et, par toi, il le sera de nouveau pour moi en tout cela et

en d'autres choses semblables, par celui qui les sauve et les guide vers Dieu

1. Corl, lion-roc. 2. Corl. eneppiA.
3. Cod. oyccohcic. 4. Cad-

5. Cocl. •à.i&upHcic.
G. Cod.

oipimn.
7. Cod. ne^eTCic. 8. Cod. THpc THpc.

9. Cod. 10. Cod. e-yncpwc.
11. Mot à mot Il lo sépara. 12. Pour

que cette ctymologie fût vraie, il faudrait que le nom de Schiit fût écrit Schihlt, uji^kt,

co qu'on trouve très raremeut, et ce qui fait que l'on ne peut guère adopter l'étymologie

donnée. Quant au sens réel de ce mot, il n'est pas très facile donner: peut-ztre signifiait-il

un plateau étendu, conuue l'avait pensé Clrampollion.
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otoo^ coyuiup^ ifakOmitoc oto^ eo-ycnoT-

•ak^ioc8 ne engoxro ^eu Tnp\UTmn u"^JueTiy;\M.nje noy-^ oyog_ owi-

kcvuoc ne eiyà.uoTujq -*eu uiuoa&oc «eT^c^e^titoc" ctc ^.aioi

ne nipe*». neiA-se eoTronojuiscToc ne ookj ^evi ueuvo-^ cote ns^ici

HTeq^peTH. tÇH -a>.e ToTq ec^e ^fcioc cju^ep

^peie». l0 ne>.iiTWc HOTicTopiA. ecoTOiyc eûo\ jliainujio djuidc ^e g^iTeu

Lt uejm ïv^ u&peTH \vns.z\ eTemi^-soToy &peuj».u nic*si epnpo-

jusqu'au saint désert. Ha obtenu tranquillement la bénédiction cle l'amour

parfait de la génération droite et bénie de nos porcs saints, ceux de la maison

d'abba Macairc le Grand, la génération qui cherche le Seigneur et qui cherche

la face du Dieu de Jacoh, selon la parole de l'hymnodc David, selon la consti-

tution de leur forme angélique, celle qui consiste clana une douceur du

Christ et le fruit de leurs vertus qui, d'une foule de manières, viennent do

l'Esprit-Saint, et presque de manière il dire en abrégé « Qu'elles sont belles

les cours et les tentes d'Israël, commele Paradis de joic

Mais parmi ces saints, comme il est écrit, il lui échut et il obtint un

grand vieillard éprouvé, zélé il l'excès dans ta pratique de la religion et qui

était capable de le nourrir dans les lois évangéliques, c'est abba Amoi de

Pemdjé, qui est célèbre aussi parmi nos pères à cause de la hauteur de sa

vertu. Celui qui entreprendra d'écrire la vie de ce saint n'aura pas besoin, le

moins du monde, d'une histoire très étendue mais cependant, par deux ou trois

de ses vertus que nous dirons lorsque le discours se sera avancé, il apparaîtra

1. Cod. ju.&i<&p!. 2. Cocl. otuko^oc. 3. Cod. noAimev. 4. Cod. ciiitojuiô..

5. Cod.
egepeToti.

G. Cod. iieitcio-UH. 7. Cod. n&p&-à,icoc. 8. Cod. eoi-cnoT-

•2keoc. 9. Cod. 10. Cocl.^cpj*.
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à chacun que c'était un (homme) p:irf;iit et consommé (en perfection) près de

Dieu et des hommes. Et donc ce flambeau de cette sortc, notre tout saint père

Jean le Kolobos, habita près de lui. Et notre père saint, abba Amoi, l'inter-

rogea disant llon lils, la fatigue de cette grande distancie que tu as faite

vers nous, quel était son besoin ? » Notre pcre saint abba Jean prit la parole

avec une grande humilité, pendant que ses larmes coulaient sur ses joues, il dit

Si c'est la volonté du Seigneur, je désire devenir moine aussi et devenir digne

d'êtrc compté parmi votre sainteté car vous êtes une race sainte et bénie

dans le Seigneur entre toute la terre, et, si tu pries pour moi, le Seigneur me

donnera il loi (comme) une grâce et ton cœur se reposera en moi. » Abba Amoi

répondit et lui dit « Cette œuvre dont tu parles, mon fils, n'est pas simple-

ment une œuvre comme ccla mais il faut que celui qui s'approchera de cette

œuvre bonne, celui-1.1 d'abord a besoin d'un choix droit, sans aucune incli-

naison du tout dans la volonté de Dieu, (il faut) qu'il prenne un oubli entier

de toutes les œuvres vaines et qui produisent des fruits de ténèbres, qui

1. Cocl. npoiiormn. 2. Cocl. tcAioc. 3. Cod. nicKHAxtoc. 4. Coil.
Teqj£pi«k.

5. Cod. ecpju.otia/}çoc. G. Cod. X.P1*"
i. Cod.

npogepecic.



VIE DE JEAN KOLOUOS 32»

42

u<yici nifteu evriooTii jujunnoy eopm e-xeu mejuu aia*h\ utc epe

ueqg&HOTi THpo'y £eu oveaxi Mkt^

ot€Tta.^i*>. ecepnpenei 2 otto^
ecTojmi

ctt^ic
£eu narici

eqepKvra>.q>poKeiit q>poui«.wcl THpc munpoeoYCHO'Y

eefce nier[
ujujuio<y

mii\p\eou eeuHH e&o\.

Tcwc
(-ic-) ueoîj ncuiwT eeov&ii

n&ûa> iio&uuhc ^p.h

oirog^ evCjuje n*.q g^ioq
hcs€ neiiicor eeo-y^fe ^6tdw &uot COTAS.&

otû£

noc
Ainie-xcopo THpq eTeu.

ctohj uejjt
^mi npoceT^H

îcsctt
poTg^i ujn tycopn eepeqcyiopn i\q

ehok AitÇu €©px\ixq eefee neioioT ^fefe^ hoxuhhc -se eea pw

Te
TeqcTiiHeet*.r> ucHoy

iiiÊeu
eujTejutep oTVï iig^tofii

a.ts'hc
«Ço-yoJiy

otto^ HTeqoroipn M^q eko\ *xi]*n en -xe equj'ÎVH'X ^e«

g^akii epAiwoTTi €touj €ôpeqiy*.ujui cneqMTHA* cet! use

nie-siop^ oHnne
ic htc noc

^qog^ï ep&.Tq otoo

ncs^q MBktj esc nuloi noc ne 11&.K «e

wen nNïcoii epon £e\i oTp*.uji -se a.uok ne eTMOiropnq
-se

détruisent toute hauteur qui s'élève sur la science vraie de Dieu, que toutes

ses œuvres soient brillantes de connaissance Il volonté de Dieu dans

un ordre bon, convenable et uni à l'ordre des puissances dans l'altitude, qu'il

méprise courageusement toute jouissance temporellc cause du désir des

biens durables. »

Lorsque notre père saint abba Amoi eut dit cela, il laissa dans un lieu

solitaire notre père abba Jean pendant quelque temps, et notre père saint

abba Amoi s'en alla dans un lieu, et il fit continuellement devant le Seigneur,

toute cette nuit, des prières nombreuses et des supplications, depuis le soir

jusqu'au matin, afin que le Seigneur lui révélât ce qui lui plaisait au sujet de

notre pcre abba Jean, surtout parce que c'était sa coutume en tout temps de

ne faire aucune chose sans la volontc de Dieu, afin qu'il lui révélât ce qui lui

plaisait. Comme il prisait encore, avec des larmes nombreuses, afin d'obtenir

sa demande, lorsque la nuit était sur le point de finir, voici qu'un ange du

Seigneur se tint debout près de lui et lui parla ainsi « Abba Amoi, le

Seigneur t'ordonne, disant Reçois ai toi avec joie ce frère car c'est moi qui

1. Cocl. 'Ài.AiniH. 2. Cod.
ecepnpesu.

3. Cod. 4. Cod.
$poui-

AJ.00 5. Cod.
TcqcTitnoi*>.

6. Cod. ctku& 7. Cod.
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te rai envoyc, surtout parce que sa corne s'c'lcvera avec gloire et son fruit

me sera un parfum agréable en ma présence jusqu'il toutes les générations. »

Lorsque l'ange lui eut dit cela, il disparut. Lorsque le matin fut arrive, le

vieillard saint abba Amoi alla vers notre père saint abba Jean, il lui catéchisa

la parole de Dieu, l'invitant scmblablcmcnt au combat, se préparer avec

courage a la lutte contre tes ennemis invisibles, afin qu'il veillât et qu'il

s'abstint des pensées subtiles de la méchanceté qui courbent; l'esprit sous la

mal ice de leur astuce, lui apprenant ainsi a se ceindre d'une force pour la

guerre, afin de vaincre toute l'arméo de l'ennemi. Apres cela, notre père saint

abba Amoi rasa sa tète, il plaça les habits dit monachisme it terre, il passa.

trois jours et trois nuits sans manger et sans boire, se tenant debout, lui

ainsi que notre père abba Jean, sur les vêtements, priant tous les deux. Au

bout de trois jours et de trois nuits, voici qu'un ange du Seigneur se tint

debout près d'eux, il signa trois fois les vêtements :ut type de la croix salu-

taire et il disparut de devant eux. Lorsque lc jour eut paru, abba Amoi

1. Cod. K6t-eiiKiti. 2. CW. oAiuoc. 3. Cod. reuncoc. 4. Cocl. cqcpiiiit^iit*
5. Cod. HiikiiTiKiiictioc. G. Cod. 7. Cocl. ximinoc. 8. Cocl.

ni+.
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revêtit des habits notre pure abba Jean, il le reçut :i lui avec une allégresse

spirituelle, avec zèle pour la course de sa poursuite et la suite de la vertu.

Notre père saint abba Jean commença donc bellement, û mes bien aimés,

être dans l'ordre de la religion, se menant d'abord servir dans une

obéissance parfaite, comme un bon disciple qui travaille avec une vraie

soumission et qui porte l'arme puissante, laquelle perd et brise la racine du

pécîié, imitant notre sauveur le Christ, en la manière qu'il s'est humilié pour

notre salut, étant venu vers nons sous une forme d'esclave, pour nous servir,

alors que nons étions dans la maladie et la plaie du péché, et il nous a tirés

de la perte, alors que nous étions morts dans la mort des passions. En cela donc

aussi, connaissant par la grâce dcl'Esprit-Saint qui le guidait, notre pcrcsaint

abba Jean, qu'une instruction que l'on ne reprend pas est méprisable et que

ceux qui n'y seront pas guidés tomberont comme des infirmes, c'est pourquoi

donc, bellement, notre père saint abba Jean commença, comme nous l'avons

déjà dit, surtout selon l'exhortation des Evangiles saints qui disent: « Que

1. Cod. 2. Cod. ii'J-Ape (sic). 3. Cod.

4. Cod. 5. Cod. ccjept^opnt. G. Cod.
mrpir*. (sic). 7. Cod. -rnATnjt.

8. Cod. -rn<vpeuHcic.
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celui
qui

désire être
grand parmi

vous soit votre serviteur \).' et: « Celui
qui

s'humiliera, je relèverai;» car c'est en cela
que Jésus, fils de

prit
la

succession de Moïse, et semblnblemcnt Elisée, lorsque l'esprit
d'Élie se dé-

doubla sur lui, Barucli
près

de Jérémie, et nos
pères

les
Apôtres qui

furent

dignes
de devenir enfants de Dieu en suivent le Dieu Verbe, et ceux

de la maison de Clément
près

des
Apôtres10,

comme nous l'avons dit: lui

aussi, notre
père

saint abba Jean, marcha sur leurs traces. C'est
pourquoi

il

atteignit
le chemin

qui
ne fait

pas errer, en donnant un frein il
l'emportement

de ses désirs de cœur; il suivit tout
renseignement

de son
maître, comme

Timotllée
près

de Paul, de sorte
que

celui-ci disait aussi
près

de lui, comme

cet autre, dans une reconnaissance « Toi, tu as marclic selon mon
enseigne-

ment, ma foi, ma charité, ma
patience,

ma
longanimité,

» et le reste
qui

vient
aprcs

cela. Mais lui, notre
père

abba Amoi, comme la diaconie de cette

chose lui avait été confiée
par

Dieu
depuis

le
jour

oit il avait
reçu

notre
père

abba Jean, il ne cessa
pas

de l'instruire dans la loi du
Seigneur,

il. l'exercer

1. Coil. ?ki&K0iun. 2. Cod. 3. Cod. eAiceoc. 4. Cod. okoaxkoc.

5. Cod. nepo-vjkgoT. –6.
Cod.

«x^Viiiotc.
7. Cod. Tne-i.cTcic. 8. Cod. ctimio-

&toc-vuin. 9. Cod. eqcpne-^eTin. 10. Mot mot Près de ceux-ci, Cette phrase est

assez contournée, mais elle est cependant compréhensible.
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dans l'enseignement de la piété, Ù l'uprouvcr dans les [aligne:; de la vertu on

la crainte de Dieu, soit les psalmodies, soit les veilles, soit les ascèses fati-

gantes et ferventes, soit la solitude, soit ta vie anachorctk|iic. soit les

kameunies avec le renoncement, soit le mépris de soi-même avec le silence,

soit l'humilité avec la vertu, soit le respect avec la simplicité et toute sa suite,

afin qu'il l'accomplit en gardant la résolution (prise), en écoutant beaucoup,

en agissant et surtout en gardant ses sens, ainsi clue son cœur, puis de toute

souillure des passions, veillant surtout sur son esprit a cause des fantômes,

des apparitions des esprits, ou même des révélations, des visions, pour en

faire un discernement vrai. Il lui apprit aussi la marche vers l'église avec

sagesse, étant un peu loin de lui dans un état de respect, donnant sur-

tout son cœur à la méditation des Écritures inspirées par Dieu, les rumi-

nant en sa mémoire avec une prière incessante, comme une brebis logique,

attirant l'esprit a lui par la douceur de leur signification. Il l'exhortait aussi

1. Cod. 2. Cod. rre. 3. Cod. ne. 4. Corl. m. 5. Cod. rrc.

G. Cod. ne. 7. Cod. itc 8. Cod. ne. 9. Cod. ]ne. 10. eu(/.
ciietjccoiictc.

11. Cod. o-5-Mé.KpHcic.
12. Cod. m&noc-»HTiic. V. Cod.

iiAqepnpoTpeniit.

14. Cod. n&Kpi£i«>.
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avec une grande exactitude comprendre ce qu'il avait entendu :i l'église,

vcillant dans une grande componction de larmes, sans aucune pensée de la

terre. Il lui enseignait aussi la mesure du juste avec discernement. Lorsqu'il

Fin1crrogeait ou lorsqu'il le conseillait, il le déliait de la soumission, lui

disant « De peur que nous ne tardions en parlant, mon fils, et que ne vienne

au milieu de nous une homélie étrangère et que nous n'endommagions notre

âme » surtout (il le tenait) en une grande garde dans l'église jusqu'à ce qu'il

fut digne de recevoir les mystères saints. laant dans cet atelier saint de la

vertu, notre tout saint, père abba Jean, comme un le labourait des deux cotés,

par l'enseignement de son maitrc et par l'aide des grâces du ciel,

il croissait en progressant et en prenant lumière dans les fruits de l'Esprit-

Saint, de sorte qu'il (égala) ;'i peu près (son selon l'exhortation de

notre Sauveur « Il suffit au disciple d'être comme son maître.

Après cela, notre père abba Amoi se mit en colère pour éprouve notre

père abba Jean dont la lumière était lumineuse surtout en présence des

hommes par la justice de ses couvres pour le bien de ceux dont il devint le

1. Cod. xini'i.iKeott. 2. Cod._o?T>jt>wpnoç. –3. f-W. or omoTMMf. 4. Cod.svo-

xioAiA. (.sic). S. Cod. eqepripoiionTJit. G. Cod. otci«tojuli«>. 7. Cod. Tn&peitHcic.

8. Cocl. eepiwOKijLKvTiit. 9. Cocl.
ovgKoy.
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guide vcrs la vie étcrncllc. selon qu'il est écrit de lui, notre père Jean. Noire

père abba Amoi le mit une fois à la porte dc la demeure, disant: « Je ne peux

pas habiter avcc toi va donc dans un autre endroit', » Et il le jeta il la porte.

Mais notre père abba Jean resta en patience près de la porte, avec douleur de

cœur et larmes. Mais le vieillard saint, expérimentateur a l'excès, abba Amoi,

venait chaque jour, au matin, avec son bâton de palmier et le cliassait en

disant « Va-t-cn d'ici » Mais notre père abba Jean faisait repentance, se

prosternant à terre sur son visage en une grande humilité, en des prières

nombreuses, près de son père, lui disant: « Pardonne-moi, mon père, j'ai

péché; reçois-moi pour le Seigneur, et pour Dieu ne me chasse pas loin de

toi, ù mon père saint. » Il nt ainsi pendant sept jours et sept nuits. sans

manger et sans boire, et il n'alla dans aucun endroit, persistait avec longani-

mité rester) près de la porte, surtout parce que notre pèrc abba Amoi

l'entendait, lui abba Jean, récitant des paroles de l'Écriture inspirée par Dieu,

pour sa consolation et disant tout seul « Supporte une instruction, car quel

i. Cod. eqep^irnoAiciun. 2. Coel. eqepit&pTepin. 3. Cod. cvn&v>à.\i\nac.

4. Cod. «.pigvnoAiciuit. 5. Mot à mot: Un autre chemin.
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est le fils que son pcrc n'instruit pas'? » ct encore En votre patience

vous posséderez vo.s à mes » et encore: « Celui clui endurent jusque la fin

sera .sauvé. » Se tenant, donc dans de telles pensées3 avcc une foi parfaite

et avec une (grande) sagesse, il fit rougir la malice jusqu'à la fin des sept

jours et des sept nuits et. au matin du saint dimanche, notre pèrc abba

Amoi sortit pour aller Ù l'église sainte, et, lorsqu'il eut regardé du coté

d'abba Jean, voilà qu'il vit sept anges saints resplendissants grandement

dans une grande gloire qui portaient sept couronnes lançant des éclairs de

lumière au-dessus de notre père saint abba Jean et les déposant en bas sur

sa tête, l'une après l'autre, le remplissant d'une grande joie. Et lorsque abba

Amoi eut vu cette vision admirable, il courut vers abba Jean avec une

grande allégresse, il le baisa, avec une joie nombreuse et cltaritc, d'un

baiser saint du Saint-Esprit et il le reçut iL lui de nouveau. Et cependant,

depuis ce jour, il le laissa dans une position de paternité", quoiqu'il ne l'eût

pas informé de ce qu'il avait vu.

1. Co<l. cTcfeco. 2. Cad. 3. Co/I. "ViupiMUt. 4. Cod.
eTep-

5. Mot mort Dans ces choses de cette sorte. 6. C'est-à-dire, comme

je le comprends, qu'il le traita comme si Jean ont mérité le titre de père, quoiqu'il fût

encore dans le rang d'un disciple.
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Après cela, un jour, notre po'c saint nbba Amoi étant assis avec des

frères qui t'interrogeaient sur le monachisme, il appela ahba Jean et lui dit

« Jean, mon fils, viens, apprends aux frères (ce qu'est) le monachisme.

Abba Jean pritla parole avec une grande humilité. il dit à abbaAmoi Il Par-

donne-moi, mon perc, c'est Dieu avec ses anges qui nous guidera tous. Il

Abba Amoi dit abba Jean « Oui. mon fils, obéis-moi. » Quant lui, abba

Jean, se hâtant d'obéir et d'accomplir l'ordre de son maître, aussitôt il se

dépouilla des vêtements qu'il avait sur lui. il les jeta sous ses pieds et il

se tint debout sur cw, tout nu. Mais le vieillard saint l'admira avec les

frères. Et abba Amoi lui dit « Jean, qu'est-ce que tu as fait? Il lui dit:

« Si l'homme ne se dépouiile pas de toute gloire de ce monde et ne foule

pas ainsi aux pieds tous les désirs de son cœur, il ne lui est pas possible

d'être moine selon le désir de Dieu. » Et le vieillard prit la parole avec les

frères disant « En vérité, c'est le chemin du salut; car, selon la parole de

notre Sauveur, il n'est point possible de servir deux maîtres, ni de croire

1. Cod. 2. Cod. 3. CoU. juotihvjçoc.

4. Cod. ne p&p.
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en deux dieux. » Et lorsqu'ils curent beaucoup hrofité ils s'en allèrent.

Abba Amoi ctant assis un jour dans sa cellule, des frères vinrent lui,

l'interrogeant sur le salut de leurs eut il les renvoya a son disciple abba

Jean, afin que cclui-ci lcur parlât. Mais lui, abba Jean, par l'aide de l'Esprit-

Saint qui était en lui, leur répondait tous, persuadant le cœur de chacun

d'eux, leur donnant la persuasion du cœur et l'encouragement dans le Sei-

gneur. Comntc les frères l'entouraient, il vint un vicillard qui était surtout

un (homme) très éprouvé, et il dit a abba Jean au milicu des frères « Jean,

tu ressembles maintenant une courtisane qui est assise et qui se parc, et (lui

multiplie ses adultères. » Abba Jean répondit avec ltumilité et lui dit Tu

as dit la vérité, mon père saint, ce n'est point autrement; car Dieu te l'a

révélé. » Après cela, notre père saint abba Amoi alla vers lui et lui dit

« Jean, est-ce que ton intérieur n'est pas trouhlé il cause de cette parole ? »

Abba Jean lui dit « Non, mon père; comme est mon extérieur, ainsi mon

intérieur, grâce à celui qui me donne la force, le Christ. »

Notre père saint abba Amoi interrogeant aussi notre père saint abba Jean

1. Mot a mot: Lorsqu'ils eurent trouvé profit en de nombreuses choses.
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d'une manière diacritique, voulant savoir l'état de ses pensées et des mouve-

ments de son àme, de quelle sorte ils étaient, abba Jean dit à abba Amoi

« Je suis comme quelqu'un qui est au-dessous d'un arbre très elevô et qui

voit les botes et les serpents venir sur lui comme il ne peut se tenir debout

contre eux5, il fuit dans l'arbre et se sauve ainsi. moi, mon père saint, je

suis assis dans ma cellule et je vois toutes les pensées mauvaises qui viennent

je fuis sous la protection et l'espoir du secours de Dieu et je me sauve de la

main de l'ennemi jusqu'à l'éternité. »

Fixé attentivement un jour dans le désir des biens célestes, des frères, qui

interrogeaient scinblablemcnt abba Jean pour l'éprouver, voulant savoir où

étaient ses pensées, lui dirent « Jean, le ciel a plu cette année, les palmiers

du ouady seront fertiles et les frères trouveront leur travail manuct. » Abba

Jean répondit, il dit aux frères: «Ainsi, si l'Esprit-Saint descend dans une àme,

il fait qu'elle veut dans la lumière de ta vertu. » Et les frères lui dirent:

1. Cod, iiiiucitiicic. 2. Cod. «ewtuou. 3. Cod. oaahoc. 4. Cod.
ot^oki*x«>7i*.

5. C'est-à-dire: Leur livrer combat.
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Il Où est ton esprit ? » II leur dit « Ma pensée est en haut et mon intelligence

au-dessous de toute clôture. »

Mais notre père abba. Jean courant vers les hauteurs, (comme il était) dans

ta carrière de la vertu, une bonne renommée exista à son sujet parmi tous les

pères (on disait) qu'il était élevé dans la vertu plus qu'une foule d'entre eux.

Voulant savoir l fin de cette chose par l'épreuve des œuvres et être ensuite

les hérauts de la beauté du fruit du bon arbre, étant tous d'accord, nos pères,

avec le consentement de notre père abba Amoi. comme notre père saint abba

Jean allait un jour à l'église pour recevoir l'offrande, il y avait un grand

éprouvent' parmi les frères, élevé dans ses dévotions il se leva, il donna un

soumet sur le visage d'abba Jean et le jeta en dehors de l'église, en disant

« Est-ce l'hcure de venir a l'église, indigne Kolobos ? Va-l-cn d'ici. » Lors-

qu'ils t'eurent chassé, notre père abba Amoi et deux autres grands vieillards

parmi les pères le suivirent jusqu'il t'habitation afin de voir ce qu'il ferait,

et surtout ce qu'il dirait si on l'interrogeait, ou ce qu'il ferait. Et eux, les

pères, disaient « S'il se l'appelle seulement quelque chose de ce qui est

1. Cod. -rnip*
2. Cod.

iiuvpiç.
3. Cod.

T«jnoAHTi*>.
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arrivé, il se mettra on colère et accusera certes, (s'il fait ainsi) c'est un de

notre sorte; mais s'il a oublié, il est plus élevé que nous. » Lors donc (lU'ifs

furent arrivés l'habitation d'abba Jean, les trois vieillards sentirent un par-

fum grandement exquis; de l'habitation, ils entendirent le chœur des anges

qui chantaientet qui disaient un hymne à Dieu dans l'habitation d'abba Jean,

en disant: « Gardc-toi de la malice et tu verras la lumière de ceux qui sont

droits » et encore: « La gloire et la grâce, il les donnera Ù ceux qui sont

sans malice, et le Seigneur ne les laissera pas manquer de biens.» Et lui aussi.

notre père abba Jean, chantait au milieu d'eux. Les vieillards restèrent stu-

péfaits une grande heure, dans un sentiment vrai de la vision''de cette chose.

Enfin lorsqu'ils furent sortis de leur stupéfaction ils frappèrent iv la porte

d'abba Jean. Aprca une grande heure, lorsqu'il sortit, ils virent son visage

lumineux comme celui d'un ange du Seigneur. Mais les vieillards parlant

avec lui, par manière, au sujet du vieillard qui l'avait frappé, ils lui dirent

« Vraiment, nous avons tous soullcrt, de la manière qu'un vieillard de cette

sorte et de cette forme t'a fait cela, il cause de la manière dont tu as été perdu

1. Cocl. jjuh"
2. Cod.

c-sxp2.uut.HOc.
3. Cod. otccohcic. 4. Cod.

5. C'est-à-dire Que la vision était réelle. 6. Mot ;i mot Éveillés.
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par nous tous mais viens avec nous, car la chose sera utile. » Pendant que les

porcs lui disaient cela, le visage d'abba Jean était baissé terre, il ne dit rien

du tout abba Amoi. son père spirituel, lui adressa la parole, en disant: « Ne

nous répondras-tu pan quand nous te parlons? » Mais lui, abba Jean, par

l'ornement de l'Espril-Saint et la grâce de la pureté clui était cil lui, leur

dit « Pardonnez-moi, mes pères saints, je ne rien de ce que vous dites

être arrivé mais s'il est arrivé ce cluc vous dites, sans doute c'est arrivé par

une économie de Dieu qui travaille au salut de mon àmc par ses saints. »

Lorsque les pères eurent entendu cela d'abba Jean, ils l'admirèrent et diront:

« Vraiment selon ce que nous avons entendu, ainsi nous avons vu » Et lors-

qu'ils furent allés ils rendirent gloire Dieu avec un profit nom-

breux; et, comme on était encore assemblé, poussés surtout par Dieu, eux

les pores, ils les uns les autres par l'émulation de la religion,

disant tous d'une seule voix « Quelle est la mesure d'abba Jean le Kolobos ? »

Alors un grand vieillard, célèbre pratique et gnostique h l'excès, se tint de-

1. Cod. ne. 2. Cod. Ainn«.TiKOu. 3. Cod.
eTepcm^recee. 4.

C'est-à-dire

A cause de la manière dont nous ne t'avons pas défendu.
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])out et leur dit « Abba Jean le Kolobos est montô plus liant qm; nous, sur-

tout par sa pureté de cœur ct. son humilité vraic il a suspendu ;i son doigt

Sehiit entière'. »

On interrogea notre pèreabba Jean sur la manière dont doit rester assis un

moine dans sa cellule: il leur dit: « S'il y a un vase de vertu divine dans

l'aine du moine, il restera assis dans sa cellule dans le désert, quand même il

n'aurait en sa main aucun vase du momie", il souffrira dans la vie anachorê-

tique it cause de l'cspoir dc la joie des biens éternels mais s'il n'y a pas de

vase divin dans l'âme de cet homme, s'il y a au contraire un vase du monde,

celui-ci aussi sera assis dans la cellule, au désert pour le profit de la matière

temporelle; mais, s'il n'y a pas de vase divin en la main de ce moinc, ni

vase du monde, il ne rcstcra pas assis dans ta ccllule au désert, mais il est

semblable il une barque sans cargaison au milieu de la plaine de la mer, sans-

port et sans pilote, qui est en danger.

On lui demanda aussi à notre père abba Jean « Qu'est-ce qu'un moine ? »

I. Cod. npHWcrntoc. 2. Coi/. grnojueiun. -1.Cotl. ueoi-

tuon. 5. Cod.
ii^oiAh.

G. Cod. <V5\u.hu. 7. Cod. ovit-vimiioc. 8. C'cst-A-dire:

Que toutes les pratiques de Sehiit étaicnt suspendues son doigt, étaient légères de manière

à ne pas le fatiguer. !). C'est-A-dire, je crois, que le vrai moino devait garder sa cellule.
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Il dit ainsi: C'est souffrance, moine; c'est angoisse, moine; c'est se faire

violence, moine, et ne point mettre ton désir avant ta parole en aucune

chose; il faut encore que le moine ne dise point de mensonge, ne jurc point en

vain, ne prête point l'oreille, ne bahille point, ne murmure point et n'accuse

point. »

Après cela aussi, comme il voyait mystérieusement des yeux de son coeur,

par l'Esprit-Saint qui habitait en lui, la hauteur du progrès des pères et le

feu de Dieu qui était en leur génération, et comme il voyait aussi la faiblesse

de ceux qui suivaient, il leur dit ceci en énigme et par prophétie, avec beauté

et humilité: « Un vieillard, dit-il, c'était lui, vit trois moines sur le rivage

du fleuve et se tenant dcbout une voix, sur le rivage de l'autre côté, se fit

entendre à eux, leur disant: Preniez des ailes de flamme, venez aborder à

moi; et deux d'entre eux prirent des ailes, ils allèrent aborder à l'autre rive

vers celui qui les appelait mais l'autre resta pleurant, errant, étant mal-

ltcureux; enfin on lui donna des ailes, non cependant en feu, mais faibles et

1. Cod. ak>th*xoc' 2. Cod.
juloth^p^oc. 3. Cod. AioTK4.5c.oc. 4. Cod. em-

jut-o-yn^pçoe. 5. Cod. G. Cod. o-yemrJUù.. Î. Cod. *lu.oth*.9(N}c.

8. Cod. eqcpTivAenopm.
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sans force. Mais avec une brande soulïrancc, tombant, se relevant, en grand

brisement, il eut de la peine à aborder a l'autre rive. Ainsi, dit-il, cette géné-

ration, quand même elle recevra des ailes de feu, comme ces pères qui ont

orné leur vie des commandements et des lois ôvangcliques, qui ont volé en

haut dans leur esprit, par la chaleur du feu divin, jusqu'à ce qu'ils eussent

traversé la mer de cette vie et eussent habite avec le Christ cependant,

grâce Ii leur négligence, (les hommes de cette génération) les ont-ils ob-

tenues avec peine, faibles et impuissantes. Il

Mais, faisant du progrès dans l'âge de la vertu, notre père abba Jean, a

cause de la continuité de sa grande abstinence et de l'abondance de ses

dévotions, il arriva à une (grande) liberté et une pureté; aucune passion ne le

troublait plus du tout, selon qu'il l'avait demandé par la grâce de Dieu, et il

devint sans souci. Ensuite aussi, par le conseil de notre père abba. Amoi, il

pria Dieu de lui laisser les passions afin qu'il combattit, qu'il prit la couronne

et que son salaire augmentât « car, dit-il, s'il y a des guerres, l'âme croîtra

dans la richesse de la grâce de Dieu. » Depuis ce jour, notre père abba Jean

1. Cocl. eT*.TcpK0CM.iK. 2. Cod. eqepnpoiton-nn.
3. Cod. 4. Corl.

5. Cod. 6. Cod. cpoito^çftin.
7. Cod.

eTejqeperm.

8. Cod.
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ne fit plus Dieu cette demandc; mais il priait le Seigneur, en disant

« Seigneur Jésus le Cllrist, en toute chose que tu amèneras sur moi, ceins-

moi de ta puissance et de ta patience jusqu'à la fin. o

Mais notre père abba Amoi envoya une fois abba Jean au puits pour rem-

plir un vase d'eau; le puits était loin de sa cellule et il était très profond.

Lorsqu'il fut arrivé au puits et qu'il eut vu qu'il n'av ait pas en venant apporté

do corde, car il l'avait oubliée, lui abba Jean, lorsqu'il eut été rempli d'une

grande foi, il dit d'une grande voix « 0 puits, mon père m'a envoyé en

disant Remplis ce vase d'eau. » Et aussitôt l'eau monta jusqu'aux bords du

puits et il remplit le vase d'eau; puis de nouveau l'eau se rétablit en sa

manière.

Mais abba Jean disait aux frères « S'incliner avec une obéissance par-

faite selon la manière de nos pères, prenant conseil avec foi, surtout être

humble, être pur, craindre Dieu et être constant en Dieu avec attention,

ces choses sont plus élevées que toutes les vertus, et elles rendent l'âme lumi-

neuse en Dieu par ces droitures. Les pères ont quelque part rapporté de

1. Cod.
epeTiit. 2. Cocl. n*.ieTH.u.i.. 3. Cocl. o-?A£Kon. 4. Cod.

itTcejpfc (sic).

5. Cod. A«.Kon. G. Cod. Ae>KOit. 7. Cod. 8. Cod. a.-yiCTOpm.
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lui, notre père Jean le Kolobos, disant « A la manière do la terre qui ne peut

pas tomber, aussi lui, notre père
Jean le Kolobos, il ne peut pas tomber du

tout ;1 cause de l'abondance de son humilité. » Mais lui, abba Jean, le disciple

d'abbaAmoi, l'homme du Sud, accomplit une grande obéissance, se tenant sous

la soumission de son père spirituel, bouillonnant dans le feu de l'Esprit-Saint.

Certain jour, abba Amoi prit un morceau do bois sec, il se rendit dans un

endroit éloigne de sa cellule, dans le désert, d'environ douze milles, et il le

planta là. Et abba Amoi appela abba Jean, son disciple, il lui dit « Jean,

mon fils, donne un vase d'eau chaque jour il ce morceau do bois, jusqu'à ce

qu'il produise des fruits. » Or l'eau était
éloignée

de l'endroit où avait été

plante le morceau de bois mais lui, abba Jean, allait le soir avec un vase

d'eau et il ar rivait le matin. Faisant ainsi pendant
trois ans, l'arbre vécut, il

poussa en haut, il produisit des fruits. Mais le vieillard abba Amoi prit le

fruit de l'arbre, il le porta à
l'église,

il le donna aux vieillards, disant

« Prenez, mangez du fruit de l'obéissance. » Les vieillards, ayant vu cette

1. Cod. e&q'XOK. 2. 3. Cod. 4. Cod. niA&Kon.

5. Cod. na it*. po^oi.
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chose étonnante, furent émerveilles ils rcndirent f;loire Dieu, disant

Si la vie bienheureuse, 6 Dieu, n'était pas en ce frère, ce mystère n'aurait

pas eu lieu par lui Béni soit Jésus le Christ Dieu le Verbe qui fait des pro-

diges par ses saints car il a dit Si quelqu'un fait ma volonté, je viendrai,

moi avec mon père, et nous habiterons en lui, et toute chose qu'il demandera

en mon nom lui sera donnée. Et ainsi cet arbre existe ce jour,

comme une preuve fidèle de la vertu de notre tout saint père, brillant en

ses droitures élevées.

Notre père abba Jean, des frères l'interrogèrent disant: « Est-il bon de

prendre une habitude avec les hommes ? » Et abba Jean leur dit « Il est bon

de prendre habitude avec notre frère, car Dieu est mort pour nous et pour

lui (tout) à la fois, dans cette égalité unique surtout par la douceur du

Christ, acquérons-nous notre frère en toute pureté de l'Esprit-Saint, et

l'habitude avec courage exerçons-la contre l'inimitié qui nous sépare de

Dieu. »

On a écrit aussi sur notre tout saint père abba Jean qu'il ne remplit jamais

1. Cocl. epcTiii.
2. Cod. eir*.noi»a<îsc. 3. Cod. eqepA&.u.'nm. 4. Cocl. K&<aop-

Ttojuô.. 5. Cod. c-fzon.
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son cœur de pain,
ni d'eau, ni de sommeil, et qu'il ne dit jamais de sa bouche

une parole honteuse; c'est pourquoi la pensée de la chair ne le domina

jamais; mais il était comme un ange dans la
pureté

de la sagesse. Mais notre

père abba Amoi avait passé
une foule d'années demeurant dans une habi-

tation en Schiit; il avait une autre petite cellule placée à l'intérieur: il ne

mit jamais en son esprit d'y
aller pour examiner complément

la cellule

intérieure et voir ce qu'il y
avait en elle, à cause de la continuité de sa pensée

dans le Seigneur, quoique le Seigneur lui eût envoyé des multitudes et surtout

parce qu'il connaissait avec exactitude de son
disciple

Jean que c'était un

moine cmérite', élu et
parfait:

il fermait les
yeux pour ne

pas
voir ce qu'il

faisait. Et après cela, le saint abba Amoi fut malade et il resta couché une

foule de jours
Dieu le faisait cuire comme un onguent choisi qu'on éprouve

dans le feu. Notre bienheureux père abba Jean servait le vieillard abba Amoi

pendant
douze ans avec une grande ardeur et, par suite de l'abondance de

1. Cod. 2. Cod. itenep.
3. Cod. o-y«.npikj«.. 4. Cad. iicco-m.

5. Cod. tcAioc. 6. 7. Cod. 8. Cod. erep-

&.oitm.«t7m.
9. Mot à mot: Que c'était un éprouvé, un élu parfait, un moine consommé.

10. Mot 4 mot Une foule de temps.
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la maladic, (notre père Amoi) était petit de cœur grandement au sujet de

notre père Jean, et il ne lui dit jamais un seul jour: « Courage! » car sa

puissance était forte plus que chez une foule de pères. Abba Amoi ayant

appelé un jour abba Jean, il lui dit: « O Jean, mon fils, lorsque j'aurai été

transporté de ce monde, va, habite dans le licu ou tu as planté l'arbre, car

pour toi une offrande constante, saintc, agréable près de Dieu sera en ce lieu,

car cet arbre qui, grâce a toi, a poussé des racines est un prologue qui signifie

un mystère des àmes qui seront sauvées par toi en ce lieu et qui feront tou-

jours souvenir de toi près de Dieu. » Après cela donc, lorsque notre père saint

abba Amoi fut près de passer, comme les vieillards l'entouraient, il appela

abba Jean, le fit approcher de lui, et, lui prenant les deux mains. il les baisa,

il le bénit comme Isaac avait béni Jacob Israël, et il lui dit par trois fois :« Cou-

rage, courage, courage, athlète du roi le Christ » Après cela, il le donna aux

vieillards, en disant: « Adorez-le, car c'est un ange sur terre et ce n'est pas

un homme » Et lorsque notre père abba Amoi eut dit cela, il ouvrit la

bouche, il rendit son esprit en la paix de Dicu amen, rendons gloire ai Dieu.

1. Cad. cqepcTAienin. 2. Cocl. 3. Ces derniers mots ont été ajoutes.
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Lorsque notre père Jean eut été laissé seul, il se rendit tu lieu de

l'arbre, selon l'ordre de son père il s'y fit une petite grotte ou il fut en repos,

rl y pratiqua l'abstinence grandement, et il ajoutait ses ascèses et ses

dévotions, s'étant fait un lieu caché sous la terre, dans sa griotte, et il y

descendait, surtout il était constant en Dieu en (les prières nombreuses et en

des supplications incessantes. Il s'était fait aussi une tunique de fibres de

palmier et il s'en revêtait pour y descendre, de sorte que par sa grande

ferveur, une foule de fois, il passait la semaine entière sans manger ni boire,

et il était soigné par la providence de Dieu; et, lorsqu'il remontait de ce

lieu, les frères le voyaient comme un morceau de bois desséché par le feu, de

sorte que par l'annonce de sa piété une foule (d'hommes) se réunirent a lui,

ayant émulation de sa vie angélique, afin de demeurer aussi près de lui ou

à l'entour, car il était pour eux tous un but salutaire et un type de douce

justice pour eux tous avec charité et paix, et purifié à l'égard de chacun

avec une (grande) douceur, étant un encouragement pour ceux qui voyaient

1. Cod. ncnifAeoit. 2. Cod.
hc-v;)ç*.7ik.

3. Cod. n*.qepHpaaeTccoc. 4. Cod.

neqnoAnTijw. 5. Cod. mcnK<Vcoti. (i. Corl. crcpe&Anut. i. Cod. *^npouie>.

8. Cod. KipicjUL«.. 9. Cod.
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et ceux qui entendaient, pour ceux qui étaient au loin et ceux qui étaient

auprès, de sorte que le désert devint une ville du Christ et que la terro

infertile devint fertile ;i cent, a soixante, a trente, pour la gloire de la

Trinité sainte.

Lorsque les frères se furent multiplies près de lui, il eut besoin d'une

source d'eau parce qu'il les voyait se fatiguer en allant au loin pour puiser de

l'eau mais notre père saint, commo mû par Dieu, il rassembla tous les frères

pour leur faire creuser un puits. Lorsqu'ils eurent creusé cinq jours, notre

père alla au puits, il passa toute la nuit en prières, depuis le soir jusqu'au

matin, devant le Seigneur. Une source d'eau douce et bonne îi boire jaillit,

et cette grâce, Dieu l'accorda à notre père et à tout son entourage de pré-

férence aux autres endroits qui sont dans le désert 10, commo un témoignage

fidèle, surtout en cela, de la vertu do notre père juste.

Après cela, son grand frère s'était fait moine selon ce que nous avons dit

1. Cod.
OToipHiiH.

2. Cod. evcoOY. 3. Cocl.
ne.t]ep2£p!«k.

4.
Cod. &asioioy

ne.

5. Cod.
cp5c.*piTccoe.

6. son cTAiee-AieTpc. 7. Cod. n-aaneoc.
dans le désert

m^oc.
9. Mot mot A tout son endroit. 10. C'est-à-dire plus avant dans le désert

que ceux qui se trouvaient au monastère de Macaire, près des lacs Natrons.
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auparavant, et lui, notre pure abba Jean, l'avait précédé dans la crainte de

Dieu, en le poussant sous le joug de la véritable humilité, afin qu'il se soumit

il la vertu, lui rappelant l'infirmité de sa pauvreté dans le monde, et il lui

disait: « Mon frcre. sache que nous sommes des pauvres et que nous sommes

méprisés auprès des hommes; donc, faisons diligence selon la volonté de

Dieu en ce monde, afin que nous prenions honneur près de Dieu et que tous

ses saints nous rendent gloire. » En cela et en des choses semblables, son

frère devint un moine notre père abba Jean lui donnant la main en toute

bonne action.

Notre père abba Jean était orné de toutes les vertus: surtout ces trois

craintes étaient en lui chaque instant: la crainte de l'heure (oil il faudrait)

sortir du corps, la crainte de la comparution devant Dieu et la crainte du jour

du jugement, et, lorsqu'il y pensait, il s'enfuyait dans le désert. Mais son

frère sortait pour le chercher, et, lorsqu'il l'avait trouvé, il lui disait « Mon

frère, pourquoi te fatiguer de toute cette manière ? Est-ce que ton cœur

1. Cod. 2. Cad. uoTooTn. 3. 4. Cocl.

u&qepKocum. 5. Cod. eqxio jujuoc ii&q ne, ce qui est impossible.
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n'est pas persuade quo si tu restes dans ta cellule, tu trouveras Dieu ? » Abba.

Jean répondit, il lui dit « Si, je crois que Dieu est en tout lieu; mais je

désire me fatiguer davantage, afin que Dieu voie le combat de ma souffrance

et qu'il me rende sans danger au jour du jugement et sans troulole à cause

de la malice, afin que je sois digne aussi de voir la gloire de Dieu et de

ses saints.

Notre père abba Jean le Kolobos, bouillant dans le feu du Saint-Esprit,

avait zèle, en tout temps, d'imiter la conduite des puissances d'en haut; un jour

il dit it son grand frcre, dans une émulation d'amour de Dieu « Je désirerais

aussi, mon frère, être sans souci et servir Dieu sans cesse à la manière des

anges, constants en la gloire de sa beauté et la lumière de sa vie. » Et il se

dépouilla de ses vêtements, il s'en alfa dans le désert. Lorsqu'il eut passé

une semaine sans manger ni boire, il retourna vers son frère, surtout par une

volonté de Dieu pour le salut des âmes. et portant les fruits de l'humilité en

une vraie pénitence. Et lorsqu'il eut frappé la porte de son grand frère,

1. Cod. ttô.Tiiinv2kjnoc. 2. Cod.
-eeiopm.

3. Cocl. ciws"7in. 4. Cod. cTit-

9Ç<opHCIC.
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celui-ci ne lui ouvrit point, disant « Qui cs-tu ? Et lui, il lui dit « Je suis

Jean. » Et son frère lui dit « Tu es Jean Jean est devenu un ange, il n'est

point parmi les hommes. » Et il ne lui ouvrit pas mais il le laissa il la porto

depuis le soir jusqu'au matin. Lorsque le matin eut paru, il ouvrit la porte

de l'habitation et il lui dit: « Jean, sache que tu es un homme, et, puisque

tu es placé en cette chair, il faut que tu travailles pour te nourrir; cette

manière de faire convient aux anges. » Et abba Jean lui fit repentance,

disant « Pardonne-moi. »

Par ces grandes vertus, en effet, notre père abba Jean fut un grand

israélite du Christ Jésus. Mais pendant qu'il était assis un jour dans sa cellule,

quelques-uns vinrent, ils enlevèrent tous les vases qui étaient dans l'habi-

tation et les mirent en un faisceau, abba Jean étant assis sans parler 5. Ceux-

là lui dirent « Lève-toi, porte-les-nous. » Abba Jcan se lcva, il les porta. Et

lorsqu'il les eut conduits au dehors, il s'assit". Et lorsque son frère entra, il

dit: « Où sont les vases ? » Et abba Jean lui dit: « Je ne sais pas. » Et son

1. Cod.
p£Pla>*

2. C°d-
gtocre.

3. Cod. 4. Cod.
two^ n&.n.

5. Il faut entendre ce passage des voleurs libyens qui pillaient les solitaires. G. Il faut

comprendre qu'après avoir conduit les voleurs, Jean était revenu fi.sa cellule.
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frère lui dit « Montre-moi les vases, car je ne sais pas (où ils sont). » Mais

lui, abba Jean, fit repentance, disant: « Mon frère, pardonne-moi, je t'en

pric mets ccl.v en ton cœur que voici trois ans que tu m'as jeté au tombeau. »

Notre père abba Jean disait « Il y a trois guerres qui combattent l'homme

la fornication, le compagnon pour le toucher, et lui enlever Dieu' s'il so

garde de son f rère, les autres deviennent libres en lui mais si tu touches ton

compagnon, toutes les passions dominent ton {une. Du reste le fondement de

notre maison, c'est notre frère. » Il dit: « Si je garde en eflet le fondement,

nous bâtirons notre maison jusqu'à ce que nous ayons donné le couronnement

.1 son toit. » C'est pourquoi notre père abba Jean sc réjouissait si quelqu'un

le reprenait ou le méprisait, il courait encore plus au-devant de lui, en

disant: « La patience du mépris avec connaissance, c'est la pureté du cœur

qui trouve la vraie humilité jusqu'à ce que l'âme croisse en Dieu mais les

bloires et les honneurs de ce monde sont des démolisseurs de la vertu. » A

cause donc de sa grande lmmilité et de sa révérence, il ne leva jamais les

yeux pour regarder lc visage d'un homme.

1. Cod.
nopm&.

2. Cod.
Atnicret^ni.

3. Cette phrase me semble incorrecte.
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On dit de lui qu'aucune chose en laquelle il av;iil une fois pêche., soit

action, soit parole, il ne recommença pas d'y tomber une autre fois; et, s'il

voyait ou entendait dire de quelqu'un que celui-ci était tombe dans un péché,

il pleurait et gémissait en douleur de cœur, disant: « C'est lui aujourd'hui,

c'est moi demain. » Et il priait le Seigneur pour lui, et il faisait ainsi en tout

temps. Des frcres interrogèrent notre père Jean le Kolobos, disant « Notre

père, est-il bon de dire une multitude de psaumes? » Il leur dit: « La

richesse de l'esprit de Dieu habite en l'âine parce que celle-ci garde l'esprit;

qu'on fasse peu, qu'on fasse beaucoup, surtout toute chose que le moine fera,

si l'humilité et la garde (du cœur) ne s'y trouvent pas, ce n'est pas agréable

en présence du Seigneur. »

Il arriva un jour qu'il alla en Egypte vendre des corbeilles, car il tra-

vaillait au tressage comme il marchait dans le désert, les corbeilles chargées

sur lui, il rencontra un cltamelicr avec ses bêtes sur le chemin. Le chamelier

dit il, notre père « Donne-moi ces corbeilles afin que je te les charge, car je

vois que tu es fatigué. » Et notre père les donna a l'homme, et lorsque celui-

1. Cocl. m. 2. Cod. itc 3. Ma copie porte «.gojut i*k&£ hj>ht.
4. Cocl. -xi nepeg.

5. Cod. ne. 6. Cod. ne. 7.
Cod. juotim^oc.
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ci les eut chargées, il marcha. Mais lorsque le cliamelier eut commence de

dire des paroles honteuses et des discours dissolus du monde, notre père

abba Jean vit une réunion de démons autour de lui, et aussitôt il renonça

même aux corbeilles et notre père retourna vers sa cellule, disant la parole

du Sauveur « Quand même l'homme gagnerait le monde entier, s'il perd

son tune, quel est le profit?» Une autre fois étant allé en Egypte avec des cor-

beilles afin de les vendre, lorsqu'il fut entré dans le marché avec les cor-

beilles qu'il portait sur son cou ainsi que les autres frères, il y avait des

foules de foules d'hommes en ce lieu-là, chacun son art et sa chose. Et

quelques-uns vinrent, voulant acheter les corbeilles. Ils dirent à notre père:

« Combien pour ces corbeilles, mon père? » Mais lui, notre père, il regarda

étonné vers le ciel pendant une grande heure. Lorsque les frères l'eurent

remué, disant: « Mon père, dis-nous le prix des corbeilles, » notre père prit

la parole, il leur dit: « Apprenez-moi, ô frères, lequel des ordres célestes

est le (plus) grand et le premier près de Dieu, les Chérubins ou les Séra-

1. Cod. sr^eAium. 2. Cod. 3. Cod.
neqr^oc.
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phins. » Mais eux, ils l'admirèrent tous, et ils lui disaicnt « Où est ton esprit,

ô notre père? » Et notre père leur dit: « On nous donne loi dans les Écritures

en tout temps de nous tourner vers les choses du ciel et de penser aux choses

d'en haut, lieu où est le Christ, et non aux choses de la terre. » Et les

frères rendaient gloire à Dieu. Mais lui, notre père Jean, jeta ce qui

suffisait pour tresser deux corbeilles dans l'eau une fois afin de les tresser, et

il tressa une seule corbeille, sans le savoir, jusqu'à ce qu'il eût fait la

bordure, car ses actions étaient dans la Jérusalem céleste, selon la parole du

saint Apôtre « Notre patrie nous est dans les ciew de la. nous voyons

notre Seigneur et notre Sauveur Jésus le Christ qui changera le corps de

notre humilité en compagnon de forme du corps de sa gloire, »

Un frère vint une fois v la cellule de notre père au sujet des corbeilles.

Lorsqu'il eut frappé la porte, v peine aprcs une grande heure notre père

Jean sortit-il; il avait été continu dans la prières et il dit au frère « De quoi

as-tubesoin? Et le frère lui dit: « J'ai besoin de quelques petites corbeilles,,

mon père. » Et lorsque notre père fut rentré, il se tint debout, son esprit

1 Cod. XP1** 2. Cod. XP16"
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étant (ravi) en haut. Mais de nouveau, le frère frappa après une grande

heure; le vieillard sortit une seconde fois et dit au frère: « Indique-moi ce

que tu désires. » Le frère dit à notre pcre « Je viens de te dire que j'ai besoin

de quelques corbeilles. » Et lorsque notre pcre fut entré pour la seconde

fois de nouveau, on ravit son esprit en haut. Et le frère continuait de prier,

notre père abba Jean faisant ainsi jusqu'). trois et quatre fois. Enfin le

vieillard sortit, il prit la main du frère, il le fit entrer et lui indiqua les cor-

beilles en lui disant: « Puisque tu veux des corbeilles, voici des corbeilles,

prends des corbeilles pour moi, je ne m'occupe pas de corbeilles. »

Or, notre père abba Jean, son désir était dans les (choses) invisibles il

disait avec l'hymnode David « Il y a une chose que j'ai demandée au Sei-

gneur, je l'obtiendrai, c'est d'habiter dans la maison du Seigneur tous les

jours de ma vie, afin que je voie sa gloire et que je visite dans les cieux son

temple saint, non fait de main d'homme. Comme notre père saint abba

Jean allait à la moisson, il était placé en avant des frères, comme chef, et

1. Cocl. XP1*"
2. Cod.

£TJUUto'M>c.
3. Cod.

c^eperm.
4. Le texte porte ici pour

la troisième fois, mais il est évident que c'est pour la seconde.
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avec une grande miséricorde il leur donnait il tous repos en toutc chose, et, s'il

était fatigué, il ne relevait pas son dos du tout avant d'avoir d'abord frappe

des mains et d'avoir fait reposer les frères; ensuite, il se reposait lui-même,

dislnt « On nous donne toi, a nous, dans les Écritures, de traiter notre frère

ai notre manière, surtout avec honneur du reste, si je donne repos mes

frères, Dieu me reposera aussi. Étant donc il la moisson avec les frères, il

prononça le nom de l'un des frères pour faire une diaconie aux frères, mais

celui-là parla contre notre père avec colère, disant « Qu'as-tu, toi ? »

Et notre père répondit au frère, disant « Pardonne-moi » et aussitôt

notre père laissa la moisson, il alla, il fit repcntancc au frère, disant: « Par-

donne-moi, mon frère, pour le Seigneur, pardonne-moi. » Et il retourna au

désert dans sa cellule, il passa cette année-là tout entière, jeûnant trois jours

(de suite) avec du pain et du sel, et il priait Dieu avec continuité, disant:

« Seigneur, pardonne-moi, car j'ai affligé ta créature »

C'était sa coutume il lui, notre père abba Jean, de jeûneur pendant trois

jours pendant tout le temps que durait la moisson, en une prière incessante.

1. Cod.
Tieqneqcoi (sic). 2. Cocl. Tcqc?i(ftei&. 3. Cad.

oTnpocnpoceT^K (sic).
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Par ces choses son aime prenait lumière, surtout dans les rayons de l'Esprit-

Saint qui agissait en lui par des signes et des merveilles, rendant gloire iv

celui auquel on rend gloire, de sorte que, selon ce qui est écrit de lui, notre

père abba Jean pria sur de l'eau au uom du Christ et la versa sur l'ltomme'

celui-ci se dépouilla de sa peiui, comme le serpent de la sienne, sa couleur

première lui revint, et il fut guéri pour la gloire de Dieu'. Après cela encore,

notre père montait avec les frères de la campagne pendant la moisson et la

chaleur, afin de prendre rafraîchissement; il rencontra dans le chemin une

vieille femme gisant terre et un démon cruel la tourmentait sans pitié.

Mais notre père abba Jean, lorsqu'il vit (cela), fut miséricordieux, il passa

toute la chalcur prier sur elle. Mais le démon s'écria du dedans de la

femme, disant Qu'as-tu à faire avec moi, ô Kolobos je t'ai laissé le désert,

tu es venu ici à moi, laisse-moi sortir. » Et sur l'heure il sortit d'elle, le

démon, et elle fut aussitôt guérie. Mais les frères, lorsqu'ils virent ce qui

était arrivé a notre père juste, rendirent gloire à Dieu.

1. Cocl. CTencpriK.
2. Cod. crwoy. 3. Cocl. OT^c&icon. 4. Cod. ni-^outcon.

5. Cod. nr&ejLihm. 6. Cod. n-^iucoc. 7. Il doit y avoir quelque chose d'omis.

8. Ces mots doivent être une sorte de proverbe courant.
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On dit aussi, ô mes bien-aimés, sur notre tout saint père, qu'étant descendu

un jour dans la campagne pour moissonner avec les frères pendant la cllaleur,

comme il se lavait dans l'eau pour se reposer un peu de la fatipue, on lui

amena un jeune garçon en qui était un démon, lequel le faisait souffrir gran-

dement. Lorsque notre père vit l'impudeur de l'esprit impur et la manière

dont il le tourmentait, il regarda en haut vers le ciel, il soupira et prit de

l'eau oil il s'était lavé, il la signa au nom du Christ et la versa sur le jeune

homme; aussitôt le démon impur sortit de lui sous la forme d'un ichneumon

et le jeune homme fut guéri pour la gloire de Dieu.

Tous nos pères, lorsqu'ils sortaient pour la moisson, faisaient de leur

salaire deux parts une part pour l'aumône et une part pour le besoin et

c'est ainsi qu'ils faisaient du prix de leur travail manuel mais notre père

Jean apportait les deux (parts) dans le désert, disant: « Mes pauvres moi,

mes infirmes, mes veuves et mes orphelins sont Schiit; » et, lorsqu'il

revenait de la moisson, il ne vaquait à aucune chose sinon aux prières nom-

breuses et aux oraisons incessantes, constant jusqu'à ce qu'il fût arrivé à la

1. Cod. OT-a.eju.con. 2. Cod.
&«>c&.n!7in.

3. Cod. 4. Cod. ctoioy-

5. Cod.
e'i'jçpi*.

6. Cod. nereujoTa.iq.
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\'uc précédente; c'est ainsi qu'il faisait lorsqu'il allait trouver les vieillards10,

nu qu'il faisait, autre chose, simplement en tout.

Sur ces entrefaites, son frère alla vers le Seigneur, parfait en toute piété,

et un frère habita près de lui dans le rang de disciple". Mais lui, abba Jean,

comme un vrai guide des Ames vers Dieu, donnait enseignement Ù cet autre,

lui disant « Mon fils, honorons celui-là seul au-dessus de tout, Dieu, avec

crainte et tremblement, et chacun nous glorifiera; mais si, par négligence,

nous le méprisons, certes nous irons la perte nous avons un secours et une

force puissante, invincible: c'est Dieu; attachons-nous il lui avec connais-

sance et il nous sauvera, car il est bon et ses miséricordes pour tout ce qu'il

a fait sont nombreuses grandement; il nous fera miséricorde avec charité.

Nous avons là, mon (ils, les puissances saintes et innombrables des nombreux

bataillons angéliques et des armées d'Archanges, de Chérubins, de Séraphins,

de Trônes, de Dominations, et tout ce qui suit, de tous les saints avec les

1. Cad. 2. Cod. 3. Cod. novÊoH-oiA.. 4. Cod.

5. Cod. C. Cod. 7. Cod. 9£epoirl!i.iit.

8. Cod.
ccpa.cÇtn.

0. Pout-Gtre y a-t-il ici interpolation. 10. Je ne sais ce que veut

dire cette phrase qui me semble lacuncuse. 11. Mot à mot Dans le rang de discipulitè.
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tabernacles non faits de mains (l'homme dans les cicux plaçons notre pensée

en eux et regardons leur beauté et l'ornement de leur gloire, le désir que

nous en aurons nous donnera un oubli complet des choses temporelles, nfin

que nous sortions des vanités. » Notre père ahha Jean disait donc cela: Les

saintes sont semblables aux arbres du paradais, chargés des fruits de la vie,

étant dans une foule de minières dans la bénédiction est leur gloire, par la

source salutaire de l'Esprit-Saint qui les arrose tous. »

Donc, par ces grandes droitures de notrc tout vertueux père abba Jean le

Kolobos, comme il est écrit, le Seigneur lui attribua un ange pour le con-

soler, surtout pour lui révéler ce qui était bon et plaisait au Seigneur, pour

lui servir d'abri, selon la parole de l'Écriture, qui dit: « L'ange du Seigneur

marchera devant quiconque craint en sa présence, et les sauvera. « Comme,

un jour, notre père Jean était encore couché, un vieillard vint sa

cellule et il vit, en dessus de notre père abba Jean, un ange du Seigneur qui

veillait sur lui. Et lorsque abba Jean se fut levé du sommeil, il dit: « Holà,

1. Cod. nicKiriiH. 2. Cod.
nin&p«.-ajcoc.

3. Cod.
K*oopTWAii,.

i. Coil. nrna-

H&peToc.
5. Cod.

eirn&p&KiVHCJC.
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vicillard après un tel, viens ici! » Et abba Jean, sur que le vieillard avait

vu l'ange, car ce vieillard était aussi arrivé à la mesure de notre père abba

Jean. Un jour aussi, l'ange venant à lui de par l'(ordre du) Seigneur,

rempli do toute joie spirituelle, notre père dit l'ange: « Pourquoi es-tau

joyeux en abondance cette fois, car tu viens à moi avec une allégresse nom-

breuse ? L'ange dit :i notre pèrn abba Jean: « Comme nous nous tenions

tout a l'heure en présence de Dieu, devant sa gloire, nous toutes les armées

(célestes), une grande fumée de tous les parfums choisis de tous les saints

est venue en haut en la présence de Dieu, et le Seigneur s'est réjoui sur

les fruits il lui agréables de ses œuvres, et unc voix est venue du trône du

Souverain universel qui vivifie toute créature par des prières et des miséri-

cordes, cause des prières et des oraisons, surtout des souffrances et des

dévotions de ses élus en une pureté de charité. Et nous aussi, qui nous

réjouissons et admirons, surtout cause des biens qu'il nous a préparés, le

démiurge a envoyé chacun de nous vers celui de ses saints qui lui appar-

tient afin de vous donner courage. C'est pourquoi nous avons un grand désir

1. Cad.
mcrpvn*

2. Cod. nmo"\mit> 3. Cocl. cTceirrWT, orthographe qui se ren-

contre quelquefois, mais qui est, je crois, une véritable faute.
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et nous nous réjouissons en voyant les saints qui sont dans le monde. »

Et notre pcre saint abba Jean jouissant de ces consolations et de ces révé-

lations de par le Seigneur, il s'adonnait constant, sans empêchement aucun,

iv d'autres grandes ascèses fatigantes a supporter, devant la parole du saint

apôtre: « Celui qui lutte s'abstient de toute chose » et encore: « Ce qu'il y

a de vertu, ce qu'il y a de gloire, je le pensais c'est ce dont vous avez été tous

enseignés, ce que vous aver reçu, ce que vous avez entendu et vu en moi

faites-le, que le Dieu de la paix soit avec vous » et encore de nouveau « Les

souffrances de ce temps présent ne sont pas dignes de la gloire qui nous sera

révélée. » En toutes ces choses donc, il prenait une première science et un

esprit de prophétie, voyant de loin et disant aux frères ce qui avait lieu en des

énigmes, et ce qui aurait lieu et ce qui avait lieu présentement, bouillonnant

dans la parole de la grâce du Seigneur avec richesse, de sorte qu'un

frère vint lui, notre père abba Jean, l'heure du soir pour l'interroger et

faire profiter son âmec, et ils parlèrent de la vertu jusqu'à ce que la lumière

4. Cocl. cqep&noA&Tin.
2. Cod.

«.noR^AiMA^ic.
L'interroger

c-icp&.rwni7ec-0-e.

4. Cod. 5. Cod. 6. Mot à mot L'interroger au profit de son ànie.
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parUt iï l'heure de l'aurore, sans qu'ils le sussent. Lorsque l'aurore eut paru,

notre père sortit conduisant le frère; de nouvcau notre père resta à parler avec

le frère depuis l'aurore jusqu'à la neuvième heure, spirituellement enfin il

introduisit le frère, ils mangèrent en charité. et il le conduisit en paix.

Notre tout saint père, ce pneumatophorc abba Jean, se mouvait librement

dans la blorification de la croix sainte et des stigmates du Christ, mort au

péché, mais vivant en notre Seigneur Jésus le Christ, marchant en ce qui

plaisait sa volonté bénie, purifiant un temple il l'Esprit-Saint. C'est pour

cela surtout qu'avec son consentement on le fit prêtre, et, comme l'archevêque

saint lui imposait les mains, une voix cria du ciel son slljet « Il est digne,

il est digne, il est digne Lorsqu'on lui eut confié la liturgie des mystères

saints par la vocation de la grâce du ciel, il se renouvela dans la course de la

vertu, surtout comme prêtre saint du sacrifice saint, non sanglant, de l'agneau

de Dieu, de celui qui a enlevé le péché du monde. Notre père saint, abba

Jean, se tint dans la sagesse de Dieu, en disant « La loi de la prêtrise

1. Cod.
OToipmiH.

2. CoU.
eqepiiô.ppncid.7eoee.

3. Cod. Ainiip:.
4. Cod. epx1"

po^oiuu. 5. Cocl. ni&p2£KcnicKonoc. G. Cocl. coAiTorpri*.
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res.scin1)le il (les Chérubins et clcs Séraphins, lcs premiers près dû Dieu.

au-dessus de tous les bataillons, ils soni aussi les premiers participantes la vie

de sa connaissance et à l'éclat de sa gloire bénie et heureuse, stables jusqu'à

l'éternité c'cst hourctuoi l'Ecriture sainte nous a ordonné de marcher selon

la gloire de cette grâce, disant :« Quiconque a cet espoir se purifie conunc

celui qui est pur: et cncore « Soyez purs parce que je suis pur, dit le Sei-

gneur. » Mais en cela aussi, le grand, le tout vertueux saint abba Jean,

servait l'esprit saint de Dieu, rempli de la dette doublée de cet ordre, comme

un bon serviteur et un économe fidèle, étant un prêtre parfait en toute vérité,

selon la parole de l'Écriture « Tcs prêtres, tu les as revêtus de vérité. Et lui

aussi, notre père, recevant le don de l'Esprit-Saint et attirant à lui la clarté et

la douceur de sa bloirc pour une vie éternelle, surtout la droiture de la ressent-

blance ancienne, le caractère saint et le portrait véritable qu'il parfit en lui.

1. Cocl. ^çepoTÎim.
2. Corl.

cep&cÇnt. 3.
Corl. eTcpAieTe^m.

4. Cocl. nrt&it-

&p£TOc.
5. Cod. G. Cod.

ctwko.
i. Cod.

8. Cod.
it&pjceoii.

9. Corl.
niK«.Te>j>inu>it.
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comme il est écrit de lui, il voyait toute chose qui était dans l'homme, comme

une image qui est dans un (miroir de) verre.

Mais notre père abba Jean, après une élévation de cette sorte, devenant de

plus en plus humble, comme le froment lorsqu'il arrive au temps et qu'il

parvient au temps de la moisson, se plaçant lui-même au-dessous de toute

créature, si on lui avait révélé sur quelqu'un qui avait glissé dans un péché

ou sur un autre que les passions troublaient, comme un père bon et miséricor-

dieux, et surtout avec discernement, selon une douceur bonne, il les instrui-

sait do vive voix", agissant avec sagesse pour chacun d'eux, les protégeant

parle conseil qui leur convenait15, alin qu'ils fussent sauvés; celui-ci avec

soin, afin de lui faire porter le joug léger de la pénitence, pour la guérison

de sa blessure, pour (le) réconcilier dans la paix avec Dieu en pureté et

observance dorénavant; et cet autre, il lui enseignait scmblablcmcnl à com-

battre selon la loi pour perdre la malice avec toutes ses énergies par l'absti-

nencc et la constance en Dieu; faisant ainsi comme un médecin habile des

1. Cod. iioti^oc. 2. Cod. ne. 3. Cocl, nenep. 4. Cod.
oiiO9C.(Vni.

5. Cod.

OT*2kS&!ipilCIC.
0. Cod. K&.THUI& 7. Cuil.

CKC&&71II.
8. Cod,

0. Cod. 10. Cod. c-wiioc. 11. Cad. 12. Cod.

13. Cod. iiejumpoc. M. Motù mot Par catt'chèse. 15. Mot à mot Adapté.
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ùincs, notre tout saint père, il avait déchire le sein du diable avec .ses démons

méchants, de sorte que le diable grinçait des dents et poussait un cri dans

l'air en disant « Tu m'as troublé, Jésus, avec ceux qui sont toi. »

Et voyant cela, noire tout saint père combattait vaillamment contre l'erreur

de sa méchanceté, détruisant la malice du poison de sa haine et l'avidité de sa

jalousie mauvaise, selon t'ordre du Seigneur, sans empêchement, dans le stade

de la vertu surtout il en oubliait de prendre la nourriture et le sommeil il

cause de la force puissantedo la richesse de l'Esprit-Saint qui était en lui. Il se

fit, avec des pierres fortes et suspendues de côte et d'autre, un chemin ayant

une coudée de longueur et une coudée de largeur; et, si la loi de la nature lui

faisait violence, il donnait un petit souffle en lui-même de cette sorte, sim-

plement, étant assis, et aussitôt il se mettait à l'écart, surtout à cause de la

méchanceté de ceux cjui le tentaient par des fantaisies. Notre père Jean disait

donc une parabole aux frères sur l'abstinence, disant ainsi « De même qu'un

roi, s'il désire prendre une ville, tout d'abord il empêche qu'on ne puise de

1. Cod. Heq-ikOunon. 2. Cod. renneutc. 3. Cocl. 4. Cod. nip&.7su.
5. Cod. enitp&"n&.
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l'eau à sos puits", puis il enlève ses vivres. Lorsrjuc ceux qui sont dedans

sont pressés par la faim et par la soif, ils se soumettent, à lui et il domine sur

eux. C'est
la manière

du moine, s'il refrène l'emportement de la gourman-

dise par l'abstinence des mets, s'il .sert dans l'amour de la mortification

alhlcitiquement, d'une manière invisible, surtout Ù cause de la
grossièreté

des désirs impurs, se gardant surtout de la liberté, il dominera la mé-

chanceté et détruira en lui-même toute passion du dragon (et sera) en

repos.
Mais lui, notre père béni, abba Jean, si les guerres des passions de

l'enncmi pressaient
l'un des frères, notre père alors priait pour lui et aussitôt-

la maladie cessait dans le frère, guérissant (ainsi) dans les frères les énergies

mauvaises par un amour de la mortification, les aidant tous par l'énergie de

l'Esprit-Saint qui
habitait en lui.

On rapporte encore de lui, notre très saint père, il mes bien-aimés, qu'une

fois il porta quelques corbeilles en Egypte pour les échanger contre quel-

ques pains pour lui, surtout contre le besoin du
corps,

lors donc
qu'il les

1. 2. Cod. 3. C01L ciuip*.Ti*v. .1. Cod. noAi-

Tcvecoe 5. Cod. ArcouwcriKwc. 0. Cod.
à.op&.TOc.

7. Cod.
gr-SkOitH.

8. Cod.

enepeie*.
fi. Cod.

enepn*.
10. Cod. T^çpia..

11. Mot mot Il empêche d'abord

ses fieux de puiser de l'eau, c'est-à-dire il coupe ou il comble ses puits.
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eut échangées et qu'il eut rempli une corbeille de montagne de pains avec lu

prix des corbeilles, comme notre père se préparait :ï marcher vers le désert,

une vieille femme vint marchant dans la ruc; c'était une pauvre veuve que

suivait un aveugle auquel elle servait de guide et c'était son fils qu'elle avait

mis au monde ainsi. Mais notre père, abba Jean, les regardant marcher, en-

tendit le petit aveugle dire sa mère « Dieu nous a-t-il destiné un pain au-

jourd'hui pour que nous le mangions, ma mère ? » Sa mère gémit et elle

pleura, lui disant « Que le Seigneur voie et prenne pitié de nous, mon fils,

par sa providence. Mais notre père saint, le luminaire et le pncumatophorc,

lorsqu'il entendit cela du petit aveugle et de sa mère, les entrailles de la miséri-

corde du Christ qui étaient en lui furent émues, il appela la femme et lui dit:

« Vicns ici. » Lorsqu'elle fut venue, noire père lui dit: « Peut-être as-tu besoin

de ces quelques pains, 6 ma mère! » Elle lui dit: « Oui, beaucoup, mon pcre. »

Et notre père saint, comme excité par lv miséricorde envers chacun et s'ou-

hliant lui-même cause du salut des autres, il donna la corbeille de montagne

(pleine) de pains à la femme, espérant en celui qui vivait en lui, le Christ,

1. Cod. TXP1*-
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et qui lui dispensait dans les deux parties. Mais la femme ayant reçu les

pains avec joie et remerciement, par uno économie, comme si elle eût été

poussée par Dieu. la femme fut remplie d'une grande foi, elle dit à notre

pure: « 0 mon père saint, je vois que tu es un saint de Dieu, et ce petit fls

que tu vois, c'est mon fils que j'ai mis au monde ainsi; j'en prie ta sainteté,

impose ta main sainte sur ses yeux afin qu'il reçoive ta bénédiction. » Mais

notre père saint, lorsqu'il eut levé ses yeux en haut vers le ciel, il soupira

d'un cœur rempli de miséricorde et il dit: « 0 Christ Dieu, le four-

nisseur de tout bien. le maître de tout ce qui existe, Jésus le Christ, toi qui

étais hier, toi qui c; aujourd'hui, toi qui es jusqu'aux siècles qui n'ont pas de

tin car, Seigneur, puisque tu as accordé ta vue Ù l'aveugle de naissance par

le mouvement de ta volonté puissante et parfaite en miséricorde, toi donc

nussi maintenant, Christ Dieu, que l'accord de ta volonté sainte en tout bien

soit parfait sur nous pour le salut de ta créature, car à toi la gloire avec ton

père plein de bonté et avec l'Esprit-Saint, jusqu'aux siècles des siècles,

ainsi soit-il. MEt lorsque notre père eut dit: « Ainsi soit-il, il plaça ses

1. Cod. 2. Cod. ctcwJ-.
«')• Cod.

&qepcc£p&ri^iit.
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mains sur les yeux de l'aveugle et les signa au nom du Christ aussitôt, sur

l'heure, l'aveugle vit; niais, par la joie de la merveille qui avait eu lieu, sa

mère poussa un grand cri, disant: « Que soit béni le Seigneur de ce saint

vieillard moine » et, cause de sa pttrole, une foule commença de se

rassembler pour voir. tllors notre père se retira il l'écart, fuyant la gloire

des hommes, et il disparut, le Christ le guidant.

Et notre pcre saint, abba Jean, exhortait chacun à se garder du péché, et

surtout du bavardage et du jugement (téméraire), disant (1 Cela rend

l'homme étranger à Dieu, comme la fornication et l'idolâtrie, et le saint

apôtre émunérant tout cela, a dit: Ceux qui font ainsi n'hériteront pas le

royaume de Dieu. » Et il cause de cela, il nous' disait une parabole, disant

Un homme pauvre avait deux femmes et toutes d'eux étaient nues, sans

vêtement il cause de leur pauvreté; et, lorsque fut arrivé le jour de fête d'un

lieu, elles prièrent leur mari de les conduire elles aussi Ú la fête (?), afin

1. Cad. xxovntsxpc. 2. Cod.
-|-«eopi&. 3. Cocl. 4. Cod. ne.

5. Cocl.
cii»qepnpoTpcnitt.

G. Cod,
^noptue». 7.

Cod. 8. Cod. ccna»ep-

KAiipouojujn. 9. Ce passage montra ou que l'auteur entendu les paroles de Jean

pendant qu'il était ;l Scûtû, ou qu'il rapporte les paroles d'un autre témoin.
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qu'elles pussent voir ce qui se lraasait en ce lieu. Leur mari, il cause de leur

se fit un coffre percé de trous et il les y jeta toutes les deux, il les fit

monter sur une barque et navigua avec elles. Lorsqu'ils furcnt arrivés au

village, l'une d'elles sortit du colïre, elle alla vers le fumier, rassembla une

foule de haillons, elle se fit une tunique, elle en revêtit sa nudité, elle alla.

clle se tint debout près de la foule, elle vit tout ce qui avait lieu. Mais l'autre

aussi qui était dans le coffre, elle regarda par les trous, elle vit sa compagne

au milieu de la foule, elle dit son mari « Ne vois-tu pas cette courtisane

avec son impudeur? Elle ne rougit pas des haillons qui la couvrent! » La

malheureuse avait oublié sa honte à elle-même et sa pauvreté dans le coffre,

ne se montrant pas du tout en présence des hommes cause de sa pauvreté

et de sa nudité, et elle jugeait sa compagne. Son mari lui dit « Considère-toi

toi-même, et pense de quelle manière tu es celle-ci a trouvé des haillons,

elle a revêtu sa nudité; voici que toi, tu ne te montres pas du tout en présence

d'un seul homme, pourquoi juges-tu ta sœur? C'est aussi, dit-il, notre ma-

1. Coil. Ta>Aeniopoc. 2. Cod. ic oo.
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nicro; nous oublions nos propres et nous jugeons notre frère! Copen-

dant. dit-il, l'amour que Dieu a pour les hommes nous prépare le chemin du

salut en nous ouvrant li porte (lc la pénitence; si nous le voulons, nous serons

sauves. » Et il disait encore une parabole ce sujet « Comme une courtisane

qui a nne foulc de compagnons d'adultère, un roi est passé près d'elle, il l'a vue,

il l'a prise pour fcmmc, et la crainte du roi ne permet 1)lus de laisser désormais

les adultères s'approcher de sa maison de crainte qu'ils ne soient tués; mais

ils se sont retirbs a l'écart de sa maison pour lui sifller. Si elle les entend, elle

s'enfuit ainsi dans sa chambre, elle fermc la porte sur elle cause de la

crainte de son mari, de la gloire qu'elle a obtenue, afin qu'on ne la lui enlèvc:

pas une autre fois. C'est ainsi, dit-il, la manière d'une âme, si elle a laissé

derrière elle les souillures, si elle s'est enfuie dans la pureté et sous la pro-

tection de l'espérance de la pitié de notre Dieu, car la crainte des tourments

et la joie des biens du royaume des deux lui servent d'encouragement et

de secours pour se sauver des énergies mauvaises et des passions de la mé-

chanceté.

1. Cod. oxiitoc. 2. Cocl. TeqonoçxMc (sic). 3. Cocl. eycgijuu. 4. Cocl. epe-m-

9Çiopm. 5. Cod. enecT*>xiion. 6. Cod. tonoi&, 7. Cod.
luueiteppi»..
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Après cela, les frères mangeant dans une agape, notre père abba Jean

étant assis avec eux sur le (apis,
il vit un frère qui

riait en mangeant
sur le

lapis,
et abba Jean pleura, en disant: Où est la

pensée de ce frère? Ne lui

faudrait-il pas plutôt pleurer et gémir avec action de grâces, car il mange

une charité? » Un autre jour encore, notre
pcrc mangeant sur la table avec

des foules de moines, il eut une révélation de l'Esprit-Saint et il vit cette

différence parmi les frères qui mangeaient quelques-uns d'entre eux man-

geaient du miel, d'autres mangeaient
du

pain, d'autres mangeaient de la

terre. Notre
père étant stupéfait sur ce mystère, une voix lui vint du ciel,

qui disait: « Ceux qui mangent
du miel sont ceux qui mangent avec crainte,

tremblement et joie spirituelle, priant sans cesse. leur conversation étant

dans les cieux. leurs prières montant en haut comme un parfum qui lui est

agréable, c'est pourquoi ils mangent du miel ceux qui mangent du pain sont

ceux qui mangent
avec action de

grâces, rendant gloire Dieu sur sa grande

activité et sur le don qu'il leur
a

préparé: ceux qui mangent de la terre sont

ceux qui mangent avec murmure, accusant, bavardant, jugeant: Ceci est

1. Cod. «tcjcut.
2.

Cocl. maxovmljçoc. •'{. Cod.
n&uuicTHpicm.
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mauvais et ceci est bon. Il ne convient pns du tout de parler ainsi ou de

penser ainsi; mains ce qui est préférabli;. c'est de rendre gloire Dieu et de le

bénir en une nombreuse eucharistie, en accomplissant le commandement de

l'Apôtre Soit que vous mangiez, soit que vous buvicx. soit que vous fassiez

toute autre chose, faites toute chose pour la gloire de Dieu. Il

Le grand diacritique, le l'excès, notre père saint sibbsi Poimin, qui

a été 1111nouveau Paul en sa génération, celui qui avait une vraie sagesse, a

raconté de grandes droitures nombreuses d'une foule de luminaires parmi

nos pères, servant les («uvres étonnantes de l'Esprit-Saint qui habitait en

nos pères pour le profit de nos âmes; lui donc, lc vrai sage et tout saint abba

Poimin a écrit des foulca de droitures de celui qui est notre père, abba Jean

le Kolohos, nous informant même mot à moten ce clu'il a dit a son sujet, qu'il

s'affermit magistralement dans l'habitude de la perfection, comme fils de

Dieu, selon unc grâce, produisait un fruit spirituel de l'Esprit-Saint; il disait

1. Coil. 2. Cod. cepnpcm. 3. Cor/, ne. A. Cad. ne.

5. Cocl. uc. 0. Cod. «.tjiCTopiit. 7. Cotl. 8. Cod. ecjep^iô.Koniu.
9. Cod. eyoHf. 11), Cod. K^eop-ro>Aa.«>. Il. Cod. piaoc. 12. Coll. upi-riKoc.
13. Cod. JULueTeAioc.
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de lui: « Notre porc abba Jean, cause de sa de cœui* et de la liautcur

de son humilité, un mur de feu de l'E.sprit-Saint l'entourait, brûlant les

pensées et toutes les énergies mauvaises du diable, pour ne point les laisser

approcher de lui le moines du monde. Car en cela, dit-il, notre père abba Jean

accomplit les quinze commandements de l'Apôtre qui sont: L'amour est lon-

ganimc l'amour est doux; l'amour ne jalouse point l'amour n'agit point au

hasard; l'amour ne s'enorgueillit point; l'amour ne rougit point; l'amour ne

cherche pas le sien; l'amour ne se met pas en colère l'amour ne pense point

mai l'amour ne se réjouit pas de la violence l'amour se réjouit de la vérité

l'amour est patient en toute chose; l'amour croit en toute chose; l'amour se

contient en toute chose; l'amour ne tombe jamais. Notre père abba Jean a

accompli cela en tout soin et enseignait a chacun le faire. » Lui encore,

notre père abba Poimin a dit ce qui ressemble à cela sur notre père abba

Jean, disant: « Abba Jean le Kolobos, toute sa force est dans les comman-

dements du Seigneur, et il le: a tous accomplis, de sorte qu'il sera assis aussi

au dernier jour juger le monde, selon ce qui est ccrit: Les saints jugeront

1. Cod. neiteprife.
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lc monde; car chacun des saints répriinandura sa en prcscnt'c du

tribunal du Christ.

Mais, à cause de ses grandes droitures. 1<;Seigneur lui fixa deux puissances

de Chérubins pour veiller sur lui en toute heure, pour le nourrir .spirituelle-

ment de la jouissance des mystères caches de l'Esprit-Saint, cause du par-

fum de sa grande pureté. L'un des Chérubins disait l'autre avec une envie

cligne d/ôtre louée « Laisse-moi poser un peu sur lui mon aile, car il estpurilié

pour le Seigneur Sabaoth. » Toutes les fois que notrc tout saint père, le saint

abba Jean, allait accomplir l'oblation sainte, il était digne le voir la présence

de l'Esprit-Saint sur le lieu du sacrifice, changeant vraiment le lmin au

corps et le vin au sang; on lui découvrait aussi ceux qui étaient dignes de re-

cevoir les mystères saints et ceux qui n'étaient pas dignes, de sorte qu'ils lui

étaient aussi découvertes de par Dieu. Lorsque le peuple se l'assemblait pour

faire l'oilrande et qu'on était sur le poin de commencer à leur donner les saintes

1. Cod. juni&i(&K.ju& (sic). 2. Cod.
u*eopT(oiie>.

3. Co<l.
iijçcpoTkmon.

4. Cod.
ctrcpcKen&7in.

5. Cod. G. Corl. wi^ç.epo'yfeiii. 7. Cod.

CTeqn&cpenjTCÎViif. 8. Cod. uepoeiopm. 9. Cod. crcioAta.. 10. Cod. CTcttoq.

11. Cocl. «£vci. 12. Cod. cc]cp<»!t«^epsif.
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mystères. il regarda parmi les frères et il vit un ange du Seigneur qui so

tenait au milieu d'eux, ayant une épce nue la main, et, si quelqu'un des

frères disait une parole ou pensait aux choses qu'il ne faut pas, l'ange le me-

naçait, voulant amener sur lui sa main avec l'épce placée dans sa main mais

les prières de notre père et la bontc de Dieu l'empêchaient, attendant leur con-

version; mais ceux qui, parmi les frères, se tenaient silencieux dans la crainte,

le tremblement et la vigilance, s'observant dans l'Église sans aucune pensée

de la terre, notre père voyait des rayons de lumière admirable de la gloire de

Dieu, sortant du lieu du sacrifice et entrant dans le cœur de l'àme de chacun

des saints frères, les remplissant de la connaissance de la Trinité sainte.

Écoutez encore un autre récit admirable au sujet de notre tout saint père,

selon la manière que nous l'avons trouvé historiquement. Il arriva au temps

de notre père trois fois bienheureux, le père abba Théophile, l'archevêque

de Rakoti, qui orna une foule de martyriums, les élevant en toute gloire,

1. Cod. 2. Cod.
eqnoAirin.

3. Cotl.
OTitT<|nc.

4. Cod.
evep-

n'Anpo<£opicoe.
5. Cod. On lit à la marge ujs>, puis xa hm efeoA, jusqu'à et

laisse ceci do côté. G. Cocl. 7. Cod. 8. Cod. ntk<pjçjienic-

iionoc. 9. Cocl. &qepKOcitiin. 10. Cod. AJLU&pTHpion.
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comme une maison de prière pour le Saint-Esprit, qu'il avait bâti. comme

cela a etc dit, un cimetière célèbre au nom des trois enfuuts saints qui furent

jetés dans la fournaise de feu Babylone par le roi Nabuchodonosor, le

tyran, Ananias, Azarias, Mizaël; et il demandait avec un désir nombreux

leurs reliques pour les placer dans leur saint lieu, surtout pour l'honneur de

Dieu et de ses saints. Et ce martyrium on le nomme du nom de ces saints

jusqu'à ce jour des jours, le Trispètis. Mais notre père l'archevêque était

constant dans le désir de ce projet spirituel dans une demande et des prières

nombreuses près de Dieu, afin d'obtenir la bénédiction de ces saints. 11 lui fut

révélé par un ange du Seigneur qui lui dit: « Personne ne pourra accomplir

réellement ce service, sinon le saint abba Jean le Kolobos, le prêtre de

Schiit. » Et aussitôt notre tout saint père abba Théophile l'envoya chercher

avec grand zèle; il fit venir notre père saint abba Jean et il lui dit ce qui était

en son cœur. Mais notre père abba Jean, son coeur était fort comme celui

d'un lion dans la foi du Christ Dieu; il dità l'archevêque Théophile: (f Donne-

1. Cod. KiAuiTHpion.
2. Cod. itTTp«.niton. 3. Cod. ti&qepe-ntt.

'1. Cocl, nxioT-

ArjUA^a-ttort.
5. Cod.

n&i.u.&.pTHpioit.
6. Cocl.

niTpecnerHC.
i. Cod. ii*>p3£.Heni-

CKonoc. 8.. Cod. hotcthcic. Cod.



:i£U VIE DE JEAN KOI.OHOS

gen xin^c cj>^r nea&q

-se sxo\ uni
imcneT^H n^çc

\\&.G\ aiojit hhi.
ueoq

•i>e e-xeu neuiuiT

uiic
otto^

efeoiV. £eu
oT^eipuuir" eqcxio

ju.aj.oc
u*.q

«se

utc
eqece&Te

neuiicoiT otsm.
«T^qo-yei

use

«hot uothotbi
^pH^1

ct^ttcsoc
ep».Tq

A.q' HOTCT^H
-^€ OTS'Hni

tjôkl JUUU.OCJ OtTOg^

Jvc^Jvq e<£pin
£e\\

e^Jit*. eTepe
ncoiinx un:

HPeniwwioc'5 htc
nxe ^h auju-^y. (-oc-)

*.€ u"se nciiKOT eeoT^fc ct-xhk eûo\ ivtc Il 1\1\

^cioc oitch
tÇOTUiiHt

ceoircvfc ctsti juicoit

g^i'scH nKxcM
nû ncon cptooy.

<±e
epcooy

uese nevmoT
Jvqg^iTq e^piu

escu neqoo cqep
cse\i kot-

'•' eeoyaJî ^e« T&.îcencicl()
cp*».iooTri eqwui

efiOiV.
eq-sio

suluxoc -se O) eooT^ù
cimoy epoi.

tot€

OTCM.H lycom eùo^^eu htc un niî« ha.oioc

ev-su) juuutoc
HA.q

-se noc
t\> cueo

eeju.Hu eiiOiV.

moi tes prières et le Christ me guidera.
» Mais lui, le pape Théophile, pria sur

notre père saint, abba Jean, et il le
congédia

en paix, disant: « Que le Dieu

de mes pères te
prépare un chemin sauf! »

Lorsque notrc tout saint père se

l'ut un peu éloigné de la ville, comme on l'a dit, il se tint debout, il pria;

aussitôt, sur l'heure, une nuée l'enleva et le déposa Babylone
au lieu ou

était placé le corps des saints (et) généreux athlètes du Christ Dieu. Lorsque

notre père saint vit le don parfait du cercueil des saints par la lumière de

l 'Esprit-Saint qui le guidait, il adora sur terre trois fois avant de parvenir

jusqu'à eux. Lorsque notre père se fut approché d'eux, il se jeta sur son

visage, il embrassa une
relique

sainte avec le sentiment de douces larmes,

s'écriant en disant « 0 mes pères saints, bénissez-moi! » Alors sur l'heure,

une voix se fit entendre des corps des trois saints jeunes gens saints, lui

disant: « Que le
Seigneur Dieu. le vrai, l'éternel, le constant, l'incréé, celui

qui n'a pas eu de commencement, qui n'aura
pas de fin, le démiurge de tout

1. 2. Cod. 3. Cod. ne. 4. Cod. -&eo-

5. Cod.
orgipitiiii.

G. Cod. iircuueoc. i. Cod. a.o<\tthc. 8. Cod.

niCKcnioAxe.. 0. Cod.
noTATJu.r&.iton.

10. Cod. t&iccokcic. 11. Cod. m*.An-

o ni oc.
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ce qui existe, le bénisse, te sauve et te donne gloire, û bon compagnon,

liOgoumènc et économe du Seigneur Sabaoth, le Dieu d'Israël » Et lorsqu'ils

curent dit cela. la voix .se tut un moment. Mais notre père saint, rempli de la

joie de la bénédiction spirituelle, leur dit de nouveau: « Mes pères saints,

martyrs du Clwist Dieu, le père de la foi a bâti un ma/ir/iu'um pour commé-

morcr votre nom saint, il m'a envoyé demandant par des prières nombreuses

que vos saintes reliques habitent en ce (martyriuin) pour la guérison et. le

salut de quiconque croira en le Christ Dieu, surtout pour la ville de Rakoti

et tout le pays d'Egypte. » Mais eux, les saints, d'une voix unique dirent

notre père: « Que le Seigneur te donne salaire de tes soufïranccs dans la vie

éternelle Ü venir qui durera éternellement, selon la direction de son élection

pleine do bonté: mais dis ceci au patriarche: « Pour nos corps, il n'est pas

du tout possible de les transporter en un autre endroit pour qu'ils y soient

jusqu'à la un, en dehors du lieu ou ils sont maintenant, selon l'ordre de Dieu

le créateur; car il lui a plu qu'il soit ainsi jusqu'au jour ou il ressuscitera la

1. Coil. M&pTiipiou. 2. Cud. crut. 3. Cod. Coi/, npooepecic.

5. Cod. ô.pj£HcmcKonoc. G. Cod. ncT&cp&udt(j.
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Création entière. Cependant cause du comlat de ses souffrances, de sa foi

parfaite et du voyage que tu as fait vers nous, nous ne laisserons pas sa

soulïrance sans fruit; mais qu'on orne le topos, qu'on y place tout le lumi-

naire suspendu sans huile ni mèche, qu'on s'y réunisse avec le peuple tout

entier et, dans la nuit, nous viendrons afin d'y mettre une vertu et une béné-

diction de Dieu, ainsi que la pureté de la maison du Seigneur, que son nom

prenne gloire en toute la terre et que tout genou l'adore, ceux des cieux, ceux

de la terre et ceux de dessous la terre, afin qu'aucun lieu ne soit prive de son

adoration parfaite; et, par la vertu du Dieu d'Israël, nous serons en ce (topos)

spirituellement par des prodiges et des merveilles, pour la gloire de celui

qui est béni jusqu'aux siècles, pour le salut des âmes tant que vivra le pa-

triarche. Et après lui aussi, nous resterons près de ses deux successeurs.

Puis ensuite des ténèbres seront sur la terre entière, afin que les hommes

ignorent la âloire de la bonté de Dieu, qu'ils blasphèment son nom saini.

qu'ils souillent son autel l0; mais aussi nous laisserons le lieu qu'on nous aura

1. Cod. ckhAaioc. 2. Cocl. Kocuun. 3. Cod. 4. Cocl. cTii^rcc-ee.

5. Cocl. kc. G. Cod. tc<Vi&. 7. Cod.
eTtooy.

8. Cocl.
o-p^neniCKonoc.

0. Cocl. 10. Mot à mot Son lieu de sacrifice,
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bâti et noua .sortirons de lui pour ne poinl nous y tcnir assurément. Ces

choses et d'autres semblables, lorsque les curent dites il notre père, n.l>ba Jean

te Kolobos, les trois saints jeunes gens, de nouveau notre père se jeta terre

demandant de recevoir leur bénédiction avant qu'il ne s'éloignât d'eux. Ils

lui diront: « Que le Seigneur Dieu, roi d'Israël, veille sur toi jusqu'à la fin

par le secours de son abri, sans chute: mais prends courage et fort i fie-toi,

car tu as encore quelques jours de combats ct quelques sueurs en cette vie,

puis tu iras aussi il la vie éternelle: le salut et la paix soient avec toi dans le

Seigneur. » Lorsque notre père saint abba Jean les eut adorés dans une

grande disposition spirituelle, il s'éloigna d'eux en se réjouissant dans le

Seigneur. Lorsqu'il fut. un peu loin, notre père Jean, le nuage l'enleva encore

Jean aborda l'archevêque, il lui annonça toute chose qui était arrivée et tout

ce que les saints lui avaient dit. Aussitôt l'archevêque réunit tout le clergé,

avec d'autres évoques saints et la ville presque entière, au martyrium des

saints pour leur dédicace sainte. Et, au milieu de la nuit, voici qu'une grande

1. Cod. ctih. 2. Cotl. &OHOI&. 3. Cod.
^oipiciur.

4. Cod.

5. Cocf.
a.p;xMienicKonoc.

Cod.
AiovpTiipiou.
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lumière dans le lieu saint, un grand (et) saint parfum fu6 dans l'air, surtout

au-dessus de la ville.de Rakoti et de l'habitation des saints, tout le luminaire

s'étant allumé tout à coup, flambant avec excès, presque jusqu'à dire que

tout le lieu avait pris feu: tout cela ayant lieu pour montrer la présence des

saints dans la ville. Alors l'archevêque et toute la foule qui était avec lui,

lorsqu'ils virent cette merveille étonnante, chantèrent, bénissant et glorifiant

Dieu en de grands chœurs, remplis d'une joie spirituelle. Mais le saint,

Théophile voyait les trois saints jeunes gens qui sanctifiaient le topos avec

lui et il reçut leur bénédiction. Des foules de peuples qui en furent dignes virent

cette vision si glorieuse, soit évoques, soit clercs, soit moines, soit laïques.

Lorsque le matin eut paru, l'archevêque fit une synaxe, fêtant spirituellement

avec toute la ville, et il leur donna les mystères saints, comme il est dit sur-

tout dans une'autre histoire ancienne que nous avons trouvée, à savoir que de

grandes guérisons curent lieu pour les malades de toute sorte en ce jour-hï, et

1. Cod.
a.n<£«.!ti.

2. Cocl. emenm. 3. Cocl.
*p9£HenicKonoc. 4. Cocl.

«eotÇ-y-

Aoc. 5. Cod, oetopin. G. Corl. 7. Coel. ne. 8. Cod. ne. 9. Cod. rre.

10. Cod. ju.OTna.jcpc. 11. Cod. itc. -12. Cod. 13. Cod. apxea.
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(|iio tout. le luminaire du lieu fut sept jours et sept nuits sans huile, pendant,

que la lumière et le parfum qui duraient dans le lion des saints opéraient le

.salut de tout le monde, surtout pendant un grand temps, jusqu'à ce que se

réunit le concile judaïque qui eut lieu Clialcédoine et qu'ils séparèrent

l'Église sainte par leur impiété, en imposant une cécité pleine d'oll'ense et

de scandale dans le monde entier par leur foi impure et qu'en cela ils

devinrent étrangers la gloire de la grâce du ciel, selon la parole de

l'Écriture, disant: « Que mon esprit n'habite pas parmi ces hommes, car ils

sont chair. )) Après cela, notre père saint abba, Jean prit la bénédiction de

l'archevêque, il retourna il Schiit on paix. Et il parlait aux frères de la gran-

deur de Dieu pour le salut de leurs âmes. Après cela, abbaJean dit aux frères

« Pardonnez-moi, frères, j'avais appris avant ce jourd'hui qu'il y avait une

grande foule à Hakoti. et je n'ai vu le visage d'aucun homme, sinon de

l'archevêque seul. Il Et les frères, lorsqu'ils entendirent cela, furent troublés

et dirent au vieillard: « Est-ce que la viHc est détruite, notre père? » Notre

1. Cod. 2. Cod. epenepem. 3. Cod.
«.pp^HcmcKonoc.

4. Cod. ot-

£ jpimii.
5. Cod.

e-yjj.K'y.
6. Cod. kc i. Cod. ô.p^nenicKonoc.
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])èro .saint :ibb;i Jean rupondit et leur dit: « Non. ce n'eut pas ainsi; niais je

n'ai pas laisse la pensée dominer sur moi pour lever les yeux et voir le visage

de quelque homme, si ce n'est de rarchovèque .seul. Aiïennisscz-vous, dit-il,

frères, dans la garde de vos sens. afin de faire que votre cœur soit purifié

en lm.it temps et que vous soyez un et une habitation pour l'Esprit-

Saint. » EL lorsque les frères curent entendu cela, ils prirent profit gran-

dement. Et notre père saint abba Jean, marchait de vertu en vertu par la

hauteur de sa vertu, surtout en rendant les autres riches en Dieu.

Après une foule de jours depuis son retour de Hakoti, les barbares domi-

nèrent Schiit en des couvres haïssables et tyranniques, selon la manière dite.

perdant la situation et la succession de nos pères dans une pensée de bêtes

sauvages, les poursuivant, détruisant les lieux saints. Mais notre père saint

abba Jean méditait la parole du Christ qui habitait en lui, disant: « Si l'on

vous chasse de cette ville, fuyez dans une autre. » Et, en cela, il commença

d'abandonner le lieu, notre père abba Jean, pour aller au Clysma, surtout

1. Cod. *.pjçHcmcKonoc« 2. Cod, itucTCiiccojtcic. 3. 4. Cod.

e'yS'oAX. 5. Cad.
iiTip&niunon.
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par un dessein de Dieu, afin de .sauver par lui d'autres âmes nombreuses en

ce licu-h'i, car il y restait encore des idolâtres. Comme il allait sortir du lieu,

notre père saint, promptcinent, comme il a cté dit, tous le? frères l'en-

tourèrent avec des larmes, lui disant: « Notre père, lu nI:; aussi t'en aller!

Est-ce que tu as peur devant les barbares ? » Notre père saint abba

Jean leur répondit, il dit: Au nom du Christ Dieu, je ne crains pas: mais

le bien parfait en présence de Dieu, c'est de ne pas laisser l'homme chercher

seul son salut, mais surtout, par une dette angélique, de faire que l'homme,

surtout l'(hommc) pieux, fasse toutes les œuvres en regardant son bien et

celui de son frère en même égalité. Ce barbare, quand même il est sépare de

moi par ma foi, cependant lui aussi, il est une image et une créature de Dieu

comme moi. Si je reste' et que ce barbare me tue, il ira dans les tourments

a cause de moi. » Et sur ces entrefaites, il laissa Schiit ainsi que le reste de nos

pères thëophorcs, le Christ le guidant jusqu'il la montagne du grand Antoine,

dans l'intérieur du Clysma, un jour de marche. Et il demeura sur un

1. Cod. i-Mo'Xon. 2. Cod. epoq THpoy
itxe

mcitiroY Tupo^y.
3. Cod. ncio.

4. Cod.
oTgntwn.

5. Mot à mot Si je me tiens debout.
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roclicr, en dessus d'un fleuve, diins nue caverne (|ii'il se fit en des pierres,

selon lo type de colle qu'il liabilsiit, :'t Schiil; il y resta nssis, constant en

Dion et surtout, en une eonnai^sanee. ajoutant, à ses ascèses et à ses dévotions,

étant comme si déjà en ce jour il commentait la nouveauté de son intelli-

;;cncc". Mais Dieu
qui. un tout temps, prend soin de sa créature et surtout de

ses saints, destina un laïque fidèle et pieux pour le servir; il était de ce village,

il avait une foi parfaite pour tous les saints
qui étaient en cette mon-

tagne, surtout (pour) notre père saint qui le conseillait en une émulation (te

Dieu pour le salut de son âme: car sa dévotion (Mail
grande, comme il a été

dit. il était vierge de corps depuis son enfance, constant pour Dieu en des

prières ctdes ascèses nombreuses, il était digne de voir les visions saintes de

Dieu, et cet homme-):') était le serviteur de notre père saint abba Jean. Une fois

il

le faisait. le dimanche, ainsi qu'on l'a dit..Mais notre père allait aussi quclquc-

1. Cod. orcnn'.Vcon. 2. Cad. iioAiitia. :1. Coi/. Cod. «oAini^.

;"i. Cod. 0. Cod. n.MiA.i'ucoii. 7. Cod.
iiooviiconcon.

8. C'est-à-dire

connue s'il commençait de mener la vie monacale.
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village,

mil par Dion qui
surtout

opérait par lui une fouie de guôrisons

de toute sorte, et surtout pour
la purificaiion de leurs âmes de la lèpre

de t'adoration abominable de l'hellénisme, en faisant que la lumière de ses

verdis brillât sur ce lieu la manière d'un astre, car il fut pour tous un

guide vers le salut et pour la manière dont ils atteindraient leur salut

par l'en! remise de notre père; lorsqu'ils apprenaient qu'il étai' monté de la

montagne, toute la foule du village allait au-devant de lui. tout âge, pour

prendre sa bénédiction, comme de )cur bienfaiteur il tous: car elles sont

nombreuses les âmes qu'il arracha des mains de l'ennemi qui tes tyrannisait

dans des foules de formes, irritant Dieu, surtout ceux qui
étaient (encore)

idolâtres ayant purifié tout. le lieu l'exception d'un seul homme et de sa

maison entière. Et celui-là, comme on l'a dit, était un (homme) riche gran-

dement, étant dur avec tyrannie ct avec arrogance a cause de l'abondance de

ses richesses; il avait là une foule d'idoles en or et en argent qui étaient en

sa maisou et qu'il servait selon la volonté du diable. Et celui-là avait donne

1. Cad. cttcptMii.
2. Cod. Cod.

Tpccicick.
'I.

Cotl. aictc^iu.

5. Cor/. G. C'o'l. 1-à.cAoii. 7. Coû.
oyju.crnpu.uuoc.

8. Cod. m-^co-

Aon. 0. Cod.
oi.
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une foule de souffrances aux fidèles orthodoxes et surtout ceux clui s'étaient

convertis dc l'adoration, Ù la connaissance de la lumière du Christ, leur don-

nant de grandes douleurs, et bientôt, comme il a été dit, il essaya une foule

de fois de faire du mal à notre tout saint père par la haine du diable, lui

tendant des embûches et des filets en cachette, toute heure, pour prendre

sa vie de dessus la terre. Mais Dieu, qui veille sur les saints et les abrite, no

souffrit point qu'une chose mauvaise prit son serviteur; mais plutôt, dans

une sagesse qui travaillait surtout il. son salut, par les prières de notre père

abba Jean, il envoya sur lui une maladie, de sorte que des pustules à sa tète

le firent souffrir grandement, si bien qu'il devint aveugle de ses deux yeux et

qu'il laissa couler des vers de lui-même. Ses serviteurs et tous ceux qui lui

appartenaient étaient dans le deuil, gémissant, courant aux pieds de leurs

dieux en or, invoquant chacun d'eux pour le sauver, et aucun secours n'était

¡t ce malheureux ni d'un côté, ni de l'autre, mais plutôt la mort prévalait

contre lui déplus en plus; il était comme un morceau de bois brûlé. Étant

donc en ce tourment, il dit dans sa nécessité, et il peine si l'on entendit sa

1. Cod. enifcoTAcTiu. 2. Cocl. 3. Cod. tvreqcon qcivr (sic). 4. Cod.

jufcojKMA.. 5. Cod. 6. Ce mot est bien au féminin.
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voix dans sn, souffrance, disant: a Vite, amenez-moi ici Jean le serviteur du

Dieu des chrétiens, car, sans lui, il n'y aura point de guérison pour moi. »

Aussitôt tous ceux qui lui appartenaient, ses enfants et ses serviteurs, cn un

grand zèle, coururent près de notre père Jean ht. montagne. Lorsqu'ils

curent frappé it la porte du lieu où il faisait ses ascèses, le médecin des âmes

et des corps sortit. Eux, ceux qui avalent été envoyés, priaient notre père en

unc f'oulc dc prières, afin qu'il eût pitié de lui. Mais notre père leur dit:

« A moins du'il nc promette d'abandonner cette inhumanité et de prendre

lumière dans la lumière de la Trinité sainte, il ne sera pas guéri. » Lorsque

ceux qu'il avait envoyés curent entendu cela et qu'ils furent allés, ils le

dirent celui qui était en danger; il s'écria, disant: « Qu'il me guérisse de

cette calamité' et je ferai tout ce qu'il désire. » Lorsqu'il eut entendu cela de

ceux que l'homme avait envoyés de nouveau, notre tout saint père abba Jean

marcha avec eux dans le chemin, joyeux comme un apôtre de Dieu. Lorsque

notre père fut arrivé l'habitation de cet homme, les idoles qui étaient en sa

1. Cod. 2. Cod. imwyneTin. 3. Cocl. 5. Cod. ste.

5. Corl. uiva.io'XoK. G. Cod. ui^cxicoit. 7. Mot à mot Qu'il ne donne sa bouche.

S. Mot :i mot De ce fouet.
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maison tombèrent aussitôt, elles furent brisées et les démons qui habitaient

en chacune d'elles s'enfuirent et s'écrièrent dans l'air, disant: « Malheur il

nous car on nous a chassés de tout lieu et on nous a enlevé nos cndroits. » Mais

notre père plein ùe l'Esprit-Saint soufflait derrière eux poursuivant leur

erreur, surtout par l'usage puissant du signe de la croix salutaire, sanctifiant

toute l'habitation en la forme de ses prières saintes avec des oraisons nom-

breuses. Sur ces entrefaites, l'homme criait en disant « Secours-moi. »

Mais notre père saint, rempli de toute piété, le catéchisa avec toute sa maison

dans la parole de la vie éternel1e, il lui fit confesser la divinité unique de la

Trinité sainte incréée, indivisible, sans commencement et sans fin, et le

(malade) confessa l'économie qu'a faite vers nous pour notre salut l'une (des

Personnes) de la Trinité sainte, le Fils unique, le Verbe du Père, lequel prit

chair par un Saint-Esprit, selon une hypostatc, de la vierge sainte, Marie,

qui a été un homme parfait, ayant souffert dans la chair, est ressuscité

d'entre les morts le troisième jour, est monté aux cieux et qui viendra dans

1. Cod. eqep^KOKin. 2. 3. Cod. 4. Cod. *.qepK&

ohkjh. 5. Cod. G. Cod.
eqepojuLoAorjti.

7. Cùd. iitcAioc.
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sa gloire pour juger les vivants Ct les morts. En cela, l'homme i-enon^a

Ù Saian, il l'anathémalisa avec ses démons. Ensuite notre tout saint père le

baptisa avec toute la tnaison au nom de la Trinité sainte, con.sub.slanlicllc,

intreée, à laquelle on ne peut rien uter, laquelle on ne peut rien ajouter et,

lorsqu'il l'eut blanchi dans la lumière de la créature nnuvcllc, une merveille

étonnante arriva en ce moment, a-t-on dit. Car lorsque le malade fut monte

des eaux saintes (et) mystiques, des écailles tombèrent de ses yeux comme 0:>;

rottilles il vit aussitôt et il fut guéri en tous ses membres, et toute la foule du

village qui était rassemblée fut dans l'admiration, rendant gloire âDiou; du

reste ils avaient tous une grande joie et une allégresse spirituelle, ils faisaient

fête avec exaltation, surtout dans la maison de cc fidèle chrétien, lui et tous

ceux qui lui appartenaient, sur le double salut qu'ils avarient obtenu' de par

Dieu et son serviteur Jean. En jouissant de ces grands dons etparce qu'il avait

obtenu de recevoir les saints mystères, il distribua de grandes richesses aux

1. Cocl. ù.qepe>.noTewrec-»e. 2. Cocl. cqepe.n&'OCM.eaiTin. 3. Cod. neq^ciuon.

4. Cocl. nojuoorcfoit. 5. Cod. ajuhictikoit. (3. Cod. n^pHcnekitoc. 7. CM.

8. Le mot ujiuqi n'est pas connu sous cette orthographe; je l'ai

rapproché de ujks&j, msis le sens reste douteux. 0. Mot à mot Sur le salut qui les

avait pris.
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pauvres en ce et des dons nombreux il l'église du Christ, surtout en

échange du salut qu'il avait obtenu; et les idoles d'or et d'argent, il en fit un

lingot avec des plats et le reste de ce qui convient au service de l'éjlisc, sur-

tout l'orncmcnfation du lieu du sacrifice saint. Le nombre de ceux qui

reçurent le baptême en ce jour-ta par notre père saint (consiste) en l'homme et

sa femme, ses enfants et ses serviteurs avec tous ceux qui lui appartenaient,

faisant soixante-dix âmes en leur nombre. Lorsqu'il eut purifié tout ce lieu

par l'aide de la grâce du ciel dans la sueur de ses souffrances, il les confia il.

Dieu, le pasteur fidvlc, imitant le sage apôtre Paul, il les quitta portant les

gerbes salutaires de ses larmes de joie10, comme un ouvrier fidèle de la vigne

du Seigneur Sabaoth.

Lorsque notre tout saint père fut arrivé son lieu de repos, brillant des

couronnes des combats qui plaisent il Dieu, comme patriarche, comme

prophète, comme apôtre., surtout comme martyr une foule de fois en ce qui

1. Cocl.
ediiCT*>Aiux\yic. 2.

Cocl. Hinjuicriipion. 3. Cocl. itir^coAon. 4. Cod.

ne. 5. Cod. nitiAXiAAioit. G. Cod. tickoc. 7. Cod.
ue.O6.piTm.

8. Cod.
ojci^ac-

rupiott.
0. Cocl. Aejuuun. 10. Mot ;i mot Des larmes dans la joie.
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est caché et cil ce qui est apparent, comme confesseur, surtout comme

abstinent, en toute oeuvre bonne, labourant sa terre bellement, que son

champ eût été purifié et le fruit de ses soullranccs fut parfait, et fut devenu

blanc comme la lumière et digne, en ce qui plaît Dieu, d'être moissonné

et d'être mis dans le trésor des cieux, le lieu ou avait été son cœur en tout

temps, selon l'exhortation de notre Sauveur, notre tout .saint père désirant

être dissous et habituer avec le Christ, surtout le Christ étant résolu en ce qui

lui plaît de donner repos son serviteur hors de toutes ses souffrances,

il commença d'être malade, notre père. Et lorsqu'il fut devenu sans force

en son corps, le serviteur révérend, celui dont nous avons parlé, fut assidu

pour lui. Notre père étant couclic, passant la nuit éveillé, surtout a cause de

la souflrance de l'abondance de la maladie, selon qu'il a été dit, le grand An-

toine et le grand Djidjüi vinrent a lui avec abba Macaire et abba Amoi, et ils

encourageaient notre père en des foules (de paroles), le consolant surtout par

l'espoir de l'autre vie a venir qui lui était préparée et ils lui dirent: « Prends

1. Cod. oAtoAotuTKC. 2. Cod. eniip&TKc. 3. Cod. Tn&pcitKCJC. 4. Cocl.

KottHTKc. 5. Cod. TmTK&c. 6. Habituellement écrit csiscui. î. Cod. Ai&it&pi.
8. Cod. niKceum.
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et fort i fie-toi, prepare-toi nous viendrons te cher-

cher il l'aube du dimanche, afin de t'emmener prcs de nous vers la vie éternelle,

sclon l'ordre du Seigneur. Lorsque les saints curent dit cela :'). notre père,

ils le bénirent et disparurent.
Le vendredi, notre porc envoya Je pieux ser-

viteur en Egypte, comme pour un besoin nécessaire; mais il avait voulu faire

cela afin
que personne ne se trouvât prés de lui au moment où il quitterait son

corps. Donc., a l'heure du coq, le dimanche saint, voici que vinrent ¡'¡lui des

foules angéliques et le chœur de tous les saints (envoyés) par Dieu en une

gloire et un honneur du Seigneur", afin qu'ils emmenassent leur compagnon

de service. Et lorsque notre
père

vit la clarté de leur gloire et leur douceur,

qu'ils étaient pleins d'une joie spirituelle pour lui et qu'ils l'avaient rempli

du
parfum choisi du ciel et de la grâce du désir ardent des biens éternels,

surtout par leur
gloire et la clarté de la présence du Seigneur universel, aussitôt

notre père se prosterna sur son visage
dans un grand désir afin de l'adorer,

1. Cod. eTccimoT. 2. Cod. cenTWTii. 3. Cod. 4. Cod.

5. Cod. H&.H&ci(Coit. G. Cod. Ai-roTproc. 7. Cod. iictomotf. 8. Cod. eqep-

9. C'est-a-dire une gloire, un honneur dignes du Seigneur, de Dieu.
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étant plein de plaisir dans l'amour du Seigneur et de ses élus. Sur l'heure,

il remit son csprit aux mains du Seigneur, le jour vingtième du mois de

Paophi, en la paix de Dieu. Et il était en sa soixante-dixième année,

comme on dit. Et il était au milieu de ces chœurs saints, le chœur des

saints glissant en avant de son âme bienheureuse vers les hauteurs jus-

qu'au Seigneur de gloire, en de douccs hymnologies de l'allégresse de

l'Esprit-Saint, afin qu'il habitât sous le tabernacle à la droite du Trcs-Haut

jusqu'à la fin, dans la âloire de ceux qui vivent au pays de l'immortalité

constante, dans la jouissance de tout bien, car on le trouva digne comme de

l'or qui est dans le creuset comme un holocauste de l'autel Dieu le reçut

v lui. Au temps où il fut visité', on le trouva lumincut, son âme ayant

hlu au Seigneur, selon la parole de la Sagesse; dans son transport (au ciel),

il apparut également près de Dieu parfait en une vic sans souillures et dans

une vieillesse bonne et sans tache, fleurissant en des cheveux blancs ornès

de la pureté de la vertu.

Comme le pieux serviteur venait encore la montagne, se rendant du

1. Cocl, oToipuitH.
2. Cocl. icMMtoKHTiic. 3. Mot mot Du lieu de sacrifice.

4. Mot à mot Au temps de sa visite.
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villagc près de notre selon la manière dite, il entendit quelques hymnes

des saints qui chantaient en avant de (notrc père), il regarda en haut de l'air,

il vit le camp des anges, il vit aussi les saints qui étaient bataillon par ba-

taillon dans une grande gloire, et notre père au milieu d'eux dans une

splendeur admirable. Et H vit, en avant d'eux tous, un grand (personnage)

en sa qualité, brillant comme le soleil, qui prononçait l'éloge de notre père et

tout le peuple des saints lui répondrait. Mais lui, ce saint serviteur, stu-

péfait dans le sentiment de cette vue une grande heure, et, en même temps,

désirant surtout savoir qui était ce grand luminairc qui marchait en avant de

cette foule et faisait l'éloge de notre père, aussitôt un ange du Seigneur vint

lui et lui dit: « Puisque tu désires savoir une chose bonne, écoute: Ceux

tous que tu as vus sont les bataillons angéliques et le chœur des saints que le

Seigneur a envoyés chercher son serviteur Jean pour le faire sortir de la

prison de cette vie rcmplie de souffrances et pour lui donner son héritage

dans les lieux du repos qui sont dans la Jérusalem céleste. Et ce grand homme

1. Cod.
oijunoc.

2. Coil. enucojuiou. 3. Cod. 4. Cocl. tcc-ohcic.

5. Cod. cqcpeuKtou.ia.7m. 6.
Corl. eni-^H. 7. Cod.

eqepA&AiTim.
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qui marche devant eux tous, brillant de gloire, celui-là, c'est le grands

Antoine; cet autre qui est après lui, c'est le grand Pnkhôrne; cet autre, c'est

abba le grand pneumatophore, avec le reste des autres qui viennent

après eux, semblables à eux0. » Et lui, l'ange, lui montrait du doigt chacun

de tous les saints, l'informant et lui disant: « Puisque le saint abba Jean a été

l'émulc de leur vie dans une manière de vivre respectable et qu'il a marché

sur leurs traces, il a reçu héritage avec eux en une même égalité près du

Seigneur. Et toi aussi, bon serviteur, tu es heureux parce que tu as obtenu

la gloire et l'honneur de par le Seigneur et ses saints. » Et lorsque l'ange lui

eut dit cela, il disparut (loin) de lui. Et lorsque ce pieux serviteur fut arrivé

iv la caverne, il trouw notre trois fois bienheureux père abba Jean étendu sur

ses genoux et en même temps sur sa face, comme s'il adorait le Seigneur,

et une odeur admirable s'échappait de sa relique sainte, et il adora aussi sur

son corps saint, gémissant et pleurant, Et lorsqu'il l'eut redresse, il l'en-

veloppa d'un vieux vêtement bien lisse, chantant des psaumes avec crainte

1.
Cod. ju.i.K*.pi. 2. Cod. eni-i.il. 3. Cod. cmcvutAeou. 4. Cod. ^i&.KoiurrHc.

5. Cod.
neqATJUA^uon. 6. C'est-à-dire Et d'autres moines comme eux.
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et douleur de coeur. Lorsqu'il eut emporté son corps saint et l'eut placé dans

un endroit de la caverne, alors il retourna nu village et annonça aux gens ce

clui était arrivé". Aussitôt qu'ils l'eurent entendu, ils se réunirent tous avec

ardeur et une foi parfaite, depuis le (plus) petit jusqu'au (plus) grand, et ils

coururent la montagne près de leur bienfaiteur avec larmes, eux tous avec

une foule d'animaux, étant tristes de coeur de ce qu'on leur avait enlevé leur

sauveur après Dieu. Et lorsqu'on l'eut placé sur des bêtes dc somme, on

le conduisit au village dans un cercueil de choix. Des foules de merveilles et

de vertus curent lieu par son cercueil saint, comme il a été dit. Comme

on l'apportait au village, voici qu'un jeune garçon, en qui était nn esprit

impur, vint au-devant de lui, pendant que le démon criait sa bouche'

et disait: « Qu'as-tu avec moi, ô Kolobos? Tu m'as troublé en me chassant

de ma maison, » Le démon disant cela, le jcune homme court d'une grande

course sans le vouloir, il embrassa le cercueil saint de notre tout saint père:

aussitôt le jeune homme tomba it terre, il poussa un cri comme un sanglier

CKeitb>juL&. 5. Cod. 2, G. Cod. ni-^ejunou. 3. 7. Cod. à mot5. G. i. à

Il leur annonça, disant ce qui était arrivé. 9. Mot à mot Criait par lui.
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et, lorsqu'il eut ouvert la bouche, l'esprit mauvais en sortit comme une

flamme, et il fut uèri sur l'lieure.

On dit aussi, ô mes bien-aimés, de notre tout saint père, qu'étant encore

au milieu (de l'église), comme on lui rendait les derniers devoirs, voici un

boiteux de naissance qui rampait sur ses pieds et sur ses mains depuis sa

venue au monde, et ses parents l'amenèrent, le portant avec une grande foi,

ils l'etendirent sur le cercueil du corps de notre père saint, abba Jean.

Aussitôt l'homme fut guéri et il se tint debout sur ses pieds, il courut, em-

brassant et bénissant Dieu qui prend gloire en ses saints en tout temps et

qui fait des prodiges, surtout selon ce qu'il a dit, lui, le Seigneur, en disant

« En vérité, en vérité, je vous le dis, celui qui croit en moi et fait ma volonté,

les œuvres que je fais, il les fera aussi et il en fera de plus grandes. » Lors-

qu'on eut rendu les derniers devoirs il notre père saint avec une grande

gloire, chantant et psalmodiant en des odes spirituelles, et lorsqu'on eut

accompli sur lui l'oblation sainte, on fit un caveau et on l'y déposa avec

1. Ce feuillet n'est pas paginé. 2. Cocl. A la marge kvt*. jio&, selon Jean. 3. Cod.
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honneur; on d'autres saints de sa sorte, qui sont: Atlianasc le

martyr saint, abba Ddiiljûi
et abba Djimi, et la

grâce de Dieu opérait des

prodiges par le corps de ces saints avec excès, surtout celui de notre saint

porc, abba Jean, pour la guerison et le salut de quiconque, jusqu'il ce

qu'eut lieu le
synode

du diable à Chaleédoino et qu'il souilla toute la terre

par un
dogme tortueux et abominable comme une prostituée, ou même

comme une médecine de mort. perdant les âmes et tes entraînant dans

l'abime de l'Amcnti., comme Dieu avait dit à ses élus intellectuels: « Ne jctcz

pas aux chiens ce qui est saint et ne jetez pas vos pierres précieuses aux

pourceaux,
» une honte et un sujet de mépris pour tous les hérétiques blas-

phémateurs, une assurance, un profit et une gloire pour tous les fidèles qui

croicnt en le Christ Dieu, car en lui a, été glorieuse et
agréable en la

présence de Dieu la mort de notre trois fois bienheureux
père abba Jean le

Kolobos qui a accompli s. course, ayant gardé la foi, portant
la couronne

I. Cod. epencp<?m.
2. Cod, noirroc. 3. Cod.

niugeperiKoc. 4. Cod. jUMi&pi.

5. Cod.
cqepc^opiu.

G. Cad. "^ikcocthh.
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de la justice, et il a etc ;ivec lo Seigneur, sclon ce qu'il .1 (lit.: a Le lieu où je

suis, il y scraîivcc moi, moi serviteur. »

Après tout cela, ô mes pères saints, les choses dont nous avons fait mé-

moirc jusqu'ici avec suite, celles que nous avons trouvées historiquement,

ou qu'on nous a dites, ou que nous avons entendues d'hommes lidèles, sur-

tout digues de confiance, selon ce que nous avons dit d'abord, sont peu (do

chose) parmi les foules de vertus de notre tout saint père: il nous les a

laissées comme une grande richesse et un héritage nombreux, afin que

chacun de nous en jouiasc pour notre salut vers une vie éternel le, selon ce

qui convient il la vertu et il. la grâce de chacun de nous semblablement,

surtout si nous savons' que l'on nous demandera tout fait exactement la

dette de cette chose sans aucun délai, selon le témoignage des Écritures et de

la trompette des œuvres admirables de notre père staurophorc qui nous crie

en fait: « Soyez semblable il. moi et imitez-moi comme j'ai imité le Christ, »

et il dit: « Nous tenant en toute chose bonne comme des serviteurs de Dieu,

1. Cocl. 2. Cod. îTe. 3. Cod. ne. '1. Cod.
ep5£pa.c«c.

5. Cocl. c-ywnsS. G. Cod. oaxhoc. 7. Mot à mot Surtout sachant.
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en une grande patience, en une longanimité de cœur, en une vraie soumis-

son, en une angoisse, en des nécessites, des douleurs, des coups, des prisons,

des troubles, des souffrances, des veilles, des jeunes, des ascèses, des puretés,

unc dévotion et une crainte de Dieu, dans la faim et dans la soif, dans la

connaissance et la saâcsse, en la douceur et la bonté, en ce qui convient, en

intelligence, en des prières et des psaumes, en renoncement et en silencc:, en

observance et en humilité, en amour des hommes et en pitié, en parole de

vérité et en face de Dieu, en paix et dans une charité non changeante pour

toute la Création, le résumé de tous les biens. Si nous faisons cda. et les

choses semblables, si nous méprisons avec justice ce qui s'oppose cela avec

sincérité, ulors notre lumière sera lumineuse non seulement en présence

des hommes, mais aussi en présence de Dieu, de ses anges et de ses saints,

en des fruits saints, en semant les choses de l'Esprit pour récolter les choses

de l'Esprit, nous réjouissant dans l'imitation des vestiges de notre tout saint

1. Cocl. oinoT».t«H. 2. Cod. micna.. 3. Cod. otinAuti* 4. Cod. Aier^pc.

5. Cod. CTAxeTeniKsrc. G. Cocl. OT^i*.iipiccic. 7. Cod. OToipHitir. 8. Cocl. nKe<§&

<\eon. 9. Cod.
uvrMipcmsn.

10. Cod. stiiicioc.



VIE DU JEAN KOLOBOS .109

52

oitcu
oju.iu.hcic1

Hiïiuje
ut;\tci ivtc neunA.iiis.pioc uicot

oyoo
hoii-

cotjuchoc ;Seu
nepeutnioni

euoui
jmneejiws.g^- £eu

nowù ueu

ncivxi
uecjiu<V.H\ nîvopeu

noc
eojpm ecscou o^coc

eoTU
lyxoAA

juuutoq
Tonw

eep t£;s.i
otoo

oTgiu&.noc
ne

eToifc^
escoit

eepe
neuûioc

CtOOTTCH HJS.TJS.
tÇH €TtÇeo_ lï^tj €t|>OT(OHJ Jt*djv\-

;tell n&IKOCAAOC
OTO£

eepe
otoii mfceu «eue3 thê. ctcxio jujlaoc

tilt
ne*», h h

ceoT^û
THpoY ^eu ©jlih-^ hhicÇhoti

-se outioc
o^a»u ujupi

noiiHcioc utc ico^uiihc ninoTVoJfeoc lie jijm. ^eu iim ^.e
g^wc

tytoni CTOjHn ecscoii u&o^peit
noc

u-se u\npec£tei^ l (-pt1-)

UTe neuuoT n^iiiMOc5
ucqw^v eopm

e-soiu on n-se
n^c

ty-\
^en

o_à.u ju.eTujen g^HT ctouj n^c^oovi
en-si ivxiok eûo\

THAA^THpOy
CTCOTn OJUCextHI JU.niOT'SM

nu)-2k.oc7 ^se
tÇuô.1 Atnoc

eesen uk
eTep g^o^

^n
Teqo^iï

otco

TequieejulHJ
cseu

ïieninupi iviyupi
mue

eTeq^ï^onnir uejx

tilt
eTjpi At.rCM.eTi mteqeivTo^H cn&ncy (s/c) noois'O'i.e

£e\\

eeiiHoy Teim^uj^imii
nMmoc

ennAupoc
ucaa

t^AAepoc
AineuuoT

^eu
OAteToirpo unit^Ho-yi

eai
eceiytonï

hmi
THpen

père et Iiiigoumôno, en devenant .semblables sa foi eu ojuvre et cn parole, il

multipliera ses prières pour nous prés du Seigneur, connue il peut le faire

beaucoup, et il est (le prier pour nous pour rendre notre vie droite.,

selon ce qui collicnt à lu volonté (le Dieu en ce monde, et faire que chacun

indique du doigt, surtout Dieu et tous ses saints au milieu des cicw, disant:

« Vraiment, ce sont des fils germains d'abba Jean le Kolobos. En cela donc,

puisque seront agréables près de Dieu les intercessions de notru père juste

en notre faveur, le Christ Dieu multipliera ses miséricordes sur nous Cil des

miséricordes nombreuses et bonnes, pour l'accomplissement de toutes IIOS'

demandes choisies dans la vérité du salut, la parole (le l'Iiymnoclc

David: « La miséricorde du Seigneur est. sur ceux qui craignent en sa pré-

sence et sa justice sur les enfants des enfants de ceux qui gardent son testa-

ment et de ceux qui pensent ses commandements afin qu'ils les fassent.

Et surtout dans le siècle venir nous obtiendrons complètement l'héritage et

la part de notre père dans le royaume des cieux; qu'il nous arrive lous

1. Cod. «AiKM/ycic. 2. Cool. o-y^o-s-JUCHOc. 3. Cod. oe-i th£. 4. Corl.
itinpcc-

SiM> 5. Cod. ii^ikcoc. G. Cod. niteiteTitAx^. 7.
Cod. xitiiotaiiio^oc.

8. Cod.

TlIKCChm.
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(.l'titrc dignes de l'obtenir par les intercessions .suintes de notre tout saint

père abba Jean, la grâce, la miséricorde et l'amour pour les hommes de

notre Seigneur et notre Dieu et notre sauveur, Jésus le Christ, auquel la

gloire, et à son Père avec lui, avec le Saint-Esprit vivificatcur, maintenant,

en tout temps, et jusqu'aux siècles de tous les siècles. Amen.

1. Cod.
mnpccti*.



APPENDICE

FRAGMENTS TIIÉBAINS DE LA VIE IJE JEAN KOLOBOS

Les fragments que je mets en appendice à cet ouvrage sont au nombre de

deux, dont l'un provient des fragments qui furent jadis en la possession de

Woïde, qui furent légués par lui :i l'établissement connu actuellement sous

le nom de Clarcndon Press et qui se trouvent maintenant ;i la Bodleian

Library de la ville d'Oxford; l'autre appartient au Musée de Naples. Le

premier contient six feuillets paginés p^
à pin; le second, quatre feuillets,

dont la pagination a disparu'. Par un curieux hasard, ils se rapportent tous

les deux au même événement de la vie de Jean le Nain, iL savoir a la mission

que lui confia le patriarche Théopliile de se rendre a Babylone de Clmldée et

d'en rapporter les corps des trois jeunes gens que Nabuchodonosor est dit

avoir fait mourir à Babylone et dont Théophile ambitionnait les reliques pour

sanctifier l'église qu'il avait fait construire sous le non de Trtspetis, ou

tie'î -a-oE;. Malheureusement, ou fort heureusement, selon le point de vue

auquel on se placera, ce récit est loin d'être le même. En effet dans la Vie

memphitique, Jean en sortant d'Alexandrie est emporté par une nuée

lumineuse qui le conduit Babylone, sur l'endroit même ou étaient les

restes des trois saints; dans les fragments thébains, il va iv pied depuis

Babylone d'Egypte jusqu'à Babylone de Chaldée; le retour a lieu dans les

1. Zoôga, Cat. Cocl. Copt., nU ccxx, p. 543-545. Je n'ai fait que publier et traduire le

texte déjà publié sans traduction par Zocga.
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mêmes conditions, sur la nuée dans la vie inemphitiquc, pied dans les

fragments thébains La différence est grande, on le voit. On en peut conclure

ducllc foi méritent les écrivains coptes quand ils racontent de semblables

prodiges qui, des auleurs grecs ou latins, ont passe dans l'hagiographie

universelle du christianisme. Quand on pense que l'arbre célèbre, nomme

l'arbre de l'obéissance, a été le produit du même Jean le Nain, on ne peut

s'empêcher d'en rejeter l'existence et d'y voir un des ces pieux apophthegmes

inventés pour l'édification des moines de Scété d'abord, des moines chrétiens

du monde entier ensuite. Les autres prodiges que renferment les fragments

doivent être jugés de la même manière. Quant la nuée lumineuse qu'a si

hardiment prise Zacharie de Sekhôou pour en orner son panégyrique, elle

avait été déjà en usage pour Schenoudi et Jean de Lycopolis. Elle est pour

moi l'image transformée de la barque solairc qui traversait l'ltorizon pendant

le jour, devenue ensuite barque divine et pouvant ainsi servir tous les

usages merveilleux dont on pouvait avoir besoin pour orner son récit. Les

fragments que j'insère cette place montreront qu'il y avait déjà un certain

nombre de récits circulant sur Jean le Kolobos ou le Nain. Dans le dernier,

le lecteur observera de lui-même combien peu ce récit est soigné, puisque

l'auteur emploie la première personne et puis brusquement la troisième, sans

avertir de ce changement, pour revenir ensuite la première et retomber

encore dans la troisième.

Puisque je mets ici quelques mots d'avant-propos, je ferai observer que

je n'ai pas traité dans mon Introduction de la Vie de Maeaire d'Alexandrie.

Je n'avais pas l'intention de publier cette Vie dans ce volume et je ne sais

trop comment elle s'est trouvée parmi la copie remise l'imprimeur que

j'avais cependant averti mais, lorsqu'il en est arrivé ce point de mon

manuscrit, il a continué d'imprimer la copie qu'il avait entre mains et en

avait déjà compose environ deux feuilles lorsque les épreuves m'ont été

envoyées. Je n'ai pas cru devoir- en rejeter la composition, surtout ayant

1. L'auteur ne devait pas eonnattre très bien l'itinéraire de ce voyage; car, pour aller

d'Alexandrie à Babylone, il eût été beaucoup plus court d'aller par mer jusqu'en Syrie et

de gagner ensuite le site de Babylone pied; on ne comprend pas très bien pourquoi Jean

remonte d'Alexandrie jusqu'à Babylone d'Égypte, située près do l'emplacement actuel du

Caire, pour couper ensuite transversalement la Basse-Egypte et s'engager dans des dilticultés

inextricables. Je ne vois d'autre raison à cet itinéraire que l'opposition entre Babylone

d'Egypte et Babylone de Chaldée, opposition qui n'est point faite pour donner conflance en

ce malencontreux voyage.
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l'intention de publier cette Vie dans le volume suivant. Cette Vie frag-

mentaire
appartient évidemment aux récits divers connus sous le nom

d'histoire
Uuisicu/ue; comme telle j'en traiterai iL fond dans la

partie de

l'Introduction du volume suivant où j'examinerai la manière dont s'est forme

ce recueil pour l'Egypte. Je prierai .seulement ici le lecteur d'attendre

patiemment cette publication.

Paris, 23 juin 1893.
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1. Lorsque apa Jean cuteessë de servir les diacres, il alla en un lieu, seul

avec les frères, ils prirent le peu qu'il leur fallait, ils se couchèrent jusqu'au

matin. Quand fut le matin, ils firent la synaxe, les diacres s'approchèrent de

lui, disartt: « 0 notre père saint, fais-nous la charité de nous informer qui

est Jean, afin que nous lui donnions les lettres de l'archevêque, car il est

inquiet son sujet, disant Peut-être quelque mal lui est-il arrivé,. » Apa Jean

répondit: « Puisque mon père l'archevêque fait souvenir de ma pauvreté,

eh bien c'est moi que vous cherchez. » Lorsqu'ils eurent entendu cela de

lui, apa Jean, ils s'élancèrent, se prosternèrent ses pieds, il l'adorèrent,

disant: « Malheur a nous, notre père saint! pourquoi t'cs-tu caché de nous

et ne nous as-tu pas informés à ton sujet, nous servant comme ces esclaves?»

Apa Jean répondit, il leur dit dans une grande humilité « Qu'il en soit

1. Lisez: cotai* 2. Lisez: np^pei*». 3. Lisez: ou pcut-Ctre

eT&KiTrtau lieu de er&iutTcj. Il faudrait alors traduire car il est inquiet à notre sujet,

disant que peut-être quelque mal nous est arrive. 4. Lisez: ne eTemigine newq.
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ainsi j'ai été digne, ô mes bien-aimés, de vous servir, car je suis ce mal-

heureux, et vous, vous êtes les serviteurs et les diacres du grand pasteur et

aussi du guide de nos âmes, non seulement à moi, mais encore de la terre

entière, le successeur qui est aux pieds du Christ, mon père a.pa Théohllilc,

l'archevêque, celui dont le parfum a pénétré jusqu'aux limites de la terre

habitée, qui a vu des visions et des révélations admirables dans l'église du

baptistère saint. » Les diacres répondirent, disant: a C'est toi notre père

saint; nous avons su aujourd'hui que l'Esprit de Dieu est avec toi et nous

avons été dignes d'un grand honneur et d'une bénédiction, car nous avons

rencontré ta sainteté. » Lorsqu'ils eurent dit ces (paroles), ils lui donnèrent

la lettre de l'archevêque apa Théophile; il la prit, la baisa, se réjouit gran-

dement, il dit: Qui suis-je, moi, afin que mon Seigneur envoie vers moi?

Quand il l'eut lue, pendant que les frères étaient rassemblés, ils commen-

cèrent iL s'attrister, disant « Notre père l'archevêque nous enlèvera notre

père afin que nous soyons orphelins! » Et ils étaient endeuillés grandement,

chacun près de son frère. Mais le saint apa Jean, lorsqu'il vit qu'ils étaient

1. Lisez: n^M^ojçoc. 2.
Lisez: 3. Lisez: ne cTtyoon. 4. Lisez
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cndcuillcs, les consola, disant: «Ne soyez point chagrins, le Seigneur a or-

donné cette chose afin que j'accomlilisse sa volonté il vous gardera jusqu'à

ce que je sois de retour vers vous en paix. Maintenant donc, soyez constants

dans la foi et la charité les uns envers les autres, appliquez-vous les uns

les autres :i vous garder des embûches de l'adversaire; gardez la paix les uns

avec les autres et le Dieu de paix sera avec vous. » Lorsqu'il eut dit cela

aux frères, il les rassembla, leur fit la synaxe, les communia à la fois, chacun

se retira en paix dans leurs lieux d'habitation. Quand le matin fut venu,

les frères se réunirent, ils allèrent au monastère d'apa Jean, il se prépara il

marcheur le chemin dans la volonté de Dieu; voici que deux frères honorables

lui prirent la main, c'étaient apa Zacharie et apa Jean qui étaient des élus

parfaits, il leur donna les frères pour les paître et prendre soin du monos-

tère et de la diaconic des pauvres, et ils étaient très chagrinés de ce qu'il

s'en allait et les abandonnait. Et ainsi, il fit tous les préparatifs, il sortit

du monastère il prit avec lui de grandes provisions vers la barque pour

les diacres et les bateliers qui étaient dans la barque, il emmena des lion-

1. Lisez ^noy on. Je ne vois pas d'autre manière d'expliquer ces mots. 2. Lisez:

Ain&itTiKCiiJtcnoc. 3. Lisez: itTCipKtin.
4. Lisez itTeAeioc.
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ncurs1 pour l'archevêque, avec des stoles et des vêtements d'honneur conve-

nables pour l'archevêque, et ainsi ils montèrent sur la barque pendant que les

frères le conduisaient, disant: « Nous te saluons, 6 notre père, jusqu'à ce que

le Seigneur nous ait rendus dignes de te voir une autre fois. » Mais le saint

apa Jean leur donnait confirmation de cœur, disant Je crois en Dieu que

je ne tarderai pas loin de vous', mais qu'il me donnera aide en tout lieu où

j'irai, afin que je revienne vers vous en paix. Priez pour moi, ô mes bien-

aimés, près du Seigneur, afin qu'il me guide, afin que je m'en aille et revienne

vers vous sain et sauf. » Pendant que le saint apa Jean disait ces (choses), il

pria, il congédia les frères, et sur l'heure ils lâchèrent la barque, ils na-

viguèrent vers le Nord dans le fleuve, en la volonté de Dieu. Pendant qu'ils

naviguaient vers le Nord dans le fleuve, à la rive occidentale, l'eau la

couvrit un peu, de sorte qu'un peu plus l'eau l'aurait enlevée tout entière.

Lorsque le soir fut (arrivé) en naviguant, les bateliers laissèrent aller la

barque, nous y abordâmes jusqu'il ce que le matin eut paru. Voici qu'un

homme vint sur le fleuve voulant puiser de l'eau, et, lorsqu'il eut rempli son

1. Lisez esnpenes. 2. Lisez epoq.
3. Lisez ujeatt.

4. C'est-à-dire des cadeaux.

En ce temps-la., comme aujourd'hui, il ne convenait pas qu'un minée personnage se

présentât devant l'archevêque sans avoir des cadeaux à lui présenter. Cet usage, dans le do-

maine civil comme dans le domaine religieux, a toujours existé en Egypte. 5. C'est-

à-dire Je crois que Dieu ne permettra pas que je reste longtemps éloigné de vous.
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vase d'eau, il le ramena sur le rivaâe, il se mit il nu, il se baigna dans le

fleuve, à cause de la souffrance du travail où il se trouvait. Mais Dieu,

voulant que ses saints soient glorifiés en tout lieu, voulut que ce prodige

arrivât par l'entremise de son serviteur Jean, afin que le nom de Dieu

fut glorifie. Comme l'homme était encore dans le fleuve, se baignant,

voici qu'un méchant diable se conduisit mal envers le pauvre homme, il fit

qu'un grand crocodile enleva l'homme. Mais les hommes qui se tenaient

debout sur le rivage, lorsqu'ils virent ce qui était arrivé, ils se hâtèrent, ils

se précipitèrent dans le neuve, voulant sauver l'homme de l'animal, et ils ne

le purent point parce qu'il l'avait englouti dans le fleuve. Or, les hommes

pleuraient et se chagrinaient grandement; mais le saint apa Jean, lorsqu'il

vit aussi ce qui était arrivé, il dit a la foule qui se tenait debout: « Ne soyez

point chagrins, mes frères; puissance est il.Dieu, qui a sauve Jonas du ventre

du cétacé, de sauver aussi cette âme de la bouche de cette bête. Mais le

saint apa Jean se mit il nu de son manteau qui le couvrait, il prit une corde,

1. Lisez: czuu. 2. Lisez: «.qKfe&ej. 3. Lisez itTepr&ci&. 4. Lisez: £on. 5. Li-

sez juire&Hpicm. 6. Lisez enevi.ii. 7. Lisez ixnioHpion. 8. Lisez noTcÇuue-

n&pon.
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il s'en ceignit, il descendit dans le fleuve, jusqu'au milieu, il étendit les

mains, il pria Dieu, disant « Adonai, Seigneur, Dieu tout-puissant qui as

créé toutes choses de ce qui n'était pas et qui les as fait être, les cieux et la

terre, la mer et les fleuves, qui as ordonné autrefois au grand cétacé, il a

avalé Jonas le prophète qui, pendant trois jours et trois nuits, fut dans son

ventre (tout) éveillé, puis ensuite, sur ton ordre, tu l'as fait rejeter sur le

rivage; maintenant aussi, mon Seigneur, ordonne par ta sainte puissance,

comme cette bête a enlevé cet homme malheureux, qu'elle l'amène, qu'elle le

jette au rivage, qu'elle le place dans le lieu d'où elle l'a enlevé, sans aucun mal,

afin que toute cette foule glorifie ton nom. » Mais pendant que le saint apa

Jean se tenait debout, priant, voici qu'un ange de Dieu descendit du ciel,

saisit la bête, l'entraina, chargea cet homme sur elle, la fit nager dans le

fleuve, jusqu'à ce qu'elle l'eût amené au rivage, et sur-le-champ le saint apa

Jean la saisit, l'amena au rivage. Il arriva, lorsque la bête eut laissé l'homme,

elle rendit le souffle et la bête mourut. Or, les hommes qui se tenaient de-

1. Lisez: ni-e-Hpion. 2. Lisez &.«n. 3. Lisez juuteoKpioii. 4. Lisez: nc-»Kpion.

5. Lisez ncenpion.
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bout, s'ccriôi'cnt d'une grande voix, disant: « Unique est Je Dieu du saint

qui est monté avec nous sur cette harcluc Vraiment c'est un apôtre de Dieu

Nous avons reçu une grande grâce aujourd'hui, car nous avons été dignes de

faire que ce parfait habile en notre village. » Alors ils s'approchèrent la

fois, ils retirèrent le saint de l'eau, ils le chargèrent sur eux, voulant l'em-

mener dans leur village, afin de jouir de sa bénédiction. Alors les bateliers

et les diacres admirèrent ce qui était arrive, ils rendirent gloire iL Dieu.

Alors le saint apa Jcan leur dit: « Retirez-vous de moi, û mes enfants, afin

que je prie le Christ de sauver de la mort l';ime de cette bête que la pro-

vidence de Dieu a inspirce ° et elle a épargne son image afin que cette bête

ne la perdit pas. » Alors le saint ap. Jean étendit ses mains de nouveau vers

Dieu, disant: « Je te bénis, mon Seigneur Jésus le Christ, toi qui as créé

touto chose par ta sagesse, les hommes et les bêtes, les reptiles et les oiseaux

du ciel, ce qui se meut et ce qui ne se meut pas, toi qui as parlé avec le

prophète saint, Ezéchicl, disant Prophétise, ô fils de l'homme, sur ces

ossements, afin qu'ils vivent, et lorsqu'il eut propllétisé, un soufllc sortit du

1. Lisez fc.o'vnos'. 2. Lisez nrreAcioc. 3. Lisez encn^.u.e. 4. Lisez jyriHpe.

5. Lisez juneoicpiort. 6. Lisez
eTeejoeiucon.

7. Lisez nioHpioit.
S. Lisez

Aovnna.. 9. Mot ù mot L'a mue cela.
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Seigneur, s'étendit sur eux et ils vécurcnt tous ainsi, ô Seigneur, fais aussi

que cette bute vive de nouveau par ta vertu sainte et donne-lui de Iv douceur

envers ton image, afin que ton saint nom soit glorifie. » Pendant que le saint

apa Jean se tenait debout, priant et disant ces (paroles), il saisit la tètc du

crocodile, disant: « Que le Dieu qui a ressuscité Lazarc d'entre les morts.

t'ordonne aussi, toi, par sa vertu sainte, de te lever d'entre les morts, clu'il

te donne do la douceur envers son image. » Sur l'heure le crocodile se leva

vivant, il vint, il adora les pieds du saint apa Jean et il s'était couché sens

pieds comme un mouton et il ne dépassa pas le saint, marchant dans l'eau

près de la barque jusqu'à ce que le (saint) eût ahordc il Rakoti; et apa Jean

lui jeta chaque jours trois pains, pendant tous les jours qu'il le suivit. Mais

il arriva, lorsqu'ils abordèrent iLRakoti, que l'archevêque vint au-devant de

lui avec tout le clergé, les amis clu travail' et presque toute la ville, chantant

des psaumes en avant de lui, disant: « Paix il ton arrivée, » et encore: « Que

ton chemin10 soit dans le Seigneur! et encore: « Tu es un prêtre éternel-

1. Lisez
enerpc

2. Lisez neioHpiou.
3. Lisez

eTcugenuim. 4.
Lisez necr-

oirc£c&£iic.
5. Lisez eTeqgeiKun.

6. Lisez
»qnpocKvi(£i.

7. Effacez -ron.

8. Lisez
-reipiistH.

9. C'est-à-dire ceux qui s'affligent et se mortifient eux-mêmes, les

moines. -10. Mot à mot :'Ta voie d'aller.
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çmh uei egovu qax. ncsoeic ^tuj on <se ne noviiH& ujSk. eue^. bc-

jucone <€ HTepo-yfitoK e^OTit ctckkAucin a».
dtcirçe1

uevii^ itog^mmc xivuvcn <^c nit^julooc gjm nKs^icTiipioii

ntco nepe »it\p^w\i iiTnotVic npjuuti^o
aiii

itgmue ctcoot^
£T£kk\ii-

CI\ CTOTtiiuj cs.\
CAicy htootcj

totc
àktjeipe

iiot-

îtineo.
(.Sic a.i-fl.)

II. (-Fol. 1-) oo*y xinpu^ h^hJîic

IITCTHJIÏ CTAllA^Y
OT'i.É

gA!
nitWTC ^TOi

THHFiy «J^pOK

uiiMt^Y cneooy jmnjioirTe sjlw w&ojul eTiiNjyione g^jut neiiM.^pTTpioiï.

JS.HOK •i.e nesM nucToyxNÛ se
CTpeTeTiiT^JUtoi

enc^oey) £T£T\iiiii«y iy(iv.)poi eTT^em'y

AinA.p^ienicnonoc uqujtone cqcÊTOiT ju.ji
n«V*.oc THpq eTiio^oTii

htck-

(NT)o-;rtrtiiji!i •€ us"! (ji€)totaô>.ê

cse
ene^ocy eTiinii'y itg^HTq

axh.
neg^ooy

xtneu-mou e.do\

cg^ôwi ug^iofc jiia*. epocy juw iieiiT^ifsooy
hôwK.

Tenoy
6E

neg^ooY ethmu'Y aj&.poR ngHTcj
ne co'y \^ic AineùOT na^^ww eT€ n»%i

ne nivujonc np(oT)g^e iicoy x^ric (iijg^Toove* itcoy aaht. n&.i ne ng^ooY

lemcnt. » Il arriva, lorsqu'ils furent entrés dans l'église, que l'archevêque

baisa apa Jean; après le baiser, ils s'assirent dans le lieu où l'on s'asseoit et

les chefs de la ville, les riches, les pauvres se rassemblèrent dans l'église,

voulant recevoir sa bénédiction. Alors l'archevêque fit une. (Sic exit.)

2. « Ne les allume pas et qu'aucune lumière ne soit allumée en cette

nuit, pas même autour de l'église et nous viendrons vers toi, tu verras la

gloire de Dieu et les merveilles qui se feront dans notre martyrium. Mais

moi, je dis à ces saints « Je vous prie de m'apprendre le jour que vous

viendrez vers moi, afin que j'indique votre présence glorieuse à l'archevêque,

qu'il soit prêt, ainsi que tout le peuple qui est dans l'église, devant votre

sainteté. » Les saints me répondirent « Nous t'instruirons du jour où nous

irons et du jour de notre fin. Écris tout ce que tu as vu et ce que nous t'avons

dit. Maintenant donc, le jour où nous irons vers toi est le neuf du mois de

Pakliôn, c'est-a-dirc Paschons, le soir du neuvième jour vers le dixième. C'est

le jour où nous avons achevé (notre vie). Prépare-toi donc avec tout le peuple

1. Lisez
*,cn*e.

2. Lisez T&cKii.&ine. 3. Il faudrait sans doute xcoc, du moins

dans le sons où je comprends co passage. 4. Les lettres entre parenthèses ont été ajoutées

par Zoëga; ici il doit y avoir une faute, et il faut lire e au lieu de it: cgrooire.
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ju.ncu'soiiv e&o"\ c&tcùtii oth julu iAaoc Tiipq ai»

•se
?il Tjueg^

cure
uoTpyje iiTcyiijH <nuLAx&.y Tiiiui'y uj&poii (-fol. 2-)

(k»>.t);s.
©e "sooc «se ^h*ajuiht« mi

g*
dJ\?V;\

"imjuulktii $xx
nenn&. uni à.e iiTcpoTcsooc iim h<3"i îiCTOT^^Jà M<yenn

euujivxe
uio.

uT^-yscoy
uni

^-ycjuioy epoi
^iei

e-yeno juuaoi eJào^ \-Seille h^i
itg^eii Tpo(ç|»ii) H-coo-yii a«.(juio)oy

--Il

*wTriû
(ii)e-ypu>u|e CP01 K^ocy

hia*. ut^i^a. cm ueg^iooTe epe
hctot-

^•s.fc jmooiye îiiuuuL^i !Y&11-tel cJc>OiV.^jji nuikg^
UTj\ei eg^p^i

a.to> a
cA*.oy epoj £ji eopju.ii (ju.ne)nncv

€T*>.H&.5^o>peï uî^y efcoAg^TooT.
AJLUUC&. n^i

g^ noTtouj
jmnwo-yTe ô».iet

e2.PdkI ellTOUI «KHJiie M€i UTiinjuie iicoy sotth jutn&.p-

juottê a».ip jaojuLUT Tno\ic eTjuuutJs.^ eTàe ng^icc uhc£iot€

ciiTMei
itg^HTO'y

ïiot-soi
ecjiuxiiwK e(Tn)o^.ic pMtoTe

epoq. g^ocou
-e

ci,\£epN.T
gcsaa nicpo eic ot-^oi eTi\. Tno"\ic

P^kotc ne dwqei ;yqiu.oone mj&bm €Tno\ic

P^rotc. mteeq ^e eTg^jm n-soi
(-fol. 3-) uTepoT»^* cpo\

^-yccytouT

et l'archevêque, car, dans la deuxième veillée de cette nuit-lù, nous irons

vers toi selon la manicre qu'a dite l'Apôtre Je ne suis pas avec vous dans le

corps, mais je suis avec vous en esprit. » Lorsque les saints m'eurent dit ces

(paroles), je me hâtai, j'écrivis ce qu'ils m'avaient dit, ils me bénirent, je

pris congé d'eux comme ils me conduisaient. Ils m'apportèrent des nourri-

tures que je ne connais pas, et elles me suffirent pendant tous les jours que je

marchais': les saints m'accompagnaient jusqu'à ce que je fusse sorti de la terre

de Babylone et que je fusse arrivé à la terre de Jérusalem, et les saints me

bénirent par l'inspiration de l'esprit, ils me quittèrent. Après cela, dans la

volonté de Dieu, j'arrivai aux limites de l'Egypte, j'allai à Babylone d'Égypte

le vingt-cinq de Parmouté, je passai trois jours dans cette ville, à cause des

fatigues du chemin ou j'avais été, jusqu'à ce que j'eusse trouvé une barque

devant aller il la ville de Rakoti, afin d'y monter. Pendant que je me tenais

sur le fleuve, voici qu'une barque de la ville de Rakoti vint, elle aborda pour

prendre des marchandises, afin d'aller vers la ville de Rakoti. Les matelots

qui étaient dans la barque, m'ayant vu, me reconnurent, ils s'élancèrent sur

1. Lisez np&t<JAAT£i«>. 2. Mot à mot En tous jours que je passai dans les che-

mins.
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mie^y epoii

uitecon.
atuv?ru>iy&

iiik^ «se ii^iynpe (ep)e
neucioiT

nî>k(p^j)enicRonoc (p oy) qovos.

n(egx*k<y)
hm «se ce
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neneiurr

ngHT
€t&hhtk rse
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^ii tcu^ih.

3 junuoTTe iit&.c.{iitk IL\IL
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jvyw iiTe-

pc5-y(cse uni)
&yei erutifv

cpoq
hu&.koti iicueTre

4

Tno^Vic ctûc ^.uei eii'soi
^nc^Hp egjKT ujmith-

ei eTno^ic
p«>.HOTe. UTepeiunoone

^e. a.
g^eu cuh'Y iiK^VHpiitoc nis.'y

epOI
€!€Atn€CHT JULdOSOI fc. OT\

JULAS.OO'y ° JtwCJ&lOK

en2s.p)^ienicuonoc. «s.tu> uTepcqctoTAt. cse mci Swtjei g^HT .un

neu^npoc THpq ou
othos' np^uje cvtt(o

eg^OTii epoi eT-sco

jiuutoc «e K*>oic JMiei
iy<s.poti

w ifxm».ioc km n^i&.KO«iTHc
ctu^ot

le rivage, ils m'entraînèrent dans la (barque), ils le baisèrent sur sa tête, ses

mains et ses pieds, disant: « Comme tu es venu sain et sauf, ô notre père,

nous rendons grâce Dieu de ce que nous avons été dignes de te voir une

autre fois. » Je leur répondis, disant: « Mes enfants, que fait notre père

l'archevêque, est-il en bonne santé? » Ils médirent: « Oui, en très bonne

santé 1, notre père; mais il a douleur de cœur Ù ton sujet, car tu as été long-

temps, et il dit que peut-être tu as fait une rencontre en ton chemin'. Mais

nous rendons grâce à Dieu qui t'a amené sain et sauf. » Et lorsqu'ils eurent

dit ces (paroles), ils allèrent l'endroit où j'étais hôte, ils chargèrent mes

petits bagages que j'avais pris dans la ville pour mon besoin. Nous allâmes

à la barque, nous navigâmes vers le Nord jusqu'à ce que nous fussions arrivés

il la ville de Rakoti. Mais, lorsque nous eûmes abordé, quelques frères clercs

me virent comme j'étais au fond de la barque l'un d'entre eux se hâta, il

alla, il informa l'archevêque. Et lorsqu'il eut appris que j'étais arrivé, il

sortit au-devant de moi avec tout le clergé dans une grande joie, et ils m'en-

traînèrent en disant: « Tu es arrivé heureusement vers nous. ô le juste et le

1. Le récit passe à la troisième personne, ainsi que l'a fait remarquer ZoSga. 2. Lisez

oye»n&nTKA*A. 3. Lisez 4. Lisez itckcth. 5. Lisez

G. Lisez Taxr; ce mot est ici pris comme verbe. 7. Mot à mot Oui, beaucoup.

8. La rencontre dont il s'agit est une rencontre de brigands, ce qui peint bien l'état des

routes à cette époque.
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54

(-fol. <1-) (nciiT&q^um €Ûo\ jmn«oeic. HTepeqfcwii1

^e
eg^cvit epou hooottt aaii

«eg^iojme
ecr-si ou-cy

€&o?Vçmtoot «Tepeu&toK
'dE

eooTii
entcuornon2

ujjvxe iuu.ju.jm
eq-xio

jua*.oc -se
^-(co)nc

a*.aaok ns*

ciiot €Tota.^C!
€TpeuT»>juioi

se ut^
oy ujwne hmi ujh.i

fîvp js.jp
uotri

ii£HT
*€ AiiinoTe l ujtone ajuulok

ou jicoiootc.
\n\

ih>2_<\niiHc •*>€ ne-s^cj «se n».eiojT Anne neoooy Tivooi ne^c nE-

TKO
U^tJ iS.q-SIAl.OeJT g^HT UJiMITq'SJT

HltCTOTA-^Ê.

îiTCTfiioy j^i^ n&>q HiiUL
epoq

jutii neuT^

ïieTOT*t •soo'y iim.
n*.p^ïen»cuonoc ^e «Tepeq-siTq r> 11WUJ

g^uotoq a^qp ujnupe ;vy<o eooT jitniioTfTe. uTe(peq)eï •à.e csa*.

(ne^oo^* ut)js. «o^HTq
ejui^Te

eocy «.nuo-yTe eq-sw a*a«.oc <se ^iu\<3'o) eitytoujT g_HTtj

€TA».3ULis.y. jmncoÙTe slxxx*x\ *2>.enco«y (Sic

cx.il.)

ministre fidèle qui a accompli l'ordre de son Seigneur Il Et lorsqu'il entra

dans la ville, les hommes et tes femmes se réunirent it nous, ils reçurent sa

bénédiction. Lorsque nous entrâmes au palais épiscopal, nous priâmes, nous

nous assîmes; l'archevêque me parla, disant: « Je te prie, mon père saint,

do m'informer de ce qui t'est arrivé, car j'ai été petit; de cœur disant que

peut-être tu avais fait une rencontre sur ta route. » Apa Jean dit Mon père,

rien de ntal ne m'est arrivé, mais le Christ dont tu es le serviteur m'a guidé

jusqu'à ce que je fusse arrivé aux saints. » Sur l'heure je lui donnai le

papyrus sur lequel j'avais écrit toute chose et ce que les saints m'avaient dit.

Mais l'archevêque, lorsqu'il l'eut pris, il commença le lirc, il admira et

rendit gloire à Dieu. Lorsqu'il fut arrivé au jour où lcs saints l'avaient

informé, disant: CINous irons vers toi en ce (jour), » il se réjouit grande-

ment, il glorifia Dieu, disant: «Je resterai attendant ce jour. » Il prépara

bellemcnt le lieu; et il arriva que le jour (Sic c.xit.)

1. Le récit revient la troisième personne. 2. Lisez enieniCKoneion. 3. Lisez:

4. Lisez: *> o?&n«.nTHAi&. 5. Lisez *.q«kp3£ei.





ADDENDA ET COHRIGENDA

Page -1, ligne 10, iiu lieu do moiipioit, lire moiipion.

Page 5. ligne 23, au lieu de le liiimhcnrcne ricillrrrrl lomirit, lire h> bienheu-

reuse cicillat'd poumiiieit .ion chemin.

Page 12, ligne 10, au lieu de fI cpvrc, lire w°i cprTC.

ligne 12, au lieu de go KS'poum, lire g&n s'pojumi.

Page 19, ligne 10, au lieu de Je
tk^oc, lire ne

tk«.oc.

Page 3G, ligne 3, au lieu de toic «.nenAioy eujwn neittgon, lirc c&o<\g&

toh juiicuiioy eujton eisujon.

Page 37, ligne 8, au lieu de eiujion, lire eujcon.

Page 40, ligne 10, au lieu de e-xeu oTpum, lire es.cn oTAipwju.

Page 4G, ajouter il la note 8 Le manuscrit lxii a une coupure et les lignes sont

disposées ainsi

eàoAgrceit tÇ'J-
oU.

no-s-ujwni €Toi
pu

o-jf

eeûe xe, etc. Il n'y aurait sans doute pas de lacune, mais ce manuscrit diffère

ainsi du ux. Il faudrait traduire ainsi qu'il reçut de Dieu n'ont point été mnx

profit, car, etc.

Page 47, ligne 8, au lieu de eKe.T*.itT*kit, lire epuvr*>«iT*.K.

Page 48, ligne 11, au lieu de lire ô.nojuepoirc.

Page 53, ligne 27, au lieu de il faisait l'aumône, lire il croissait en beauté.

Page 5G, ligne 16, au lieu de lire et ajouter a la note 8 Cod.

cvn.à.a'X.

Page 57, ligne 11, au lieu de tteuoTTd. lire nenoTT«.o.

Page 58, ligne 7, au lieu de npo orbe po, lire npo orbe. po.

Page 59, ligne 14, au lieu de noTpfcuji, lire

Page 66, ligne G, au lieu de ctotc^si, lire eT«.Tw>*i.



423 ADDIC.NDA ET COHUIGKNDA

Page 08, ligne 2G, au lieu du ceux (/ni tuent, lire ceux
qui scient.

Page 71, ligne 3, au lieu de nia>ii*>;xM.i)yjiTiic, lire m«.u«.p^iupimic.

Page 72, ligne 12, au lieu de «se, lire n*e.

Page 75, ligne 2 des notes, au lion de crnè.ujoTT, lire cth».'3;otujt.

Page 70, lignes 2i et 30, au lieu de marchands, lire gardienx.

Page 79, ligne -l des notes, au lien de lire nidcXXo.

Page 82, ligne S, au lieu de iu-^cakoh, lire iu^mwoii.

Page 80, ligne •! des notcs, au lieu de laisse, lire lis.

Page 01, ligne U, au lieu de JunA.-iV.Voc, lire ju.iifciVAft.c.

ligne 1(5, au lieu de £o- lire

Page 92, ligne 9, an lieu de lire

Page 03, ligne 3 des notes, an lieu de hosc hotcjuot, lire irxcnoycjuoT; et ligne 5,

au lieu de Tetjgei, Iirc tiTcqoci.

Page 101, ligne 12, au lien de: uj*a lire uja.t jucoii&i.

Page 105, ligne 7. au lieu de: eiATcp lire

Page lOS, ligne 1, effacer le second «c.

Page 117, ajouter une 7e note Des trois manuscrits, le ux et le lxiv n'ont aucune

note finale. Le i.xii en a deux. La première est ainsi conçue noc h*i juïickêcok

•f juiAToi &X1HH «
Seigneur, aie pitié de ton serviteur

Cliaèl, (ils
de Matoi amen »;

la seconde est d'une autre main beaucoup plus récente noc ju&htoii neutum (sic)

co-s-pwp y juiiikv fifcfe.& «
Soigneur, donne repos il ton serviteur Sourôr, fils

de Mina Bab.a. »

Page 120, ligne 32, au lieu de dont le jugement universel est terrible, lire da/is

le jugement universel et terrible.

Page 137, ligne 1, au lieu de H«.«eTo7Vn, lire n&icivroAu.

Page 139, ligne 2, au lieu de 0TJueT«aujft. nujwuj, lire 0TJueT*.Ttjie.n ujwuj.

Page 1GG, ligne 8, au lieu de np«jjin go, lire iipeqoi ngo.

Page 175, ligne 1G, au lieu de oTJu.eTty*> ntywig, lire ywg.

Page 191, ligne 11, au lieu de otoo, lire o-ygo.

Page 210, ligne 7, au lieu de ca muccoi, lire c»\ ninec*

Page 237, ligne 29, au lieu de et se jeta sur ses genoux, lire et, se jetant sur nés

genoux.

Page 243, ligne 14, au lieu de ««Ain-, lire si*Aht.

ligne 25, au lieu de djarumpo, lire djarampo.

Page 251, ligne 11, au lieu de £c« hchoy, lire £en ncHoy.

Page 25G, ligne 33, au lieu de il
s'occupa d'eux, lire il badina acec eux.

Page 2G1, ligne 3, au lieu de eoirojrjf, lire coTOHoy.

Page 2G2, ligne 11, au lieu de corgHY, lire et la note lire au con-

traire c-ygHY-

Page 279, ligne G, au lieu de KMkOHit*ioc, lire: iti&«nitn&ioc.



ADDENDA ET CORRIGENDA li!»

Page 299, ligne 14, au lieu de tw&£ ikmoi, lire twio
cstoi.

Page 303. ligne 16, au lieu de eTa^ovog, lire eT&tjo-yfco.

Page 304, ligue 15, au lieu de kotujoj, lire noTuj^E-

Page 310, ligne 10, au lieu de xMie-yr&.o, lire wiorr^.

Page 314, ligne 17, au lieu de nuj&qni, lire nui&ujtii.

Page 32G, ligne 13, au lieu de lire iu^/t^h.

Page 329, ligne G, au lieu de iiciiuot oooT«.fc, lire iicwhot

Page 330, ligne 22, au lieu de au combat, lire aur aiinlialx.

Page 343, ligne 1, au lieu de iinpA.iiTiKoc, lire

Page 349, ligne 7, au lieu de cojéc, lire o»£c.

Page 36G, ligne 18, au lieu de cicillard apria un tel, lire rieillani pi-rr- un ivl

Page 378, ligne 8, au lictt de uiciury, lire lucimoy.

Page 381, ligne 14, au lien de q-ycti, lire t^ircei.

Page 404, ligne G, au Heu de dScn, lire &cn.

Page 41G, ligne 3, au lieu de eTcrirjuiHn, lire ctcthm.hu.

Page 417, ligue 1 des notes, au lieu de 2. Lite: epoej, liiv i. IJncz epooy.
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F. Max Mûuex. Anciens textes sanscrit! découverts au Japon,
traduits de l'anglais par L. DE Milioug. Ymaîzovhi. Omi

to-King, on Soukhavàtl-vyûha-Soûtra, texte vieux sanscrit

traduit d'après la version chinoise de Koumlrajlv*. P. Rh-

exauv. La Métrique de Bharata, texte sanscrit de deux chapitres
du Nlrya Çâstra, publié pour la première fois et suivi d'une

interprétation française. Léon Fkbk. Analyse du Kandjour
et du Tandjour, recueils des livres sacres du Tibet, par
Alexandre Csom* de K6kôs, traduite de l'anglais et augmentée
de diverses additions, remarques et index.

TOME III

Em. DE ScuuGixTwnT. LE BOUDDHISME AU TIBET,
traduit de l'anglais par L. et Miuoue.

Un volume in-4, avec 40 planches hon texte 2o fr.

TOME IV

MÉLANGES. Un volume in-4, avec si planches hors

texte fr.
E. Lefebvxe. Le puits de notice sur les der-

nidres découvertes faites en Egypte. F. Ciuus. Tabln a

libations du Musée Guimet. D' AI. Culsox. Notice aer un

Hercule Phallophorc, dieu de la génération. P. Uecnaud.

Le Pancha-Tantra, ou le grand recueil des fables de l'Inde

aacienne, considéré au point de vue de son origine, de sa

rédaction, de son expansion et de la littérature a laquelle
il a donné naissance. REV. J. Edxims. La religion en Chine.

Expose
des trois religions des Chinois suivi d'observations

sur l'état actuel et l'avenir de la propagande chrétienne parmi
ce peuple; traduit de l'anglais par L. di Miuoi'i.

TOME V

Léon F««. FRAGMENTS EXTRAITS DU KANDJOUR,
traduits du tibétain.

Un volume in-4 20 fr.

TOME VI

Pb. Ed. Foucaux. LE IJOITA VISTARA, ou développe-
ment des jeux, contenant l'histoire du Bouddha Çakya-Mouni

depuis sa naissance jusqu'à sa prédication traduit du sanscrit

en français. Première partie. Traduction française.
Un volume in-4, avec 4 planches hors texte 1; fr.

TOME VII

MÉLANGES. Un volume 111-4, avec 8 plancha hors

texte 20 fr.

A. Bou«QUr». Brahmaxarma ou Rites sacrés des Brahmanes,
traduit pour la première fois du sauscrit en français. Dltar-

raaiinduu on Océan- des rites religieux, par le prêtre Kâshi-

ra&tha, première partie. Traduit du sanscrit et commenté.

Version francise par L. nI Miuoué. E. S. W. S&nathi.

RAJA. Quelques remarques sur )a secte civaite chez les

Indous de l'Inde méridionale. ArnoulJ Locako. Les Co-

quilles sacrées dans les religions indoues. Six Muto

tlooMAKA-SwAuv. Dathavança ou histoire de la Dent-Relique
du Buddha Gautama, poème épique de Dhamma-Kitti, traduit

en français
d'après

la version auglaise par L. un Milv.oux.

J. Geksok d* Cuxha. Mémoire aur l'histoire de la Dent-

Helique de Ceylan. précédé d'un essai sur la vie et la religion
de Gautama Buddha, traJnit de J'angbis et annoté par L. PB

Milioue. P. Keghauu. Etudes
phonétiques et morpholo-

giques dans le domaine des langues indo-européennes et

particulièrement en ce qui regarde le sanscrit.

TOME VIII

LE YI-KING OU UVRE DES CHANGEMENTS DE LA DY-

NASTIE DES TSCHEOU, traduit pour la première fois

du chinois en français, avec les commentaires traditionnels

complets de T'thèng-Tsé et de Tshou-hi et des extraits des

principaux commentateurs, par P. L. F. Puilastiik.

Première partie. Un volume in-; 1$ fr.

TOME IX

LES HYPOGÉES ROYAUX DE THESES, par M. E. Ltrt-

tuât. Première division Le Tombeau de Sêti Ifr public
in-extenso avec la collaboration de MM. U. Bocituxr et

V. Loxet, anciens membres de la Mission
archéologique

du

Caire et avec le concours de NI. Eu. Navilk.

Un volume in-4, avec 130 planches hurs texte 75 fr.

TOME X

MÉLANGES. Un volume in-4, illustré de dessins et de 24

planches hors texte 30 fr.

Mémoires relatifs aux religions et aux monuments

anciens de l'Amérique. La Stèle de Palenqné, par
Ch. lUu. Idoles de l'Amazonc, par). Viri.simo. Scul-

ptures de Sanu-Lucia Cosumalwhuapa (Guatemala^, par
S. Habol. Traduit de l'anglais par J. Poihti.t. Notice sur,

les ierres sculptées du Guatemala acquises par le musée de'

Berlin, par A. Bastiax. Traduit de l'allemand
par J. Poix-

TtT.

Mémoires divers. Le Shintoisme, sa mythologie, sa

morale, par M. A. Toxn. Les ldées philosophiques et

religieuses
des jainas, par S. J. Wkm». traduit du hol-

landais par J. Poiktit. sur le mythe de Vrishabba,

par L. us MlLLOUt. Le Dialogue de Çuka et de Khamba,

par J. Graxojeam. La Question des Aspiiécs cn sanKtit et

en grec, par P. Ricnavd. Deux Inscriptions phéniciennes

inédites, par C. Clkiimoxt.Gannf.au. Le Galet d'Amibes,

offrande phallique à Aphrodite, par H. Bazin.

Mémoires d'égyptologie, La Tombe d'un ancien

Egyptien, par V. Lotrr. Les Quatre Races dans te ciel

inférieur des Egyptiens, par 1. Lubleik. Un des procédés
du démiurge égyptien, par E. Lmebuxs Mu, déesse de

la vérité, et son rôle dans le Panthéon égyptien, par A. VS'it-

CEKAX».

TOMES XI ET XII

LA REIJG1ON POPULAIRE DES CHINOIS, parJ.J.
M. de

Groot. Les Fêtes annuellement célébrées Emoui (Amoy),
Mémoire traduit du hollandais avec le concours de fauteur,

par C.-G. Chavannes. Illustrations par Félix Regantey et

héliogravures.
2 volumes in-4, avec 38 planches hors texte. 4o fr.



tomexiii

au point de vue religieux,

•t inoral, par
Cb. Scnoebel.

Un volume cn-4 il h,

Couronné par l'Institut.

TOME XIV

ESSAI SUR LE GNOSTIC1SME ÉGYPTIEN, ses dévelop-

pements, son origine égyptienne, par E. Amèliricau.

Un volume In-.), avec une Planche i; fr.

TOME XV

SIAO-HIO, LA PETITE ÉTUDE ou MORALE DE LA

JEUNK5SF., avec le Commentaire de Tclie-Sucn, trolnit

pont la première fois du chinois eu français, par C. de

Un
volume tn-.Uavee

carte. 15 fr.

TOME XVI

LES HYPOGÉES ROYAUX DE THÈBES, par E. Lefehnre.

In'4 en 3 fascicules avec planches 60 fr.

Fascicule l. Seconde division des Hypogée». Notices in

Hypogées publiée*
avec le concours de Ed. Naville n Erc.

ScbUparelli.
Fascicule IL. Troisième division. Tom-

beau Je Ramses IV.

TOME XVIT

MONUMENTS POUR SERYIR A L'HISTOIRE DE

L'EGYPTE CHRETIENNE au IV siècle. Histoire de caiat

PakhAme et de ici conininnautfi. Document! coptes et

arabes inédits, publics et traduits par H. Amclineau.

Un fort.volume iu-4 60 fr.

TOME XVIII

AVADANA ÇATAKA. Cent légendes bouddhique*, traduites

du sanxrit par Léon Feer.

Un volume in-4 «» ao fr.

TOME XIX

LE t -ALITA- VIST?1. Bi»L'i?<t.t<tTe1opp>ment des jeni, contentât

l"blttojt«^W Botitdha, Çaltya-Uouni, depuis ta naissance

jutqn'i aa prédication, traduit du souscrit en français par

Ed. au Collège de France. Deuxième

partir Noces vttumej et index.

1; fr.

TOME XX

TEXTES^ TAOÏSTES, traduits des originaux chinois et com-

mentes,' par C: de Harjei.

Un volume in-4 20 fr.

TOMES XXI, XXII ET XXIV

LE ZEKD-AVESTA. Traduction nouvelle avec commentaire

historique et philologique, par Jama Danaenetcr, professeur
au Collège de France.

Tomt I. La Liturgie (Yasua et Vispercd). Un volume

in-4. • • 30 fr.

Tome Il. La Loi (Vendidad). L'Épopée (Yashts). Le livre

de. prière (Khorda-Aveita). Un volume iu-4 • >o fr.

Tome III. Origines de la littérature et de la religion zorois-

> triennes. Appendice
A la traduction, de l'Avesta. (Fragments

da Naiki perdus et Index). Un volume in-4 • :0 tr.

TOME XXIII

LE YI*KIKG, ou Livre des changements de la dynastie des

Tichcon, traduit pour la première fois du chinois en français,
avec les commentaires traditionnels complets de

Tshcng-T*é
et Tshou*bî et des extraits des principaux commentateurs, par
P. L, F. Philastrc.

Seconde partie. Un volume tn-4 .••*••• ij fr.

tome XXV

MONUMENTS POUR SERVIR A L'HISTOIRE DE

I •fcGYPTB CHRETIENNE. Histoire des monin*,«i de 14

Baiie-Egypit Vie» Je salut Paul, saint Antoine, saint Ma-

caire. Vies des maints Maiime et Uonièce, de Jean le Xaiu, etc.
Texte et traduction française, par K. Anicliiteau ço fr.

TOMES XXVI ET XXVII iSou* prri>»c)

HISTOIRE DE LA SEPULTURE ET DES FUNERAILLES

EN EGYPTE, par
H. Ameliueati. 1 volume» in-4, illustrés.

TOME XXVIII {Souk prr.w)

LE SIAM ANCIEN, par L. Fournercan. Un volume richement

illustré.

TOMES XXIX ET XXX (Sut,* /,re««e)

MELANGES. Terrien de Ijtcouperie. Nntcs sur Formosc.

Rigollot. Les dieux de rHgj*pte.

BIBLIOTHÈQUE D'ÉTUDES

Sfrit i*-8°

I

t E RIG-VEDA et les origines
de la mytiiologic indo-euro-

peenoe, par Paul Regnaud. Première partie. Un volume

!u.« u fr.

Il

LE RIG-VÉDA, pu Paul RegnauJ.
Secoude partie {Sous pruti), Uu vol. iu-8 ta fr.

lU

LES LOIS DE MANOU, traduites par Strehly. Un volume

In-» u fr.

BIBLIOTHÈQUE DE VULGARISATION

S/rit dt wlmnts t'n-jS illutlm

4 ) fr. sa,

Tome I. LES MOINES ÉGYPTIENS, p«r E. Amclineau.

Illustré.

Tome n. PRECIS DE L'HISTOIRE DES RELIGIONS.

Première partie Rtlirumi dt Vlnli, par L. de

Millone. Illustré de 21 planches.

Tome III. LES HÉTÉENS. Hiiieirt d'un
Empire oublié,

par H. Sayce traduit de l'anglais avec préface et

appendices, par Menant, membre de l'Institut.

Illustre de 4 planches et de 1 dessins dans le

texte.

Tome IV. LES SYMBOLES, LES EMBLÈMES ET LES

ACCESSOIRES DU CULTE CHEZ LES AN-

KAUITES, par G. Dumoutier. Illustré de

Il dessins annamites.

Tome V. LES Yf.ZIDIS. Les adoratrurs da feu, par

J. Menant, membre de l'Institut, ln-18, illustré.

Tome VI. LE CULTE DES MORTS dans l'Annam et dans

l'Extrême-Orient, pa le lieutenant -colonel

BouinaU et Paalns.

GUIDE ILLUSTRÉ DU MUSÉE GU1MET, par L. de Milloné.

INTRODUCTION AU CATALOGUE DU MUSÉE GUIMET.

jtprrt* nmmain du
Riligim

du tncim pttplti tivilhti,

par L. de Millone. In-18 1 fr. SO

REVUE DE I/HI8TOIKE DES RELIGIONS; 3o vo-

lumcs ia-8 ft.

CHAI.ON-Sim-SAONK, I\fP. PltAKÇAISl; ET OIUKNTALi: DK L. MAUCKAU.
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